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A    LA    HAYE,  , 

Chez  PIERRE    H  U  S  S  O  N, 

M.     Dec.    XXV. 
Âvee  Prhlligtdes  Etais  di  [lollandi^J  de  Wif.fr ift. 


A 

SON  ALTESSE 

ROYALE 

MADAME  LA  PRINCESSE 
D    E 

G  A  L  L  E  S;5^ 


.,H 


ADAME,  •■:.."■         •-■•' 

La  matière  de  cet  Ouvra- 
ge juftifie  la  liberté  ,  que  je 
prens  de  l'offrir  à  VOTRE 
ALTESSE  ROYALE.  Les 
Génies  les  plus  favorifez  de 
la  Nature ,  &  les  plus  experts 
dans  l'art  de  joindre  à  la  fo- 
*  jidité 
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lidité  des  penfées  la  finefle 
du  tour  &  de  Pexpreflion  , 
ne  paroilîènt  à  vos  yeux 
qu'en  tremblant.  Ils  ofent 
à  peine  expofer  à  votre  juge- 
ment leurs  produâions  les 
plus  achevées.  Mais  tout  ce 
qui  roule  fur  les  myftbres  de 
la  Religion  attire  vos  regards: 
tin  Auteur,  qui  les  médite 
&  qui  les  publie ,  peut  tou- 
jours fe  promettre  votre  in- 
dulgence, &  attendre  de  vo- 
tre piété ,  ce  qu'il  ne  fauroit 
efpérer  de  votre  goût  &  de 
votre  délicatcfle. 

Votre  piété  vous  a  fait  dé- 
daigner les  grades  les  plus  é- 
minens,  lorfqu'iis  étoient  in- 
compatibles avec  elle,  ocel- 
le 
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le  VOUS  les  fait  remplir  avec 
modération ,  lorfque  la  Pro- 
vidence vous  y  élève.  Je 
rappelle  ici  à  ma  mémoire  un 
des  plus  beaux  jours  qu'ait 
vu  la  Hollande  :  c'eft  celui 
où  elle  vous  reçût  dans  les 
villes  ,  peu  de  temps  après 
que  Sa  Majefté  eût  pris  pof- 
feffion  des  Royaumes ,  pour 
lesquels  nous  avions  fait  tant 
de  vœux ,  &,  fi  je  l'ofe  dire, 
auffi  pour  lefquels  nous  avi- 
ons eu  tant  d'alarmes.  Tous 
les  habitans  de  ces  Provin- 
ces accouroient  fur  votre  pap 
fage  ,  &  entouroient  votre 
Palais.  Ceux  qui  ne  pou- 
voient  afpirer  au  bonheur  de 
vous  entendre  ,  vouloient 
*  z        avoir 
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avoir  celui  de  vous  envifà- 
ger.  Vous  daignâtes  me  dé- 
mêler dans  la  foule ,  &  j'a- 
voue ,  qu'en  approchant  de 
Votre  Altesse  Roya- 
le ,  &  en  voiant  tant  de  gran- 
deurs réunies  autour  de  fà 
perfbnne  ,  je  crus  devoir 
me  munir  contre  les  impref- 
fions ,  que  font  fur  nos  foi- 
bles  efprits  les  pompes  mon- 
daines. Mais  quelle  ne  fut 
pas  ma  furprife  ,  lorfque 
vous  m'adrefîâtes  ces  paro- 
les :  Ne  penfez  pas  qu'éblouie 
de  tant  de  profpéritez  ,  que 
cette  révolution  femhle  me  pro- 
mettre ,  je  perde  de  vue  ce 
Dieu  de  qui  elle  émane,  lia 
pris  Join  de  la  marquer  de  tant 

de 
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de  traits  furnatureh  ,  que  je 
ne  faurois  y  méconmitre  fa  di- 
vine main  ;  &  comme  c'ejî  de 
lui  immédiatement  que  je  vois 
partir  cette  longue  fuite  defa^ 
veurs ,  c^ejl  à  lui  (euleue  je  les 
confacre. 

..  Qu'il  eft  doux  de  voir  de 
fi  grands  fentimens  dans  une 
Princeflfe ,  pour  laquelle  l'E^ 
glife  a  tant  de  raifons  de  s'in- 
térefler!  Ils  font  les  plus  fidè- 
les, ils  font  même  les  uniques 
garans  de  la  folidité  de  votre 
bonheur.  Plus  le  rang,  qu'on 
occupe  parmi  les  mortels,  eft 
éminent,  &  plu  s  eft  déplorable 
l'idée  du  tombeau.  Les  per- 
fonnes,  qui  vivent  dans  l'ob- 
fcurité  &  dans  l'indigence ,  ont 
-^i  *  3         une 
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une  raifon  de  moins  que  les 
Grands  du  Monde  ,  pour 
redouter  ce  formidable  mo- 
ment, qui  tire  le  rideau  fur 
tout  ce  qu'on  y  poflède.Mais 
entendre  fbn  nom  porté  jus- 
qu'aux extrémitez  de  l'Uni- 
vers ;  fe  voir  Mère  d'une 
Famille  ,  fur  laquelle  repo- 
fènt  les  yeux  de  tout  Ifrael  j 
dans  une  condition  ,  où.  les 
nœuds  les  plus  facrez  n'ont 
pour  l'ordinaire  d'autre  ci- 
ment que  la  Politique  ,  être 
l'objet  de  la  tendrefle  la  plus 
vive  &  la  plus  pure ,  ce  font 
des  avantages  ,  Madame, 
qui  font  redouter  la  Loi,  qui 
met  de  û  étroites  limites  à  la 
viei  &  qui  range  les  condi, 
■■■■'■-,  lions 
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tions  les  plus  brillantes  dans 
la  claffè  du  néant  &  des  va- 
nitez. 

La  piété  donne  de  la  con- 
fidence à  la  vanité  &  au  néant 
même.  Elle  perpétue  en 
quelque  forte  la  durée  la  plus 
courte  &  la  plus  rapide.  Ne 
vouloir  entendre  retentir  fon 
nom  dans  le  Monde,  quepour 
y  faire  refpeder  celui  de  qui 
l'on  tient  tes  éclatantes  quali- 
tezV  dont  on  eft  diftingué  du 
refte  des  humains  :  n'avoir  la 
noble  ambition  de  placer  fes 
Ejàfans  fur  les  thrônes  delà 
Terre ,  que  pour  y  aire  mon- 
ter avec  eux  les  Loixdu  Roi 
des  Rois  :  en  formant  ici  bas 
les-  noeuds  les  plus  tendres 

-.  *  4         con- 
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conferver  à  Dieu  dans  fon 
cœur  la  première  place,  c'eft 
unir  les  félicitez  éternelles 
aux  temporelles  ;  c'eft  fe  fai- 
re de  ces  dernières,  un  titre 
pour  s'affurer  les  autres. 

Que  pourrois-je  craindre 
en  préfentant  à  une  Princef- 
fe  ,  que  des  mouvemens  fi 
Chrétiens  animent ,  des  Dit 
cours ,  qui  roulent  fur  les  (ii- 
jets  les  plus  intérefîans  du 
Chriftianifme  ;  fur  les  Fêtes 
de  l'Eglife ,  fur  la  Naiiîànce , 
fur  la  Mort,  fur  la  Réfurrec- 
tion  ,  &  fur  les  autres  parties 
de  l'abaillement  &  de  l'exal- 
tation du  Sauveur  des  hom- 
mes? 

Puifïe  Votre  Altesse 

Ro- 
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Royale  faire  làns cefïè des 
progrès  nouveaux  dans  la  car- 
rière des  vertus  Chrétiennes, 
&  les  voir  toujours  couron- 
nez de  nouvelles  grâces  !  PuiP 
fiez-vous  voir  atteindre  juC- 
qu'aux  dernières  bornes ,  pre- 
fcrites  à  la  vie  des  hommes ,  le 
Monarque,  que  Dieu  a  pla- 
cé fur  le  Thrône  de  la  Gran- 
de Bretagne  !  Puifliez-vous 
avec  l'Héritier  de  Tes  Etats  & 
de  fes  vertus,  briller  un  jour 
de  la  même  gloire  !  Et  quand 
le  fuprême  Arbitre  des  évé- 
nemens  voudra  rappeller  à 
lui  des  âmes,  qu'il  n'a  faites 
que  pour  lui ,  puifliez-vous 
tranfmettre  à  vosDefcendans 

les 


DEDICACE. 

les  couronnes,  que  vous  laiP 
ferez  fur  la  Terre  ! 

Ce  font  des  vœux  j  dont  je 
ne  puis  exprimer  qu'une  par- 
tie. Je  renferme  l'autre  dans 
mon  ame,  avec  mille  &  mil- 
le fentimens  de  zèle ,  d'ad- 
miration ,  de  dévouement 
pour  les  auguftes  perfonnes , 
en  faveur  defquelles  je  les  ai 
formez.  J'ai  l'honneur  d'ê- 
tre avec  tout  le  reiped  inja- 
ginable, 

Madame, 
DE  VOTRE  Altesse  royale 

Le  très  humble  &  très 
obéijfatit  ferviteur 

Saurik. 


L'Auteur  a  entre  les  mains 
l'Approbation  des  Eglifes. 


TABLE 

DES 

SERMONS. 

PREMIER  SERMON 

Pour  le  dimanche  avant  Noël. 

V Enfant  nous  eft  né  ,  Je  Fils  nous  a  été  donné  , 
là  V Empire  a  été  pofé  fur  fin  épaule ,  &f  on 
appellera  fin  nom  V  Aàmirahle  ,  le  Confeiller  , 
le  Dieu  fort  13  puijjant ,  h  Père  d'éternité^ 
le  Prince  de  paix.  Il  n'y  a  point  de  fin  à 
PaccroiJ/èment  de  V Empire^  (J  à  la  profipéri- 
té^  fur  le  throne  de  David  ^  fur  fin  règne  j 
pmr  l'affermir  £5?  rétablir  en  jugement  (st  en 
juftice^  dès  maintenant  (S  à  toujours.  E(âic 
IX.  f.  6.  pag,  I. 

SECOND    SERMON  y^ 

Sur  le  Cantique  de  Siméon  ,   pour  le 
jour  de  Noël. 

Or  voici  il  y  avoit  à  Jérufalem  un  homme  ,  qu% 
avoit  nom  Siméon  :  £5?  cet  homme  étoit  jufîe 
Isf  craignant  Dieu ,  £5?  U  attendoit  la  conjola- 
tion  d'Ifrael ,  y  le  St.  Efprit  étoit  fur  lui. 
Et  il  avoit  été  averti  divinement  par  le  St. 
Efprit  ,  qu'il  ne  verroit  point  la  mort ,  que 
premièrement  il  n'eût  vu  le  Chrifi  ,  le  Sei^ 
*  *  gneur^ 
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gmur.  Lui  donc  étant  pouffé  par  VE/prit  vint 
au  Temple^  £^  comme  le  péve  £5?  la  mère por^ 
îoient  dans  le  Temple  le  petit  Enfant  Jéfus 
pour  faire  félon  Vufage  de  la  Loi ,  il  le  prit 
entre  fes  bras ,  £5?  bénit  Dieu ,  t^  dit  ,  Sei^ 
gneur^  tu  la ijès  maintenant  aller  4on  ferviteur 
en  paix  félon  ta  parole  ,  car  mes  yeux  ont  va 
tonfalut.     Luc  11.    xf-^o.  41 

TROISIEME  SERMON 

Sur  les  derniers  Difcours  de  Jéfus  Chrift 
à  fes  Apôtres  ,  pour  le  premier  di- 
manche des  fernainesdelaPailîon. 

^e  votre  cœur  ne  foît  point  troublé  :  vous 
croyez  en  Dieu  ,  croyez  aufjï  en  moi  ,  &c. 
Jean  xiv.  xv.  xvi.  y'è 

QUATRIEME    SERMON 

Sur  la  Prière  facerdotale  de  Jéfus  Chrift , 
pour  un  des  dimanches  de  la  Paffion.   •, 

Jéfus  dit  ces  chofes  :  puis  élevant  fes  yeux  au 
cielj  il  dit  ^  Père^  V heure  efi  venue  ,  glorifie 
ton  Fils  ,  afin  que  ton  Fils  te  glorifie.  Com^ 
me  tu  lui  as  donné  puiffance  fur  toute  chair^ 
afin  qu'il  donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que 
tu  lui  as  donnez.     Et  c^efticila  vie  éternelle^ 

■  qu^ils  te  connoijfent  feul  vrai  Dieu  ,  £5?  celui 
que  tu  as  envoie  ,  Jéfus  Chrifl.  Je  f  ai  glo- 
rifié fur  la  terr€,     J'*ai  achevé  l'œuvre  ,   que 

tu 
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^  tu  m'as  donné  à  faire.    Et  maintenant  glorifie 
moi^  toi  Père ^  envers  toi-même^  de  la  gloire^ 
que  f  ai  eue  en  toi  avant  que  le  Monde  fût  fait. 
J'ai  manifefîé  ton  Nom  aux  hommes  ,  que  tu 
m'as  donnez  du  Monde  :  ils  et  oient  à  toi ,    £5? 
tu  me  les  as  donnez  ,   &?  ils  ont  gardé  ta  pa- 
role.    Maintenant  ils  ont  connu  que  tout  ce 
que  tu  m'as  donné  ^   efi  de  toï.     Car  je  leur  ai 
donné  les  paroles  que  tu  m'as  données ,   i^'ils 
les  ont  reçues ,  ^  ils  ont  vraiement  connu  que 
je  fuis  iffu  de  toi ,    £5?  ils  ont^^ru  que  tu  m'as 
envoie.  Je  prie  pour  eux  :  je  ne  prie  point  pour 
le  Monde  .^  mais  pour  ceux  que  tu  m'as  donnez^ 
parce  qu'iis  font  tiens.     Et  tout  ce  qui  efl  à 
moi^  efl  à  toi  :   13  ce  qui  efi  à  toi^  ell  a  moi  : 
ç^  je  fuis  glorifié  en  eux.     Et  maintenant  je 
ne  fuis  plus  au  Monde  ,   mais  ceux-ci  font  au 
Monde  ^  13  je  viens  à  toi  :    Père  faint  ^  garde 
en  ton  Nom  ceux  que  tu  m'as  donnez  ,    afin 
qu'ils  [oient  un  ,   comme  nous,     ^andfétois 
avec  eux  au  Monde  ^  je  les  gardois  en  ton  Nom» 
J'ai  gardé  ceux  que  tu  m'as  donnez ,  £5?  aucun 
d'eux  n'eft  péri^  finon  h  fils  de  perdition  .^  afin 
que  P Ecriture  fût  accomplie.     Maintenant  je 
viens  à  toi ,    £^  je  dis  ces  chofes  étant  encore 
au  Monde  ,  afin  qu'ils  aient  ma  joie  accomplie 
en  eux-mêmes.     Je  leur  ai  donné  ta  parole  : 
£5?  le  Monde  les  a  eus  en  haine  ,  parce  qu'ils 
ne  font  point  du  Monde  ,   comme  aujfi  je  ne 
fuis  point  du  Monde.     Je  ne  prie  point  que  tu 
les  êtes  du  Monde  .^  mais  que  tu  les  gardes  d^ 
mal.     ils  ne  font  point   du   Monde  ,    corn- 
me  auffi  je  ne  fuis  point  du  Monde.     Sanc^ 
tifie  les  par  ta  vérité  :    ta  parole  efi  véri- 
té.    Comme  tu  m'as  envoie  au  Monde  ,  je  les 
ui  auffi  envoie?:,  au  Monde.    Et  pour  eux  je 
#*  2  ms 
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me  fanBifie  moi-même  ,  afin  qu'yeux  aujji 
foientfan^lifiez  en  vérité.  Or  je  ne  prie  point  feu* 
lement  pour  eux ,  mais  auffi  pour  ceux  qui  croi* 
ront  en  moi  par  leur  parole,  jîfin  que  tous 
fuient  un ,  comme  toi  Père  es  en  moi ,  (^  moi 
en  toij  afin  qu"* eux  aujfi  [oient  un  en  nous\  £5? 
que  le  Monde  croie  que  c^eft  toi  qui  m'as  en^ 
voie.  Et  mol  auJJi  je  leur  aï  donné  la  gloire 
que  tu  m'as  donnée^ afin  qu^ils  foient  un^  corn* 
me  nous  fommes  un.  Je  fuis  en  eux  ,  £5?  toi 
en  moi ,  afin  qu'ils  [oient  confommez  en  un , 
fc?  que  le  Monde  connoïjfe  que  c'eft  toi  qui  m'as 
envoie ,  £5?  que  tu  les  aimes  comme  tu  m'as  ai- 
mé. Père  y  mon  defir  e fi  pour  ceux  que  tu  m'as 
donnez^  afin  que  là  ou  je  fuis  ^  ils  foient  aufjî 
avec  moi  :  afin  qu'ails  contemplent  ma  gloire  , 
laquelle  tu  m'as  donnée  ,  parce  que  tu  m'as 
aimé  avant  la  fondation  du  Monde.  Père 
jufie^  le  Monde  ne  t'a  point  connu  ,  mais  moi 
je  t'ai  connu  ,  £5?  ceux-ci  ont  connu  que  c'eft 
toi  qui  m'^as  envoie.  Je  leur  ai  fait  connoître 
toit  Nom  5  £5?  je  le  leur  ferai  connoître ,  afin  que 
l'amour ,  duquel  tu  m'as  aimé ,  foit  en  eux  , 
y  moi  en  eux.    Jean  xvii.  1 17 

CINQUIEME   SERMON 

Sur  la  Paffion. 

Or  depuis  les  fix  heures  il  y  eut  des  ténèbres  fur 
tout  le  Pais  jufques  à  neuf  heures.  Et  envi- 
ron les  neuf  heures  Je  fus  s'écria  à  haute  voix^ 
en  difant  ,  EU  ,  EU  ,  lamma  fahachthani  : 
c'eft'à'dire^  Mon  Dieu^  mon  Dieu^  pourquoi 
m'as- tu  abandonné  ?    Et  quelques-uns^   qui 

étoient 
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et  oient  là  préfensy  aiant  entendu  ceîa^  difoient^ 
il  appelle  Elle,  Et  auffi-tôt  und'enîr'^eux  eou* 
rut^  (^  prit  une  éponge -y  i$  V aiant  remplie  de 
vinaigre  ,  la  mit  à  Pentour  d'un  rofeau ,  £5? 
lui  en  donna  à  boire.  Mais  les  autres  difoient^ 
Laijffe  ,  voyons  fi  Elie  viendra  le  fauver.  A- 
lors  Je  fus  aiant  crié  à  haute  voi^  rendit  Vef- 
prit.  Et  voici  le  voile  du  'Temple  fe  déchira 
en  deux  depuis  le  haut  jufqu'au  bas  :  £5?  la 
Terre  trembla ,  £5?  les  pierres  fe  fendirent ,  £5? 
les  fepulchres  s'ouvrirent ,  (§  plufieurs  corps 
des  Saints ,  qui  et  oient  endormis  ,  fe  levèrent. 
Et  étant  fortis  des  fepulchres  après  fa  ré  fur  reC" 
tion  5  ils  entrèrent  dans  la  fainîe  Cité^  £5?  ap^ 
parurent  à  plufieurs.    Matth.  xxvii.  4f -f  3. 

SIXIEME   SERMON 

Sur  la  Réfurreftion  de  Jéfus  Chrifl: , 
pour  le  jour  de  Pâques. 

Foix  de  chant  de  triomphe  £5?  de  délivrance  re- 
tentit dans  le  tabernacle  des  jufîes^  difant^La 
dextre  de  V Eternel  fait  vertu  5  la  de.stre  de 
V Eternel  eft  haut  élevée  5  la  dextre  de  l"^ Eter- 
nel fait  vertu.  Plêaume  cxviii.  if.  16.    201 

SEPTIEME    SERMON 

•  Sur  la  Foi  obfcure  ,  pour  le  jour  de 
Pâques. 

Parce  que  tu  m^as  vu  ,  Thomas  ,  tu  as  cru  : 
bienheureux  font  ceux  qui  n'ont  point  vu  ,  £s? 
qui  ont  cru,    Jean  xx.  ip,  240 

HUI- 


-^ 
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HUITIEiME  SERMON 

Sur  la  participation  des  Chrétiens  à  Tex^ 
akationdeJéfusChriH:,  pour  le  jour 
de  l'Afcenfion. 

Dieu^  quieft  riche  en  mi  [encorde  ,  par  fa  gran^ 
de  charité^  de  laquelle  il  nous  a  aimez  lorfque 
nous  étions  morts  en  nos  fautes  ,  nous  à  vivi' 
fiez  enfemhle  avec  Chrifi ,  par  la  grâce  duquel 
vous  êtes  fauvez  \  fj?  nous  a  rejfufcitez  enfem- 
hle 5  {jf  nous  a  fait  affeoir  enfemhle  dans  les 
Lieux  célejîes  en  Jéfus  Chrijî,     Ephef.  ii.  4. 

NEUVIEME  SERMON 

Sur  le  premier  Difcours  de  St.  Pierre , 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

jîianî  oui  ces  chofes  ,  ils  eurent  componBion  de 
cœur  y  (^  ils  dirent  à  Pierre  ,  £5?  aux  autres 
j^pêtres  \  Hommes  frères  ,  que  ferons-nous  ? 
Au.  II.  37.  522. 

DIXIEME  SERMON 
Pour  le  Jeune  du  13.  Novembre  1720. 
Ecoutez  la  Verge  5  {3  celui  qui  Va  ajfgnée.  Mi- 
chéevi.  p.  360 

ONZIEME  SERMON 

Sur  TEternité  de  Dieu,  prononcé  dans  l'Egli- 

fe  de  Rotterdam  le  premier  dimanche  de 

l'Année  1724. 

Vous  5  mes  hien-aimez  ,  vous  n^ ignorez  pas  qu'Hun 

jour  eft  devant  le  Seigneur  comme  mille  ans  -^lâ 

mille  ans  comme  un  jour ,  11.  Pierre  m.  8.  403 

PRE' 


DOUZIEME    SERMON. 

Pour  un  jour  de  Communion. 

Le  fils  homre  le  père  ,  ^  le  ferviteur  fon  Seigneur  : 
fi  donc  je  fuis  Père  ,  où  e[ï  V honneur  qui  ni^ appar- 
tient} ^fijefuis  Seigneur  ^  où  eft  la  crainte  qn^oa 
a  pour  moi  ?  A  dit  CEtxirnei  des  armées  ,  h  vous  , 
•«  Sacrificateurs ,  contempteurs  de  m^n  nom  ;  ^  vous 
avez  dit  ,  £»  quoi  avom-nous  mc'prifé  ion  nom  ? 
Fous  offrez  fur  mon  autel  le  pain  fouillé  ,  ^  vous 
dites  ^  En  quoi  f  avons -nous  fouillé}  En  ce  que  vous 
dites  ^  La  Table  de  V Eternel  eft  méprifahle.  Ma- 
lachie  i.  6.  7.  44^ 

PRIVILEGIE. 

DE  STATEN  VAN  HOL- 
LAND  ENDE  WESTVRIES^ 
L  AND.  Doen  te  wcten  AIzoo  ons 
vcrtoont  is  by  Pieter  HuiTon  ,  Boeck- 
verkooper ,  en  Inwoonder  alhier  in  den 
Haag,  dat  hy  Suppliant  zedert  ettelyke 
Jaaren  alhier  hadde  gedruckt  les  Sermons 
de  "jaques  S aurhi^  O^îavo  in  vyfdeelen^ 
welcken  van  meer  fouden  gevolgt  wer- 
den,  ende  vermits  den  Suppliant  iner- 
vaering  was  gekomen  ,  dat  gemelde 
Boeck  genaemt  Les  Sermons  de  Jacjnes 
Saurin  te  Geneven  als  mede  te  Toulou- 
fe  wierd  naegedruckt,  en  dat  door  baet- 
foeckende  menfchen  alhier  te  Lande  , 
noch  fonde  mogen  naegedruckt  wer- 
den ,  waer  door  den  Suppliant  mercke- 
lycke  fchade  fonde  komen  te  lyden  , 
foo  keerde  den  Suppliant  fig  tôt  ons  feer 
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PRIVILEGIE, 
botmoedelyck  vcrfoeckcnde  ,  dat  \vy 
aen  den  felve  geliefde  te  verlecnenOc- 
trooy  voor  vyftien  Jaarcn ,  met  verbodt 
dat  gemelde  Sermons  de  Jaques  Saur  in 
in  vyf  declen ,  en  volgende  in  de  Fran- 
ce Taal  hier  te  Lande  oidt  fonde  mo- 
gen  werden  nagedruckt,  tedoendruk- 
ken  5  uitgeven ,  nog  eenige  naegedruk- 
te  exemplaren  verkopen  ,  nog  debi- 
tcert  5  in  wat  voor  een  formaet  het  fon- 
de mogen  weefen  ,  ailes  op  zoodanige 
pœnaliteyt  ,  als  wy  fouden  gelieven 
goed  te  vinden.  SOO  IS'T  ,  dat  wy 
de  zaacke ,  ende  't  verfoeck  voorfz  O- 
vergemerckt  hebbende ,  ende  geneegen 
wefende  ter  beede  van  den  Suppliant , 
uy t  onfe  Rechtswetenfchap  Souveraine- 
magt ,  ende  Autoriteyt ,  den  (elven  Sup- 
pliant geconfenteert  geaccordeert ,  ende 
geoftroyeert  hebben,  Confenteeren ,  ac- 
cordeeren  en  oéîroyerenhem  mits  defen, 
dat  hy  geduerende  tyd  van  vyftien  eerft 
âchtereenvolgende  Jaeren  het  voorfz. 
Boeck  genaamt  de  Sermons  de  Jaques 
Saurïn  inOftavo  in  vyf  deelen  en  meer- 
volgende  deelen  in  de  France  Taal  , 
binnen  den  voorfz.  onfe  Landen  alleen 
fal  mogen  drucken ,  doen  drucken ,  uyt- 
geven  ,  ende  verkoopen,  vcrbicdende 
daarom  allcn  ende  een  yegelyck  het  fel- 
ve Boçck  in  't  geheel  oftç  ten  deelen  te 
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PRIVILEGIE, 
clrucken,  mer  te  druckentedoennaer- 
drucken  of  te  verhandelen  ofte  ver- 
koopen  of  elders  naergedruckt ,  bin- 
nenden  felven  onfen  Landen  te  brengen 
iiyt  te  geven ,  ofte  te  verhandelen,  ende 
verkopen ,  op  verbeiirte  van  aile  de  naer- 
gedruckte  ingebrachte  ,  verhandelde  , 
ofte  verkochte  Exemplaeren ,  ende  een 
boete  van  drie  duyfent  gulden  ,  daar 
en  boven  te  verbeuren  te  appliceeren 
een  derde  part  voor  den  Officier  ,  die 
de  calange  doen  fal  ,  een  derde  part 
voor  den  Armen  der  place  daar  het 
cafus  voorvallen  fal ,  ende  het  relteren- 
de  derde  part  voor  den  Suppliant  :  en 
dit  telckens  foo  meenigmael ,  als  de- 
felvê  fullen  werden  achterhaalt ,  ailes 
indien  verflande  ,  dat  wy  den  Suppliant 
met  defen  onfen  Oftroye  alleen  willen- 
de  gratificeeren  tôt  verhoedinge  van 
2yne  fchaâde  door  het  naedrucken  van 
het  voorfz.  Boeck ,  daar  door  in  geeni- 
gen  deelen  verftaan  den  inhouden  van 
dien  te  authoriferen  ,*  ofte  te  advouee- 
ren ,  ende  veel  min  het  felve  onder  on- 
fe  ptotectien ,  ende  befcherminge  eenig 
meerder  crédit ,  aanzien  ofte  reputatic 
te  geveri ,  nemaer  den  Suppliant  in  cas 
daer  inné  iets  onbehoorlyks  foude  in- 
flueren  ,  aile  het  felve  tôt  zynen  lalie 
fal  gehouden  wefen ,  te  verantwoorden, 
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PRIVILEGIE, 
tôt  dieneynde  wel  expreflelyck  begee- 
rende ,  dat  by  aldien  hy  deefen  Onfen 
Odroy  voor  het  felveBoeck  fal  willen 
ftellen  ,  daar  van  gecn  geabrevieerde 
ofte  gecontraheerde  mentie  fal  mogen 
maacken ,  nemaar  gehouden  wefen  het 
felve  Oélroy  in  't  geheel  ,  ende  fonder 
eenige  omiilîe  daar  voor  te  drucken  , 
ofte  te  doen  drucken ,  ende  dat  hy  ge- 
houden  zal  zyn  een  Exemplaer  van  het 
voorfz.  Boeck  gebonden  en  wel  gecon^ 
ditioneert  5   te  brengen  in  de  Biblio- 
theecq  van  onfe  Univerfiteyt  tôt  Ley- 
den ,  ende  daar  van  behoorlyck  te  doen 
blycken  ,  ailes  op  pœne  van  het  efFecl 
van  dien  te  verliefen ,  en  ten  eynde  den 
Suppliant  defen  onfen  confente   ende 
Oftroy  mooge  genieten  als  naer  behoo- 
ren  ,  laften  wy  allen  ende  een  yegely- 
ken  ,    die  't  aangaan  mag  dat  zy  den 
Suppliant  van  den  inhoude  van  defen 
doen  5  laten ,  '  ende  gedoogen  ruftelyk , 
vredelyk ,  ende  volkomentlyk  ,   genie- 
ten ende  gebruyken  ,   celFerende  aile 
belet  ter  contrarie.      Gedaan  in  den 
Hage  onder  onfen  grooten  Zegels  hier 
aanhangende,  op  denvyftienden  January 
in  't  Jaar  onfes  Heere  ende  Saligmae- 
kers  feventienhondert  drieentwintig, 

W.  V.  WASSENAER. 

Ter  Ordonnant  ie  van  de  Staaten^ 
SIMON  VAN  BEAUMONT. 
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SERMON 

POUR    LE 

DIMANCHE  AVANT  NOËL. 

U Enfant  nous  eft  né,  le  Fils  nous  a  été 
donné  ^  £9  l'Empire  a  été  pofé  fur  fin 
épaule ,  S  on  appellera  fin  nom  l  Ad^ 
7nirable ,  le  Confeiller  ,  le  "Dieu  fort 
i§  puijfant  ,  le  Tère  d'éternité  y  le 
"Prince  de  Taix.  Il  n'y  a  point  de  fin 
à  V accroiffement  de  V Empire  ,  Ç^  à 
la  profpérité ,  fitr  le  throne  de  "David 
0  fur  fin  règne ,  pour  P affermir  (§ 
V  établir  en  jugement  ^  enjufiice  ,  dès 
maintenant  ©  à  toujours,      Efaie  ïx» 

^1^1^^' Anticipe  fur  la  Fête  ,  ^à  Ja- 
m  J  S  qu^U^  l^s  bontez  ,  dirai-je  ? 
S|^^^  ou  les  magnificences  divi- 
*  '  nés  vous  invitent  pour  me- 
credi  prochain.  Toute  la  Nature  té- 
moigna prendre  part  au  mémorable  é- 
vénement ,  dont  vous  devez  célébrer 
Tome  V^  A  Tan- 


z     I.  Sermon  J^our  le  Dimanche 
raniiivcrfaire  :  je  veux  dire  à  la  naif- 
fancé  du  Sauveur  du  Monde.    Héro- 
de  en  pâlit  fur  fon  throne  :  les  Démons 
en  frémirent  dans  les  Enfers  :  les  Sa- 
.    gcs  d'Orient  fufpendirent  toutes  leurs 
^éculations.  ;  ils  ne  voulurent  plus  ob- 
ferver  d'autre  figne  dans  le  firmament, 
que  celui  qui  les  conduifoit  au  pied  de 
cette  crèche  ,  dans  laquelle  étoit  cou- 
I.  Tim.  ché  le  Verbe  incarné  T)ieu  manifejîé  en 
'''''^'  chair  ;   un  Ange  du  Ciel  fut  le  Hé- 
raut de  cette  merveille  ,  &  il  dit  lui- 
Luc  n-même  aux  Bergers  :  Voici  je  vous  an- 
nonce une  grande  joie ,  c*ejî  qu^  aujourd'hui 
dans  la  Cité  de  T)avidvotis  eji  né  le  Sau- 
veur :   des  Armées  célelles  s'empreffè- 
rent  de  féliciter  les  hommes  ,    de  ce 
que  la  Parole  revêtoit  une  chair  mor- 
jean  i.  telle  pôur  habiter  au  milieu  d'eux ,  pour 
!+•        leui*  ïzivc  contempler  fa  gloire  ^gloire  fir- 
table  au  Fils  unique  du  Tère  ,    gloire 
fleiHe  de  grâce  ^  de  vérité:  ils  firent  re- 
I.  uc  II  sentir  les  airs  de  ces  acclamations  :  Gloi- 
M.         re  foit  à  "Dieu  aux  lieux  très  hauts  ,  en 
Terre  faix  ,    envers  les  hommes  bonne 
volonté, 

Penfez-vous  que  cette  Fête  ne  de- 
rhande  de  vous  aucun  préparatif  ?  Croi- 
rez-vous  la  célébrer  dignement,  fi  con- 
tens  d'affifl;er ,  peut-être  moins  d'efprit 
que  de  corps  ,   à  quelques  Difcours  , 
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vous  dépofez  à  la  porte  de  ces  Eglifes 
vos  foins  temporels ,  &  vos  paffions  les 
plus  turbulentes  ,  pour  les  reprendre 
dès  que  les  Exercices  feront  terminez? 
Le  Roi  Meflie  vient  faire  fon  entrée 
triomphante  au  milieu  de  vous.    Avec 
quelle  pompe  les  Enfans  du  Siècle,  /a-LucxYi; 
ges ,  &  5  difons  le  aufli,  magnifiques  dans  ^* 
leur  génération  ,    ne  célébrent-ils  pas 
l'entrée  de  leurs  Potentats  ?  On  parfè- 
me  les  chemins  de  fleurs  :   on  drefle 
des  Arcs  de  triomphe  :  on  entonne  des 
chants  d  alégrefle.    Venez  aujourd'hui , 
M.  Y. préparons  les  chemins  du  Seigneur:  Matth. 
dreffons  fès /entiers  :    au  devant  de  l"E-  ^  ^  ^*  3- 
ternel.  ait  devant  de  V Eternel^    car  il^^^^^- 

'       ^    '  •  in"  XCVIII. 

Vient  pour  juger  la  Terre:  ou  pour  par- 9. 
1er  d'une  manière  plus  intelligible  & 
plus  évangelique  encore  ,  venez  ,  mi- 
férables  pécheurs  ,  accablez  fous  le  far- 
deau infupportable  de  vos  crimes  ;  ve- 
nez, confciences  agitées  par  le  funefte 
fouvenir  de  tant  de  paroles  inutiles ,  de 
tant  de  penfées  criminelles  ,  de  tant 
d'actions  abominables  ;  venez ,  pauvres 
mortels ,  batus  de  l'orage  &  de  la  tem- 
pête 5  condamnez  aux  infirmitez  de  la 
Nature  ,  aux  caprices  de  la  Société  , 
aux  viciffitudes  du  temps  ,  aux  revers 
de  la  Fortune ,  &  puis  aux  horreurs  de 
la  mort  ,  &  à  l'affreufe  nuit  du  tom- 
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4  I.  S  E  R  M  o  N  four  le  Tiimanche 
beau ,  venez  voir  le  Confeilkr ,  l'Admi- 
rable, le  "Dieu  fort  ^  fiùffant ,  le  Tère 
d'éternité  ,  le  T  rince  de  faix  :  prenez 
le  entre  vos  bras  :  apprenez  à  ne  plus 
rien  defirer  quand  vous  le  polTederez , 
&  dites  dans  les  tranfports  de  votre 
joie  :  Seigneur ,  tu  laiffes  maintenant  al- 
^9^  '"'  1er  ton  ferviteur  en  faix  félon  ta  parole^ 
car  mes  yeux  ont  vu  tonfalut.     Amen. 

Vous  avez  oui  l'Oracle  ,  fur  lequel 
doit  rouler  cette  méditation  :  L'Enfant 
mus  efl  né ,  le  Fils  nous  a  été  donné ,  ^ 
V Empire  a  été  fofé  fur  fon  épaule ,  ^ 
on  appellera  fon  nom  VAdmirai?le^le  Con- 
feïller^  leVieufort^  puiffant^  leTPère 
d'éternité  ^  le  Grince  de  paix.  Il  n'y  au- 
ra point  de  fin  à  V accroijfement  de  V Em- 
pire.,  ïê  à  laprofpérité^fur  le  tJrrone  de 
"David  &  fur  fon  règne  ,  pour  V affer- 
mir ïê  l'établir  en  jugement  &  enjufticey 
dès  maintenant  S?  à  toujours.  Ces  paro- 
les font  moins  lumineufes  qu'éblouiflan- 
tes  :  marquons  en  le  véritable  fens. 
Pour  cela  deux  choies  font  nécelîaires: 
I.  il  faut  expliquer  la  prédiftion  :  ii.  il 
faut  en  vérifier  raccomplillement:  deux 
Parties ,  qui  vont  faire  le  partage  de  ce 
Difcours.  Dans  la  première  nous  prou- 
verons ,  que  le  Prophète  avoit  le  Mef- 
fie  en  vue  :  dans  la  féconde  ,  que  no- 
tre Jéfus  a  pleinement  rempli,  les  vues 
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du  Prophète  ,  &  accompli  dans  le  plus 
jufte  &  dans  le  plus  fublime  de  tous  les 
fens  cette  Prophétie  :  L'Enfant  nous  eji 
né  y  &  la  fuite. 

I.  Expliquons  la  prédiction  du  Pro- 
phète 5  &  déterminons  quel  eft  cet  En- 
fant extraordinaire,  auquel  il  donne  de 
fi  fuperbes  titres.     Il  eft  vrai  que  la 
grandeur  même  de  ces  titres  i'emble 
fixer  fuffifamment  la  penfée  d'Efaie.  Et 
à  quel  autre  qu'au  Meffie  pourroient 
convenir  ces  noms  de  Confeiller,  d'Ad- 
mirable 5  de  ^ieu  fort  &  ptiijfant ,   de 
T  rince  de  paix .,  de  '''Père  d'éternité'^  Ce 
Commentaire  fi  fage  en  lui-même  eft 
appuie  fur  l'autorité  d'un  Homme  infpi- 
ré  du  Saint  Efprit ,  &  ce  qui  eft ,  fmon 
d'un  grand  poids ,  du  moins  d'une  plus 
grande  fingularité ,  il  eft  appuie  fur  l'au- 
torité d'un  Ange.     L'Homme  infpiré , 
que  nous  défignons ,  c'eft  St.  Matthieu, 
qui  fait  une   manifefte  allufion  ,   fmon 
précifément  aux  paroles  de  notre  Tex- 
te 5   du  moins  à  celles  qui  les  précé- 
dent ,   avec  lefquelles  elles  ont  une  in- 
time liaifon  ,    &  qui  les  explique  du 
temps  du  Meflîe  ;   car  après  avoir  ra- 
conté que  l'emprifonnement  de  St.  Jean 
avoit  engagé  Jéfus  Chrift  à  fe  retirer 
de  Galilée ,  il  ajoute  que  ce  divin  Sau- 
A  3  veur. 


i      I.  Sermon  fotir  k  T)imanche 

Khtth.    ^'^^^  ^^^^  demeurer  à   Capernaum  ville 
IV.  II.  proche  de  la  mer  ,  fur  les  frontières  de 
Zabulon  (S  de  Nepbtbali  :   afin  que  fut 
accompli  ce  dont  il  avoit  été  parlé  par 
Efaie  le  Trophète^  difant  :    Le  Vais  de 
Zabulon  ©  de  Nephthali  vers  le  chemin 
de  la  mer  ,  au  delà  du  Jourdain ,  la  Ga- 
lilée des  Gentils:  leT^euple^  qui  étoitaffis 
dans  les  ténèbres^  a  vu  une  grande  lumiè- 
re.    L'Ange  ,  que  je  défigne  ,    c'efl 
TAnge  Gabriel  ;  lorfqu'il  déclare  à  Ma- 
rie le  glorieux  choix,  que  Dieu  avoit 
fait  d  elle  pour  être  mère  du  Mellîe  , 
il  applique  à  ce  Fils  ,    qu'elle  devoit 
mettre  au  Monde ,  les  caractères  qu'E- 
faie    donne  à  l'Enfant   qu'il   annonce 
dans  les  paroles ,  que  nous  expliquons , 
&  il  le  peint  avec  les  mêmes  couleurs  : 
Lnc  I.  Tu  concevras  dans  ton  fein  ^   tu  enfante- 
^  ^'      *  ras  ttn  Fils ,  @  tu  lui  donneras  le  nom  de 
Je  fus.   Il  fera  grande  il  fera  appelle  Fils 
du  Souverain  :  T>ieu  lui  donnera  le  throne 
de  David  fon  père:  il  régnera  fir  la  Mai- 
fon  de  Jacob  éternellement^  ©  il  n'y  aura 
point  de  fin  à  Jon  règne. 

Mais  quelques  fortes  que  paroiflent 
ces  preuves  pour  le  fens  Prophétique  , 
que  nous  donnons  à  notre  Texte  ,  el- 
les ne  font  pas  fuffifantes  dans  un  Siè- 
cle peu  docile  ,  &  toujours  prompt  à 
cmbrafTer  tout  ce  qui  femblc  énerver 
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les  grandes  véritez  de  la  Religion  :  la 
fmcérité  demande  qu'on  reconnoifle  , 
que  fî  notre  Oracle  efl:  clair  en  lui-mê- 
me ,  il  a  pourtant  une  obfcurité  prife 
du  lieu  où  il  eft  placé ,  &  de  la  liaifon 
qu'il  peut  avoir  avec  ce  qui  le  fuit  ,  & 
avec  ce  qui  le  précède  :  c'eft  ce  que 
nous  voudrions  éclaircir. 

Pour  cela  il  faut  remonter  plus  haut, 
&  faire  une  Analyfe  du  chapitre,  d'où 
notre  Texte  efl  tiré  ,    &  des  deux  qui 
le  précédent.     Achaz  regnoit  fur    le 
royaume  de  Juda  ,  &  Pécach  fils  de 
Rémaljah  fur  celui  d'Krael  ,  lorfqu'E- 
faie  prononçoit  cet  Oracle.    Vous  ne 
fauriez  ignorer  la  jalouiîe  qui  regnoit 
entre   ces   royaumes.    Il  y  a  fouvent 
plus  de  haine  entre  deux  Peuples ,  dont 
la  Religion  n'a  que  peu  de  différence  , 
qu'entre  ceux  qui  enfeignent  une  Doc- 
trine   toute  oppofée.     On  fe  regarde 
mutuellement  comme  plus  proche  de 
la  vérité  :  on  efl  animé  de  jaloufie  con- 
tre ceux  qui  peuvent  y  arriver  :  &  com- 
me il  efl  plus  vraifemblable  qu'on  a  été 
furpafTé  par  ceux  qui  retiennent  la  plu- 
part des  points   effentiels  de  la  Reli- 
gion ,   que  par  ceux  qui  la  fapent  dès 
les  fondemens  ,   on  porte  plus  d'envie 
aux  premiers  qu'aux  autres.    Aufïî  le 
royaume  d'Ifrael  &  celui  de  Juda  ont- 
A  4  ils 


8  1.  S  E  R  M  o  N  four  le  dimanche 
ils  été  fouvent  plus  envenimez  l'un  con- 
tre lautre  ,  que  contre  des  Peuples  é- 
trangers.  C  ell  ce  qu'on  vit  fous  Achaz 
Roi  de  Juda.  Pccach  Roi  d'Ifrael  ,  à 
la  honte  des  dix  Tribus  ,  fit  voir  un 
fpeftacle  pareil  à  celui  qui  a  fait  quel- 
quefois rougir  le  Monde  Chrétien  ,  à 
favoir  un  Prince  adorateur  du  vrai  Dieu 
rechercher  ,  pour  détruire  fes  Frères , 
l'Alliance  d'un  Idolâtre.  Il  s'allia  avec 
Retiin  Roi  Païen ,  qui  regnoit  fur  cet- 
te partie  de  la  Syrie ,  qui  conftituoit  le 
royaume  de  Damas.  Le  royaume  de 
Juda  avoit  cédé  d'autres  fois  aux  forces 
de  ces  Rois  ,  lors  même  qu'il  avoit  eu 
à  faire  à  eux  feparément.  Ici  ils  étoient 
unis  :  ils  vinrent  conjointement  fondre 
fur  les  Juifs  ,  &  inonder,  plutôt  qu'af- 
fiéger  5  Jérufalem.  Auflî  la  conflerna- 
tion  fut  elle  fi  grande  dans  la  fainte  Ci- 
té 5  que  l'Ecriture  dit  que  le  cœur  d'A- 
^^•vii.  chaz  &  celui  de  fin  Teufle  furent  fem- 
b labiés  aux  feuilles  des  arbres  des  forets , 
lorfqu'elks  font  agitées  par  le  vent. 

Quoiqu'ils  n'eulTent  que  trop  mérité 
les  coups  ,  dont  ils  étoient  menacez  , 
&  que  mille  &  mille  outrages  faits  à  la 
Majellé  divine  femblaffent  être  des  ga- 
rants de  leur  ruine  prochaine  ,  Dieu 
vint  pourtant  à  leur  fecours  :  il  fut  tou- 
chç  5  fmon  de  la  fincérîté  de  leur  pé- 

ni- 
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nitence  ,  du  moins  de  l'excès  de  leurs 
mifères.    Il  donna  ordre  à  Efaie  de  les 
raffurer  ;   il  leur  promit  même  ,   non 
feulement  que  tous  les  complots  formez 
contre  eux  feroient  fans  fuccès  ;   mais 
que  dans  foixante-cinq  années  ces  deux 
royaumes     feroient     entièrement   dé- 
truits.    Il  fit  plus  :  il  demanda  à  Achaz 
à  quel  figne  il  vouloit  qu'il  lui  fît  con- 
noitre  que  cette  promelTe  auroit  fon 
effet.      Achaz  étoit  un  des  plus  mé- 
dians Rois ,  qui  eût  jamais  occupé  le 
throne  de  Juda  :  jufques-là  que  l'Ecri- 
ture n'a  pas  pu  donner  un  plus  mau- 
vais caraftère  de  ce  Prince  ,  ni  mieux  . 
défîgner  fa  perfévérance  dans  le  crime, 
qu'en  difant  qu'il  étoit  totîjours  Achaz.     n. 
Il  refufa  de  clioifir  un  figne  ,  non  par^^^^"- 
un  de  ces  nobles  mouvemens  ,  qui  de-ii^^"* 
voit  le  faire  déférer  au  témoignage  de 
Dieu  5  fans  autre  preuve  de  fa  vérité 
que  fon  témoignage  même  ,  mais  par 
un  principe  d'incrédulité  &   d'ingrati- 
tude ,  &  probablement  parce  qu'il  s'ap- 
puioit  fur  le  Roi  d'Afîyrie  fon  Allié. 
Nonobftant  cela  Dieu  lui  donne  des  fi- 
gues.    C'eft  qu'avant  que  deux  Enfans 
du  Prophète ,  dont  l'un  étoit  déjà  né  , 
&  dont  l'autre  devoit  bien-tôt  naitre  , 
fufTent  en  âge  de  difcernement  ,   les 
deux  Rois  liguez  contre  Juda  abandon- 
A  5"  ne- 


ïo    I.  Sermon  ^our  le  T>imancbe 
ncroient  la  Judée  ,  &  fcroient  entière- 
ment détruits. 

Touchant  l'Enfant  qui  étoit  déjà  né, 
voyez  ce  qui  cft  dit  dans  le  chap.  vu. 
des  Révélations  de  notre  Prophète.  Ce 

Ver.  3.  Fils  fut  appelle  Sear-jafub,  c'eft-à-dire , 
le  rejîe  fe  convertira  :  nom  d'un  favo- 
rable augure  ,  qui  marquoit  ,  que  les 
Juifs  reviendroient  de  leurs  rebellions , 
&  que  Dieu  reviendroit  de  fon  cour- 
roux. Et  pour  ce  qui  concerne  l'Enfant 
qui  devoir  naitre  ,  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  le  chap.  viii.  des  mêmes  Ré- 
vélations ,  où  il  eft  dit  que  la  'Prophé- 

ycY.4:   tejfe  eut  un  fils. 

Dieu  vouloit  que  le  Prophète  prit  le 
premier  de  fes  Enfans ,  &  qu'il  le  con- 
duifit  vers  cet  Etang  ,  ou  vers  cette 
Pifcine ,  qui  étoit  formée  des  eaux  de 
Siloé  ,  qui  compofoit  ce  ruiiTeau  con- 
nu fous  le  nom  de  Ruijfeau  des  Fou- 
lons ,  &  fitué  au  pied  oriental  des  murs 
de  Jérufalem.  Le  Prophète  eut  ordre 
de  produire  cet  Enfant  en  la  préfence 
de  tout  ce  Peuple  atterré  ,  &  de  lui 
dire  :  Avant  que  cet  Enfant  fâche  dif 
cerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  la  Terre  , 
que  vous  avez  en  détefîation  ,  fera  dé- 
lai jfée  far  fes  deux  Rois.  Si  Ion  retient 
cette  tradudion  ,  la  Terre  ,  dont  il  ell 
queftion  ,  c  ell  le  royaume  d'Ifrael  & 

celui 
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celui  de  Syrie  ,  d'où  étoit  venu  TEn- 
nemi  ,   &  qui  étoit  par  cela  même  en 
déteftatîon  au  Peuple  Juif.  J'aime  mieux 
traduire  la  Terre ,  qui  vous  fait  horreur^ 
&  par  cette  Terre  ,  j'entens  la  Judée , 
qui  étoit  en  effet  alors  dans  un  état  af- 
freux.    Mais  quelque  fens  qu'on  donne 
à  cet  Oracle  ,  il  commença  à  s'accom- 
plir à-peu-près  un  an  après  qu'il  ftit  pro- 
noncé. Tiglatpéléfer  Roi  d'AiTyrie  for- 
ça les  Sujets  de  Retfm  &  ceux  de  Pé- 
cach  ,  non  feulement  d'abandonner  la 
Judée  ,  mais  même  leur  propre  Païs. 
Il  alla  attaquer  Damas.     Retfm  renon-n- Rois 
ça  à  la  conquête,  qu'il  méditoit,  pour ^7/ ^' 
aller  défendre  fa  Capitale  :   il  fut  tué  , 
&  tout  fon  Peuple  conduit  en  captivi- 
té.    Tiglatpéléfer  marcha  enfuite  vers 
le  royaume  d'Ifrael  :    la  vidoire  mar- 
cha elle-même  à  la  tête  de  fes  armées: 
il  enleva  la  Tribu  de  Ruben  ,  celle  dei.Chroa, 
Gad  &  celle  de  Manaffé,  avec  tout  le^*^^' 
Peuple  de  Galilée  &  la  Tribu  de  Neph- 
thali  5  &  les  tranfporta  au  de-là  de  l'Eu- 
phi'ate  :  &  foixante-cinq  années  après  , 
du  moins  foixante-cinq  années  depuis 
que  le  Prophète  Amos  avoit  prédit  la 
ruine  totale  du  royaume  d'Ilrael  ,  fa  ^"^^^ 
prédiâion  fut  exécutée  par  Salmanaf-^"'"' 
far  ,  félon  ce  qu'avoit  dit  notre  Pro- 
phète :  Vans Joixaute-ci^iq  ans  EfhraïmY''^'^^' 

fera 


IX  I.  s  E  R  iM  o  N  pour  le  T) manche 
fira  froijfé  pour  Piètre  plus  un  Peuple. 
Ainlî  fut  accompli  cet  Oracle  :  Avant 
que  cet  Enfant  fâche  difceruer  le  bien 
d'avec  le  mal ,  la  Terre  ,  qui  vous  fait 
horreur  ,  fera  délaijfée  par  fes  deux 
Rois. 

Dieu  voulut  que  le  fécond  Enfant  du 
Prophète  fut  aufR  un  figne  de  la  véri- 
té de  la  même  promefle  :  il  alTura  Efaie 
qu'avant  que  ce  tils  ,  qui  venoit  de  naî- 
tre ,  fût  articuler  les  premiers  fons  qu'on 
apprend  aux  enfans  ,  &  qu'il  fût  crier 

^,  *  *  mon  père  iê  ma  mère ,  la  puiffance  de  Ma- 
rnas fer  oit  enlevée  par  le  Roi  d'Ajfur , 
comme  auffi  tout  le  butin  ,  ou  ,  comme 
on  peut  traduire  ,  toutes  les  richejfes  de 
Samarie^  c'eft-à-dire ,  du  royaume  d'If- 
rael ,  feroient  enlevées.  C'efl  une  mê- 
me promeffe  confirmée  par  un  fécond 
figne.  Dieu  en  donnoit  ordinairement 
plus  d  un  ,  quand  il  étoit  quefliion  de 
quelque  prédiftion  intereffimte,  com- 
me on  le  voit  dans  l'Hiftoire  du  Patriar- 

Genèfe   chc  Jofcph  &  de  Pharaou. 

xLi.i.  jyj.^is  comme  le  fondement  de  toutes 
les  grâces ,  que  Dieu  fit  au  Peuple  Juif 
depuis  Abraham  ,  fut  TAlliance  qu'il 
avoit  traitée  avec  ce  Patriarche  leur 
Chef  &  leur  Fondateur  :  ou  plutôt  com- 
me depuis  que  les  hommes  font  déchus 
de  leur  innocence  ils  n'ont  pu  fe  pro- 
mettre 
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mettre    aucune  faveur  divine  ,    qu'en 
vertu  du  Médiateur  de  l'Eglife:  on  voit 
commtinément  dans  les  Prophètes ,  que 
quand  Dieu  leur  fait  une  promeffe  ,  il 
veut  qu'ils  portent  leur  penfée  fur  ce 
grand  objet.   L'idée  de  cette  Alliance , 
l'idée  de  ce  Médiateur  étoit  comme  le 
fceau  que  Dieu  appofoit  à  fes  promeiles, 
&  une  barrière  qu'il  mettoit  à  l'incré- 
dulité 5  &  à  la  défiance  de  fon  Peuple. 
On   devoit  tout  attendre  d'un  Dieu  , 
dont  les  bontez  alloient  jufques  à  cet 
excès  ,  que  de  préparer  une  fi  noble 
Viftime  pour  le  falut  des  hommes  :  ce- 
lui qui  pouvoit  forcer  le  Démon  dans 
les  Enfers,  vaincre  le  péché  &  la  mort, 
pouvoit  bien  délivrer  fon  Peuple  des 
incurfions  de  Retfm ,  &  de  Pécach  fils 
de  Remaljah.     Pour  raffurer  les  Juifs 
dans  leurs  craintes  préfentes ,  Dieu  leur 
rappelle  l'idée  des  merveilles  de  chari- 
té ,  qu'il  devoit  faire  en  faveur  de  l'E- 
glife dans  les  Siècles  à  venir  :   comme 
s'il  leur  difoit  par  le  miniftère  de  fon 
Prophète  :'„  Feuilles  des  arbres  des 
„  forets  agitées  par  le  vent  ,    calmez 
3,  vous  :  Juifs  timides ,  ceffez  de  crain- 
„  dre  :   &  que  la  grandeur  de  la  deli- 
5,  vrance  temporelle  ,   que  je  vous  an- 
„  nonce  ,  ne  ^ferve  pas  à  vous  la  faire 
5,  révoquer  en  doute  :  j'ai  des  grâces 

in- 
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14     I.  Sermon  four  le  T)imanche 
5,  incomparablement  plus  grandes  à  vous 
„  annoncer  :  elles  vous  font  de  fûrs  ga- 
,5  rants  de  celles  que  vous  n'ofez  vous 
5,  promettre  :   vous  êtes  dans  TAllian- 
,,  ce  de  Dieu  :  vous  avez  droit  de  pré- 
tendre à  tout  ce  que  fon  amour  peut 
produire  de  moins  croyable  en  votre 
faveur  :   &  je  vous  annonce  encore 
Gcncfe  „  de  fa  part  ctitt  femence  bénite, qu'il 
^^''•^^•„  a  promife  à  vos  Pères  :   Vue  Vierge 
55  fera  enceinte  :  elle  concevra  un  Fils  : 
5,  on  appellera  fon  nom  Emmanuel  :']t'çtY- 
„  ce  par  l'Efprit  Prophétique ,  qui  m  a- 
5,  nime ,  à  travers  tous  ces  Siècles ,  qui 
55  doivent  s'écouler  entre    le  moment 
„  que  nous  fourniflbns  &  celui  de  ce 
Hcbr.x1.55  gi'and  événement:  j'apperçois  ce  di- 
^'         „  vin  Enfant  :  ma  Foi  ejt  une  fiéfiflan- 
3,  ce  des  chofes  que  je  ne  vois  point ,    © 
„  une  démonfiration  de  celles  qui  ne  font 
„  pas  encore  :    &  appuie  fur  la  parole 
Mal.  III.  ^^  de  ce  Dieu  qui  ne  change  point ,   qui 
Nombr.  „  n^eft  pas  homme  pour  mentir ,  ni  fils 
j^^"'    •>->  de  r  homme  pour  Je  repentir  :  j'ofe  par- 
5,  1er  d'une  merveille ,  qui  ne  doit  écla- 
5,  ter  que  dans  huit  cens  ans  ,   comme 
„  fi  elle  étoit  déjà  :   L'Enfant  nous  eji 
„  né^  le  Fils  nous  a  été  donnée  &  l'Em- 
5,  pire  a  été  pofe  fur  fon  épaule  ,   Ç^  on 
n  appellera  fon  nom  l'Admirable ,  leCon- 

„  feiller:, 
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„  feiller ,  le  Dieu  fort  &  pùjfant ,  k 
5,  V ère  d'éternité. 

Voilà ,  M.  F.  le  but  de  notre  Pro- 
phète dans  les  trois  chapitres  ,  dont 
nous  venons  de  faire  FAnalyfe ,  &  dans 
notre  Texte  en  particulier.  Mais  fi 
quelques-uns  de  vous  reçoivent  notre 
Commentaire  fans  autre  dilcuffion ,  ils 
auront  plus  de  docilité  que  nous  ft  en 
demandons  :  ils  feront  plus  crédules 
que  convaincus  :  combien  de  fois  arri- 
ve-t-il  qu'un  Commentateur  fubftitue 
fes  propres  penfées  à  celles  de  fon  Au- 
teur, &  qu'en  imaginant  pour  ainfi  di- 
re un  Texte  nouveau ,  il  élude  les  dif- 
ficultez  de  celui  qu'il  devoit  expliquer  ? 
Tenons  une  conduite  plus  fage.  On 
peut  faire  deux  difficultez  fur  le  Com- 
mentaire ,  que  nous  venons  de  vous  pro- 
pofer  :  une  difficulté  particulière  ,  & 
une  difficulté  générale. 

Voici  la  difficulté  particulière.  Nous 
avons  fuppofé  que  ce  myftérieux  En- 
fant ,  dont  il  eft  parlé  dans  notre  Tex- 
te ,  eft  le  même  ,  duquel  il  eft  dit  : 
"Vne  Vierge  fera  enceinte  :  elle  mettra 
nu  Monde  un  Fils:  on  appellera  fon  nom 
Emmanuel  :  &  que  celui-ci  eft  différent 
de  celui  qu'Efaie  dorma  pour  figne  de 
leur  délivrance  prochaine  ,  &  duquel 
il  eft  dit ,   avant  que  V  Enfant  fâche  re- 

jet  ter 


i6  L  Sermon  four  le  T>imanche 
jet  ter  Le  bien  &'  le  mal^  la  Terre  ,  que 
vous  avez,  en  déteflation ,  fera  abandon- 
née far  fes  deux  Rois.  Cette  fuppoii- 
tion  ne  pa^*'^:l  pas  pouvoir  s'accorder 
avec  le  Texte  :  lifez  les  paroles  des 
verfets  14.  15*.  &  1 6.  du  chap.  vu.  de 
notre  Prophète  :  Voiei  une  Vierge  fera 
enceinte  :  elle  ejifantera  un  Fils  ,  @  elle 
appellera  fon  nom  Emmanuel:  il  mangera 
du  beurre  &  du  miel jufqu' à-ce  qu'il  fa- 
che  rejetter  le  mal ,  Ô?  choifir  le  bien. 
Mais  avant  que  V  Enfant  fâche  rejetter 
le  mal ,  Ç^  choifir  le  bien  ,  la  Terre ,  que 
tu  as  en  déteflation^  fera  abandonnée  par 
fes  deux  Rois.  Ne  femble-t-il  pas  que 
ces  dernières  paroles  ,  avant  que  l'En-^ 
fant  fâche  difcerner  le  bien  d'avec  le 
malj  &c.  tombent  direftement  fur  cel- 
les qui. précédent  immédiatement , /^^i- 
ci  une  Vierge  fera  enceinte  :  donc  cet 
Emmanuel,  qu'une  Vierge  devoit  met- 
tre au  Monde ,  ne  peut  pas  être  le  Mef- 
fie  :  ce  devoit  être  cet  Enfant  ,  dont 
le  Prophète  difoit  ;  o^ avant  qu'il  fût 
àifcerner  le  bien  d'avec  le  mal^  la  Judée 
feroit  délivrée  de  fes  deux  Ennemis. 

Quelque  indiiToluble  que  paroif/e  cet- 
te objeftion  ,  elle  n'eft  qu'apparente  : 
elle  l'eft  beaucoup  moins  dans  la  nature 
de  la  chofe  que  dans  l'arrangement  des 
termes.  Repréfentez  vous  le  Prophète 

exé^ 
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exécutant  Tordre  1,  que  Dieu  lui  avoit 
donné  ,  comme  cela  eft  rapporté  au 
chap.  VII.  vers.  3.  de  fes  Révélations  : 
Sors  maintmant  au  devant  d'Achaz ,  toi 
(S  Séarjafub  ton  fils ^  vers  [extrémité  du 
conduit  du  haut  Etang,  Repréfentex 
vous  Efaie  en  la  préfence  des  Juifs  te- 
nant Séarjafub  fon  fils  entre  fes  bras  : 
il  leur  parle  de  cette  manière  :  „  Le 
55  figne  5  que  Dieu  vous  donne  de  vo- 
5,  tre  délivrance  prochaine  ,  c'éft  qu'il 
„  eft  encore  votre  Dieu  ,  &  que  vous 
5,  êtes  encore  le  Peuple  de  fon  Alliance  : 
y,  pour  vous  le  prouver  ,  il  m'ordonne 
„  de  vous  renouveller  la  promelfe ,  qu'il 
„  a  faite  à  vos  Pères  touchant  le  Mef- 
„  fie  :  je  m'aquitte  de  cette  com- 
„  miflîon  :  Voici  une  Vierge  fera  en^ 
5,  ceinte  ,  elle  concevra  un  Fils ,  on  ap- 
„  pellerafonnom Emmanuel^c'eU-^-àiref 
„  7)ieu  avec  nous  :  il  fera  nourri  corn- 
5,  me  les  enfans  des  hommes  :  il  man- 
5,  géra  du  lait ,  S)  du  beurre Jufqu' à  ce 
„  qu'il  fâche  rejetter  le  mal  y  ^  choifir 
„  le  bien.  En  vertu  de  cette  promef- 
fe ,  qui  ne  doit  être  ratifiée  que  dans 
les  Siècles  à  venir  ,  voici  ce  que  je 
vous  promets  pour  le  préfent  :  c'efi 
qu'avant  que  V Enfant ,  c'eft-à-dîre, 
î,,  non  pas  avant  que  l'Enfant  ,  dont  je 
,j  viens  de  dire  ,  "Vne  Vierge  mettra  an 
Tome  V,  B  Mon^ 


r8  I.  Sermon  pour  le  dimanche 
„  Monde  un  Fils  ,  mais  avant  que  VEn- 
5,  fant ,  que  je  tiens  entre  mes  bras:  Ton 
peut  traduire  avant  que  cet  Enfant  , 
c'ell-à-dire ,  avant  que  Séarjafub  ,  que 
je  vous  produis  aujourd'hui  ,  Jache  re- 
jet ter  le  mal  ©  choijïr  le  bien  ,  la  Terre  ^ 
qui  vous  fait  horreur  ,  fera  abandonnée 
far  fes  deux  Rois,  Vous  voyez  ,  M. 
F.  que  cet  Enfant ,  dont  le  Prophète 
difoit ,  une  Vierge  fera  enceinte^  nepou- 
voit  pas  être  le  même  que  Séarjafub , 
qui  étoit  déjà  né  ,  &  qu'il  tenoit  ac- 
tuellement entre  fes  bras  :  ainfi  l'objec- 
tion n  ell  ,  comme  j'ai  dit  ,  qu'appa- 
rente 5  moins  dans  la  nature  de  la  cho- 
fe  que  dans  l'arrangement  des  termes, 
c'ell:  ce  que  nous  répondons  à  la  pre- 
mière difficulté. 

On  en  peut  faire  une  générale  fur  la 
manière ,  dont  nous  avons  expliqué  les 
palfages  que  nous  avons  citez  ,  &  fur 
la  méthode  ,  que  nous  fuivons  dans 
l'explication  des  Prophètes  :  lailTez  moi 
produire  cette  objeftion  dans  toute  fa 
force  ,  &  pour  ainfi  dire  dans  toute  fa 
noirceur  ,  afin  de  vous  en  mieux  mon- 
trer enfuite  toute  la  foiblelTe  &  tou- 
te la  légèreté.  Voici  cette  odieufe  dif- 
ficulté. 

Ces  trois  chapitres  d'Efaie ,  dont  on 
vient  de  donner  une  Analyfe  arbitraire , 
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font  équivoque|  &  obfcurs  ,  de  mê- 
me que  la  plupart  de  ceux  qui  corn- 
pofent  le  livre  des  Révélations  de 
ce  Prophète  ,  &  que  tout  ce  qu'on 
appelle  Trédi  gîtons,  Trophéties^  Or  a- 
des.  Les  ténèbres  font  leur  grand  ca- 
raftère  ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui 
en  donnent  des  explications  fi  fublimes 
&  fi  recherchées.  Ils  font  fufceptibles 
d  un  grand  nombre  de  fens.  Qui  a  reçu 
l'autorité  de  démêler  ces  ambiguitez  ; 
de  fixer  ces  penfées  flotantes  ,  qu'el- 
les offrent  à  l'efprit  de  l'Auditeur  ;  & 
parmi  tant  de  diverfes  fignifications ,  que 
fouffrent  les  termes ,  dont  elles  font  con- 
çues, de  déterminer  quelle  eflla  vérita- 
ble ?  Il  y  a  dix-fept  Siècles  que  les  Chré- 
tiens fe  tordent  l'efprit  pour  donner 
aux  Ecrits  des  Prophètes  un  fens  avan- 
tageux au  Chriflianifme  :  &  pour  les 
faire  dépofer  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne:  les  plus  grands  Génies ,  les 
hommes  les  plus  fameux  par  leur  érudi- 
tion &  par  leurs  fciences  ont  employé 
leurs  veilles ,  leurs  travaux  pour  fe  faire 
des  fyflêmes  fur  ce  fujet:  de  grands  Hom- 
mes ont  fuccedé  à  de  gi^ands  Hommes 
dans  ce  deffein  :  efl-il  étonnant  qu'on 
y  ait  eu  quelque  forte  de  fuccès  ,  & 
qu'à  force  de  foins  &  de  recherches  on 
foit  parvenu  à  rendre  vénérables  des 
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Prophéties  ,  qu'on  eût  traité  d'Ouvra-* 
ges  confus ,  &  fans  denein ,  fi  Ton  avoir 
travaillé  avec  moins  d'acharnement  à 
y  trouver  un  but ,  &  un  arrangement? 

Voilà  la  difficulté  dans  toute  fa  for- 
ce,  & ,  comme  j'ai  dit  ,  dans  toute  fa 
noirceur.  Voyons  fi  nous  trouverons 
une  folution  proportionnée  à  une  ob- 
jeftion  5  dont  les  Incrédules  font  leur 
triomphe.  Notre  réponfe  eft  comprife 
dans  une  chaîne  de  propofitions  ,  qui 
vous  fournira  des  armes  contre  ceux 
qui  trouvent  des  fens  myfliques  ,  où 
il  n'y  en  a  point  ,  &  contre  ceux  qui 
refuient  d'en  voir ,  où  il  y  en  a  :  fuivez, 
nous. 

Première  propofitlon.  Ce  ne  font 
pas  les  hommes  de  nos  jours  ,  qui  ont 
forgé  le  Livre  5  dans  lequel  nous  croions 
découvrir  de  fi  grands  fens  :  nous  fa- 
vons  qu'il  eft  de  l'antiquité  la  plus  vé- 
nérable ,  &  nous  avons  de  fortes  preu- 
ves que  c'eft  le  plus  ancien  de  tous  les 
Livres. 

Seconde  propofition.  Cette  antiqui- 
té fi  vénérable  n'eft  pourtant  pas  la  gran- 
de raifon  ,  qui  fait  que  nous  le  véné- 
rons :  la  noblelTe  de  fon  but  ;  la  gran- 
deur de  fes  idées  ;  la  fublimité  de  fes 
dogmes  ;    la  fainteté  de  fes  préceptes , 
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font  pour  nous  ,  finon  des  garans  de 
fa  Divinité  ,  du  moins  des  préjugez 
avantageux  en  fa  faveur. 

Troifiême  propofition.  Parmi  diver- 
fes  véritez  ,   qu'il  renferme  ,   &  qu'on 
pourroit  foupçonner  d'avoir  pu  être  dé- 
couvertes par  des  Génies  fupérieurs , 
j'en  vois  quelques-unes ,  dont  je  ne  fau- 
rois  raifonnablement  attribuer  la  révé- 
lation à  Tefprît  humain  ;  telles  font  cer- 
taines prédidions  obfcures,  je  l'avoue, 
pour  ceux  à  qui  elles  furent  d'abord 
annoncées ,  mais  devenues  claires  par 
l'événement  ;  telles  -font  entre  autres 
ces  deux  :  c'eft  qu'un  jour  le  Peuple  \ 
qui  étoit  dans  l'Alliance  de  Dieu  ,   en 
feroit  exclus ,  &  que  celui  qui  n'y  étoit 
point  ,   y  feroit  admis  :   prédiftions  , 
dont  je  vois  l'accomplilTement  de  mes 
propres  yeux  dans  la  rejeftion  du  Peu- 
ple Juif  ,  &  dans  Ta  vocation  des  Gen- 
tils. 

Quatrième  propofition.  Les  grands 
caraftères  de  fupériorité ,  qui  fe  voyent 
dans  ces  Livres ,  leur  donnent  le  droit 
de  pouvoir  être  obfcurs  dans  certains 
endroits,  fans  qu'ils  puifTent  être  taxez 
de  n'avoir  pas  de  fens  diftinét  :  car  il 
y  a  des  Ouvrages  ,  qui  ont  aquis  ce 
droit.  Lors  qu'un  Auteur  a  donné  des 
marques  de  capacité  dans  des  propofi- 
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tions  claires ,  intelligibles  ,  &  qu'il  s'é- 
nonce dans  quelques  endroits  dune  ma- 
nière obfcure  &  difficile  à  entendre  , 
on  ne  le  taxe  pas  d'abord  de  parler  fans 
raifon.     On  cherche   un  fens  dans  fes 
expreffions.    On  ne  foupçonne  pas  que 
des  Génies  du  premier  ordre  tombent 
d'abord  au  defFous  des  Efprits  les  plus 
rampans.     Pourquoi  n  aurons-nous  pas 
cette  idée  de  nos  Prophètes  ?  Pourquoi 
nauroit-on  pas  la  même  équité  pour 
nos  Efaies,  pour  nosjérémies,  &pour 
ces  Hommes  extraordinaires  ,  dont  les 
productions  font  fi  refpeélables  ?  Pour- 
quoi n'âiiroit-on  pas  pour  eux  la  même 
équité  que  pour  Juvenal  &  que  pour 
Virgile  ?  Quoi  !  quelque  penfée  délicate 
de  ce  dernier ,  quelque  trait  ingénieux 
de  latitre  ,    leur  auroient-ils  concilié 
plus  de  refpeft ,  que  ces  belles  notions 
de  la  Divinité  ,  que  ces  dogmes  fubli- 
mes  ,   que  ces  préceptes  de  vertu  n'en 
demandent  ,   pour  ceux  qui  nous  les 
ont  donnez  ? 

Cinquième  propofition.  Nous  ne 
prétendons  pourtant  pas  abufer  de  ce 
refpeft  ,  qui.  ne  peut  fans  injuftice  être 
refufé  à  nos  Auteurs  :  nous  ne  préten- 
dons pas  que  tout  ce  qui  eit  obfcur  foit 
myftique ,  &  que  dès  qu'un  pafTage  pa- 
roit  inintelligible  nous  foyons  en  droit  de 

lui 


avant  No eL  Efaie  ix.  f.  6.  23 
lui  donner  le  fens  ,  qui  fera  le  plus  fa- 
vorable à  la  Doftrine  dont  nous  faifons 
profeffion ,  mais  nous  nous  croirons  en 
droit  de  regarder  comme  une  Prophé- 
tie un  palfage  de  ces  Livres  ,  quand  il 
aura  ces  trois  caraftères. 

Le  premier  caraftère  c'eft  Finfuffi- 
fance  d'un  fens  littéral.  Je  veux  dire 
qu'un  Texte  doit  être  fenfé  prophétique, 
lorfque  ce  que  prononce  un  Prophète 
ne  peut  être  ,  fans  qu'on  torde  fes  ex- 
preilîons  ,  appliqué  à  quelque  événe- 
ment du  temps ,  dans  lequel  il  parloit , 
&  à  quelque  objet  préfent  alors  ,  ou 
déjà  paffé. 

Le  fécond  caraftère  c'efl:  un  Com- 
mentaire infaillible.  Je  veux  dire ,  quand 
un  Auteur  d'une  autorité  reconnue  don- 
ne un  fens  prophétique  au  palTage ,  dont 
il  eft  queftion  ,  alors  nous  devons  cé- 
der à  cette  autorité  ,  &  adopter  ce 
fens. 

Le  dernier  caraftère  c'efl  une  con- 
formité parfaite  de  la  prédiction  avec 
l'événement.  Je  veux  dire  encore,  que 
quand  des  Prophéties  combinées  fe 
trouvent  parfaitement  accomplies  quel- 
ques Sièdes  après  avoir  été  pronon- 
cées ,  on  ne  peut  fans  injuflice  préten- 
dre ,  que  c'efl:  un  heureux  hazard ,  qui 
a  ménagé  cette  conformité:  on  doit 
B  4  avouer 
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avouer  qu  elle  vient  d  une  lumière  di- 
vine ,  qui  aiant  pu  feule  connoitre  ce 
qui  arriveroit  un  jour  ,  a  été  feule  ca- 
pable de  la  prédire  d  une  manière  fi 
exacte  &  fi  circonilanciée.  Tous  ces 
caractères  fe  réunifient  en  faveur  de 
rOracle  ,  que  nous  expliquons  ,  &  en 
faveur  de  l'Analyfe  ,  que  nous  avons 
faite  de  ces  trois  chapitres  de  notre 
Prophète. 

Le  premier  carac^tère ,  favoir  Tinfuf- 
fifance  du  fens  littéral ,  convient  à  no- 
tre explication.  Qu'on  nous  dife  de 
quel  événement  du  temps  d'Efaie  ,  de 
quel  Enfant  né  ,  ou  prêt  à  naitre  ,  le^ 
Prophète  auroit  pu  raifonnablement 
s'énoncer  comme  il  la  fait  dans  notre 
Texte  5  &  dans  celui  que  nous  avons 
cité  ?  ^One  Vierge  fera  enceinte  ,  ®  en- 
fantera un  Fils  ,  ©  on  appellera  fin  nom 
Emmanuel,  L'Enfant  nous  eji  né  ^  le 
Fils  710US  a  été  donné ,  Ç5  l'empire  a  été 
fofé  fur  fin  épaule  ,  @  on  appellera  fin 
nom  P Admirable  ,  le  Confie tller ,  le  T>ieu 
fort  @  puiffant  ,  le  Tère  d'éternité ,  le 
"Prince  de  paix. 

Le  fécond  caractère ,  favoir  un  Com- 
mentaire infaillible  ,  convient  à  notre 
explication.  Nos  Evangéliftes ,  nos  A- 
pôtrcs,  ces  Hommes  vénérables,  dont 
la  million  ell  autorifée  par  des  mira- 
cles 
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des  éclatans  ,  par  la  guérifon  des  ma- 
lades ,  par  rexpulfion  des  Démons  , 
par  la  refurreftion  des  morts  ,  par  le 
bouleverfement  général  de  la  Natu- 
re &  des  Elémens  ,  nos  Evangéliftes 
&  nos  Apôtres  ont  pris  ces  paQages 
dans  le  même  fens  que  nous  leur  don- 
nons :  ils  les  ont  entendus  du  Meffie , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  prouvé. 

Le  troifiême  carartère  ,  favoir  la 
conformité  parfaite  de  Févénement 
avec  la  prédiétion  ,  convient  à  notre 
explication.  Nous  trouvons  en  effet , 
quelques  Siècles  après  ceux  d'Efaie  , 
un  Enfant  ,  qui  a  tous  les  traits ,  dont 
ce  Prophète  avoit  dépeint  celui  dont 
il  parle  :  nous  le  reconnoiflbns  à  ces 
traits  :  notre  Jéfus  ell  véritablement 
né  ai' une  Vierge  :  il  a  été  le  véritable 
Emmanuel^  T^ieu  avec  nous  :  en  lui  ont 
été  véritablement  réunis  tous  ces  titres 
&  toutes  ces  perfections  ai  Admirable , 
de  Confeiller^  de  T>ieufort  ^fuijfant ,  de 
^ère  d'éternité:  comme  nous  le  prou- 
verons encore.  Pouvons-nous  nous  dif- 
penfer  de  donner  à  ces  paflages  un  fens 
de  myftère  ?  Pouvons-nous  refufer  de 
reconnoitre  qu'ils  avoient  le  Meffie  en 
vue  ?  Tel  eit  le  progrès  de  notre  mé- 
ditation en  faveur  du  fens  myftique  , 
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que  nous  avons  donne  aux  paroles  de 
notre  Texte. 

Plût  à  Dieu  les  Ennemis  de  nos  My- 
ftères  vouluflcnt-ils  ouvrir  les  yeux  à 
ces  objets  ,  &  fentir  la  force  de  ces 
argumens  !  Plût  à  Dieu  un  amour  , 
j  ai  yrefque  dit  une  rage  ,  pour  l'indé- 
pendance ,  pour  un  fyftême  qui  favo- 
rife  les  paffions  &  qui  leur  lâche  la  bri- 
de ,  ne  portât-il  pas  quelques  Efprits  à 
fe  roidir  contre  ces  preuves  !  L'incré- 
dulité &  la  force  d'efprit  feroient  moins 
de  ravages  au  milieu  de  nous ,  &  n'en- 
leveroient  pas  tant  de  Difciples  à  la  vé- 
rité &  à  la  vertu  !  Mais  plût  à  Dieu 
auffi  les  Dodeurs  Chrétiens  ne  mar- 
chaflent-ils  jamais  ,  pour  attaquer  le 
Syftême  des  Incrédules  &  des  Efprits 
forts ,  qu'armez  de  ces  fortes  de  démon- 
ftrations  !  Plût  à  Dieu  l'amour  pour  le 
merveilleux  n'éblouit  -  elle  jamais  des 
imaginations  ,  que  le  feul  vrai  devoit 
conduire  !  Et  plût  à  Dieu  la  fimplicité 
&  la  fuperftition  des  Peuples  ne  con- 
tribuaflent-elles  jamais  à  maintenir  l'au- 
torité ,  que  des  Efprits  décififs  ont 
ufurpée  !  La  vérité  n'emprunteroit  pas 
les  armes  du  menfonge  pour  fe  défen- 
dre 5  &  la  vertu  celles  du  vice  :  on  ne 
donncroit  pas  prife  aux  Incrédules  & 
aux  Hérétiques,  tous  prétexte  de  corn-- 
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battre  l'héréfie  &  Fincrédulité  :  nous 
rendrions  à  Dieu  un  culte  raifonnable  ;  Rom. 
nous  ferions  tous  des  hommes  Jpirituels^^^^^^^^ 
qui  difiernent  toutes  chojes ,   Mon  l'ex-  11.  ij. 
preffion  d  un  Apôtre.     C'ell:  aflez  fur 
cet  article. 

Jufques  ici  nous  avons  parlé ,  s'il  faut 
ainfi  dire,  à  la  Raifon  feulement,  ileft 
temps  que  nous  parlions  à  la  Confcien- 
ce  :  nous  avons  prêché  par  argumens 
&  par  lyllogifmes  ,  il  ell  temps  que 
nous  prêchions  par  fentimens.  La  Re- 
ligion n'ell  pas  faite  pour  l'efprit  feule- 
ment :  elle  eft  faite  fur-tout  pour  le 
cœur  ,  &  c  eft  au  cœur  que  je  veux 
prouver ,  que  notre  Jéfus  a  rempli  dans 
le  plus  fublime  de  tous  les  fens  cette 
prédiftion  de  mon  Texte  :  U Enfant 
nous  eji  né  ,  le  Fils  nous  a  été  donné  > 
&  la  fuite.  C'eft  notre  féconde  Par^ 
tie. 

Ces  idées  de  Throne^  à' Empire-,  de  Seconde 
Règne  {ont  métaphoriques,  quand  il  eft  ^^"^^' 
queftion  de  Dieu  ,  de  fon  Meffie  ,  du 
but  que  la  Religion  fe  propofe  ,  de  la 
félicité  qu'elle  nous  procure.  Ce  font 
même  des  métaphores  très  imparfaites, 
&  j'ofe  dire  très  rampantes  ,  quand  il 
eft  queftion  de  repréfenter  de  fi  grands 
objets.  Non  ,  il  n'y  a  rien  d'aflez  no^ 
ble  dans  le  caraftère  des  plus  grands 
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Rois  ,  rien  d  aflez  fage  dans  leurs  maxi- 
mes ,  rien  d'aflez  doux  dans  leur  gou- 
vernement 5  rien  d'aiTez  pompeux  dans 
leur  Cour  ,  rien  d  aflez  éclatant  dans 
leurs  exploits ,  pour  fervir  d  emblème  à 
la  gloire  de  notre  MefTie. 

Qu'eil-ce  qu'un  Roi  ?  Qu'eft-ce  qu'un 
Throne  ?  Pourquoi  des  Maîtres  ?  Pour- 
quoi dépoler  l'autorité  fouveraine  en 
certaines  mains?  Et  comment  les  hom- 
mes ont-ils  pu  fe  réfoudre  à  fe  défaire 
de  leur  indépendance ,  &  à  perdre  leur 
chère  liberté  ?  Tout  cela  ,  M.  F.  fup- 
pofe  des  véritez  humiliantes  ;  nous  ne 
lavions  pas  nous  conduire  nous-mêmes, 
nous  avions  befoin  que  des  Efprits ,  plus 
.éclairez  que  les  nôtres  ,  fuflent  prépo- 
fez  fur  notre  conduite.  Nous  étions 
indigens ,  il  falloit  que  des  Etres  fupé- 
rieurs  fuppléafTent  à  notre  indigence. 
Nous  avions  des  Ennemis  ,  il  falloit 
que  nous  eufTions  des  Défenfeurs  pour 
les  repoufTer. 

Milerables  hommes  ,  que  vous  avez 
été  trompez  dans  votre  attente  ?  Et 
quels  defordres  pouvoient  naitre  de  l'A- 
narchie 5  qu'on  n'ait  vu  quelquefois  four- 
dre  du  fein  même  de  l'autorité  fouve- 
raine? Vous  cherchiez  des  Condufteurs 
pour  vous  diriger,  vous  avez  quelque- 
fois trouvé  des  Efprits  ,  qui  bien  loin 
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cle  pouvoir  conduire  tout  un  Peuple  , 
ne  favoient  pas  fe  conduire  eux-mêmes  : 
vous  cherchiez  des  Pères  nourriflîers , 
qui  vous  fecourulFent  dans  votre  indi- 
gence ,  &  vous  avez  quelquefois  trou- 
vé des  hommes  ,  qui  n  avoient  d'autre 
but  que  de  rendre  les  Peuples  indigens, 
&  que  de  s  engraifler  eux-mêmes  du 
fang  &  de  la  fubftance  de  leurs  Sujets. 
Vous  cherchiez  des  Défenfeurs  pour 
vous  protéger  contre  vos  Ennemis  ,  & 
vous  avez  quelquefois  trouvé  des  Bour- 
reaux 5  qui  vous  ont  traitez  d'une  ma- 
nière plus  barbare  que  n'auroient  pu 
faire  les  Ennemis  les  plus  fanguinaires. 

•Mais  lailTant  à  part  ces  odieufes  vé- 
ritez ,  &  fuppofant  que  ces  belles  idées, 
que  nous  nous  formons  des  Rois  &  de 
la  royauté  ,  du  pouvoir  fuprême  ,  & 
de  ceux  entre  les  mains  defquels  il  re- 
fide,  foient  réduites  en  réalité  :  que  les 
Rois  font  foibles ,  &  que  leur  Gouver- 
nement efl  peu  propre  à  remédier  aux 
grands  befoins  d'une  Ame  immortelle  ! 
Suppofons  les  ces  Rois  avec  les  fenti- 
mens  les  plus  tendres ,  avec  les  armées 
les  plus  formidables  ,  avec  les  richelfes 
les  plus  abondantes  ,  feront-ils  capables 
de  guérir  les  maux  qui  nous  prelTent , 
&  d  etancher  cette  foif  de  félicité  qui 
nous  ronge  &  qui  nous  dévore  ?  Cé- 
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fars,  Alexandres,  Tites,  Trajans, Pè- 
res des  Peuples  ,  Foudres  de  guerre  , 
Idoles  des  Nations  ;  à  quoi  me  fert  tou- 
te votre  pompe ,  toutes  vos  bontez  ,  à 
quoi  me  fert  tout  ce  que  vous  êtes  , 
pour  me  tirer  des  ténèbres  ,  dans  lef- 
quelles  je  me  trouve  envelopé  ;  pour 
calmer  cette  confcience ,  qui  me  tour- 
mente &  qui  me  bourrelé  ;  pour  me 
reconcilier  avec  le  Ciel  ;  pour  m'arra- 
cher  à  cette  force  des  paiïîons  ,  qui 
m  entraine  &  qui  me  tyrannife  ;  pour 
m'affranchir  de  la  mort  :  &  pour  diffî- 
per  les  affreux  nuages ,  qui  me  cachent 
cette  Oeconomie  à  venir  ,  où  je  vais 
entrer  ?  Rois  de  la  Terre  ,  ignorans 
comme  moi  ;  bourrelez  comme  moi  ; 
objets  comme  moi  du  courroux  célefle; 
expofez  comme  moi  aux  mifères  de  la 
vie  ;  efclaves  des  paiïîons  comme  moi  ; 
condamnez  comme  moi  à  cette  affreu- 
fe  nuit  ,  dans  laquelle  la  mort  plonge 
les  humains  ,  vous  ne  fauriez  pourvoir 
ni  à  vos  befoins ,  ni  aux  miens. 

Qu'on  me  montre  un  Empire  ,  qui 
fatisfalfe  à  ces  befoins  :  voilà  l'Empire 
que  je  cherche.  Qu'on  me  montre  un 
Roi  ,  qui  me  conduife  à  ces  félicitez , 
auxquelles  j'afpire  :  voilà  le  Roi ,  auquel 
je  veux  me  foûmettre.  M.  F.  cet  Em- 
pire ,  c'eft  celui  que  nous  vous  prê- 
chons ; 
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chons  :  ce  Roi  ,  c'eft  le  Roi  Meiîîe. 
L' Enfant  nous  ejl  né  ^  le  Fils  nous  a  été 
donné,  l'Empire  a  été  mis  fur  fin  éfau^ 
le^^  on  appellera  fin  nom  L'ADMIRA- 
BLE ,  parce  qu'il  efl  l'abrégé  &  le  cen- 
tre des  merveilles  de  la  Divinité. 

Mais  épurez  votre  imagination  :  ne 
jugez  pas  toujours  de  l'homme  comme 
vous  jugeriez  d'un  être  deftitué  de  rai- 
fon  &  d'intelligence.  Quand  vous  par- 
lez d'un  homme  ,  ne  concevez  pas  un 
être  borné  au  préfent  ;  un  être  placé 
pour  quatre  jours  dans  la  Société  ;  un 
être  qui  n'a  befoin  que  de  boire  &  de 
manger ,  que  de  ce  qui  concerne  cette 
vie  mortelle  :  écoutez  votre  propre 
cœur.  Dans  les  triftes  circonflances  ,  ' 
où  le  péché  vous  a  mis ,  quels  font  les 
befoins  qui  vous  preflent  ?  Nous  l'avons 
déjà  infmué.  Vous  avez  befoin  de  lu- 
mières ;  vous  avez  befoin  d'être  recon- 
ciliez avec  Dieu  ;  vous  avez  befoin  de 
confiance  dans  les  mifères  de  la  vie  ; 
vous  avez  befoin  de  confolation  contre 
les  frayeurs  de  la  mort.  He  bien  !  c'eft 
ce  que  vous  trouvez  dans  le  Roi  Mef- 
lie.  Je  vais  le  prouver  ,  mais  je  vous 
conjure  en  même  temps  y  non  feule- 
ment de  croire  ,  mais  d'agir  :  je  vou- 
drois,  en  vous  difantquel  eft  le  but  de 
la  nailfance  du  Sauveur  du  Monde  , 

vous 
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vous  engager  à  y  entrer  ;  je  voudrois  i 
en  vous  difant  quel  ell  le  Règne ,  vous 
apprendre  quels  doivent  être  les  Sujets  : 
&  en  célébrant  la  gloire  du  Roi  Mef- 
iîe ,  je  voudrois  la  faire  briller  au  milieu 
de  vous  dans  tout  fon  éclat* 

Vous  avez  befoin  de  lumières  i  Vous 
les  trouverez  chez  le  Roi  Meffie.    Il 
jeftHi.ç.ell  le  Confeiller  :  il  eft  la  lumière ,   qui 
îUum'me  tout  homme  venant  au  monde. 
Col.  II.  En  lui  font  cachez  tous  les  thréfors  de 
Xç        fig^F^  ®  i intelligence  :  VEfprit  deVE- 
Li!*^''  ternel  eft  fur  lui  :    il  en  a  été  oint  pour 
Efaie  xi.  évangelifer  aux  débonnaires  :  Vefprit  de 
^*         force,  refprit de fagefe ^  l'efpritdintel- 
ligence ,  l'efprit  de  crainte  de  V Eternel  : 
Efaic  L.  il  ^  ^^  langue  des  bien  appris,  &  l'intelli- 
♦         gence  des  fages.     Demandez  lui  qu'il 
vous  explique  ces  grands  Phénomènes , 
la  matière  des  fpéculatîons  des  Génies 
les  plus  tranfcendans  ,    &  Fécueil  de 
leur  foible  raifon  ,    il  vous  en  parlera 
avec  cette  profonde  connoilTance ,  qu'il 
fit  paroitre  dans  tous  fes  difcours.  De- 
mandez lui  d'où  font  venues  ces  créa- 
tures ,  qui  frapent  vos  yeux  ;  ces  flam- 
beaux céleftes ,  qui  vous  éclairent  ;    & 
tout  ce  magnifique  appareil  de  la  Na- 
ture. Demandez  lui  qui  eft  ce  Dieu  fort, 
ïtY.^is.  q^ife cache:  demandez  lui  quelle  eft  la 
caufe  de  tant  de  desordres  confondus 

avec 
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avec  tant  de  fagefTe  dans  cet  Univers* 
Demandez  lui  d'où  partent  les  biens  j 
dont  nous  jouiflbns  >  &  les  maux ,  qui 
nous  affligent»  Demandez  lui  ce  que 
c'eft  que  l'homme  ,  fôn  origine ,  fa  na- 
ture ,  fa  deftinée  ,  fa  dernière  fin  ;  fut 
toutes  ces  chôfes  le  CONSEILLER 
vous  en  dira  plus  que  les  Platons ,  que  les 
Socrates,que  tous  cesPhilofophes,  qui 
n'ont  fait  que  tâtonner  en  cherchant  k 
vérité  >  qui  n'en  ont  entrevu  eux-mê- 
mes ,  &  qui  n'ont  pu  efi  faire  entre- 
voir aux  autres  que  quelques  rayons  ôf- 
fufquez  d'erreurs  &  de  préjugez. 

C'eft  la  première  idée  du  Roi  Mef- 
fie  :  c'eft  la  première  foui*ce  des  de- 
voirs de  fes  Sujets  ,  &  des  difpofitîons 
qu'ils  doivent  revêtir  pour  célébrer  di- 
gnement la  fête  de  fa  Nativité.  Pour 
célébrer  dignement  la  fête  de  la  Nati- 
vité ,  il  faut  aimer  la  vérité  ;  il  faut 
être  avide  de  connoifTance  &  de  lumiè- 
re ;  il  faut  partir  des  extrémitez  de  la 
Terre  ,  à  l'exemple  des  Sages  de  TO- 
rient  ^  pour  venir  contempler  les  mer- 
veilles ,  que  le  Meflîe  fait  briller  dans 
le  nouveau  Monde  ;  il  faut  comme  Ma- 
rie être  tout  attention'  pour  recueillir 
les  oracles  ,  qui  émanent  de  fa  bouche 
(iicrée  ;  il  faut  comme  les  Troupes  le 
fuivre  dans  les  deferts  &  fur  les  mon- 

Tome  V.  C  ta- 
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tagncs  ,  pour  entendre  les  admirables 
Sermons  qu  il  va  prononcer.  Voilà  le 
premier  devoir  ,  que  vous  demande  la 
fête,  que  vous  devez  célébrer mecredi 
prochain  :  préparez  vous  à  la  célébrer 
de  cette  manière. 

Vous  avez  befoin  d  être  reconciliez 
avec  Dieu  :  c'eftle  grand  ouvrage  du  Roi 
Meffie.  Il  eft  le  PRINCE  DE  PAIX  : 
en  vous  obtenant  le  pardon  de  vos  cri- 
mes paffez  ,  &  en  vous  procurant  desr 
fecours  pour  nen  plus  commettre  ,  il 
termine  cette  funefte  guerre  ,  que  le 
péché  avoit  allumée  entre  JDieu  &  vous. 
Il  vous  obtient  le  pardon  des  crimes 
paflez.  Comment  le  JDieu  miféricor- 
dieu^  refilleroit-il  à  ces  prières  arden- 
tes ,'.,;  que  le /Rédempteur  des  hommes 
lui  adrelTe  en  faveur  de  ces  pauvres  pé- 
cheurs, 5  pour  lefquels  il  s'ell  offert  en 
facrifiee .  ?  Comment  le  Dieu  miféri- 
cordieux  refili:eroit;-il  à  la  voix  du  fang 
de  ce  Fils  ,  qui  crie  miféricordc  pour 
la  miférable  poilérité  d'Adam  ?  Mais  fi 
le  Rpi  Meffie  vous  reconcilie  avec  Dieu, 
ep  vous  obtenant  le  pardon  de  vos  cri- 
mes palTez,  il  le  fait  auffi  en  vous  pro- 
curant des  fecours  pour  n'en  plus  com- 
mettre. Après  avoir  calmé  ces  paffions, 
qui  vous  empÉchoient  de  connoitre  ce 
qui  ett  jufte  ,  &  d'aimer  ce  qui  elt  ai- 
mable , 
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màble  ,  il  vous  donne  des  Loix  ,  qui 
ne  refpirent  que  juftice  &  qu'amoun 
Comment  pourriez-vous  déformais  ré- 
iifter  aux  motifs ,  fur  lefquels  font  fon- 
dées les  loix  qu'il  vous  impofe  ?  Que 
trouveriez-vous  de  difficile  ,  quand 
vous  aurez  de  fi  beaux  exemples  de- 
vant les  yeux  ;  quand  dans  vos  plus  gran« 
des  foiblelTes  les  thréfors  de  la  grâce 
vous  feront  ouverts,  où  vous  pourrez 
puifer  la  vertu  dans  fa  fource  ?  Que 
trouveriez-vous  de  difficile ,  quand  vous 
agirez  par  reconnoiifance  ;  quand  vous 
ferez  animez  dans  votre  obéillancd  par 
un  amour  auffi  véhément  que  celui  que 
vous  ne  fauriez  refufer  à  un  Sauveur , 
qui  vous  a  aimé  d  une  manière  fi  vive 
&  ^\  tendre? 

^  C  eft  la  féconde  idée  du  RoiMeffie: 
c'eft^  la  féconde  fource  des  devoirs  de 
fes  Sujets  5  &des  difpofitions  qu'ils  doi- 
vent revêtir  pour  célébrer  dignement 
la  fête  de  fa  Nativité.    \^enez  mecre- 
di  prochain  ,   atterrez  d'avoir  pour  en- 
nemi ce  Dieu  ,   qui  tient  vos  deftinées 
dans  fes  puifTantes  mains  ,   &  qui  en- 
traine toutes  les  Créatures  par  fon  com- 
mandement.   Venez  brulans  du  defir 
d'être  reconciliez  avec  lui.    Ecoutez  la 
voix  du  Prince  de  Paix  ,    qui  crie  , 
Taix.^aix  à  celui  qui  eftp-ès  ^  à  cehii^^^  tvn 
C  ^  ^//i^^' 
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qui  eji  loin.  Tandis  que  Moyfe  traite 
alliance  entre  Dieu  &  les  Ifraelites  fur 
la  fainte  Montagne  ,  que  les  Ifraelites 
n'en  violent  pas  la  claufe  capitale  :  tan- 
dis que  Jéfus  Chrift  vient  pour  vous  re- 
concilier avec  Dieu  ,  ne  faites  pas  la 
guerre  à  Dieu  ;  ne  Tattaquez  pas  par 
des  rebellions  volontaires  ,  après  qu'il 
vous  a  délivrez  de  l'efclavage  involon- 
taire du  péché  ,  fous  lequel  vous  gé- 
miflîez.  Ne  retombez  plus  dans  ces  cri- 
Efaie  nies  ,  qui  avoient  fait  fefaration  entre 
Lxx.  2.  ^ieu  iê  vous  ,  &  qui  la  feroient  enco- 
re ,  quand  Jéfus  s'incarnei'oit  de  nou- 
veau ,  &  quand  il  s'ofFriroit  de  nouveau 
tous  les  jours  pour  les  expier. 

Vous  avez  befoin  de  confiance  con- 
tre les  miféres  de  la  vie  :   c'ell  encore 
ce  que  vous  trouverez  dans  le  Roi  Mef- 
fie.  Heil  LE  DIEU  FORT  ET  PUIS- 
SANT ,  &  il  vous  dit  au  milieu  des 
plus  violentes  fecoulTes ,  qui  vous  font 
Efaie     données  de  la  part  du  Monde  :  ^land 
^^^'  ^^'  les  montagnes  crouler  oient  ,     quand  les 
coteaux  fe  remueroient  ^  ma  gratuité  7te 
fe  départira  f  oint  de  toi ,  £^  V alliance  de 
ma  faix  ne  bougera  point  :   il  vous  aflii- 
re  dans  vos  plus  grandes  tribulations  , 
Rom      ^^  toutes  chofes  aident  enfemhle  en  bien 
xni.i-j.^i  ceux  qui  aimefit  TDieu  :  il  vous  fait  en- 
tonner ce  chant  de  triomphe  dans  vo- 
tre 
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tre  défaite  apparente  :  Bénit  foit  T>ieuy  i  r.  Cor. 
qui  nous  fait  toujours  triompher  en  Chrijt!  ^q^^' 
En  toutes  cho je  s  nous  fommes  plus  que^m.^^^ 
vainqueurs  en  celui  qui  nous  a  aimez. 

C'eft  la  troifiême  idée  du  Roi  Mef-. 
fie:  c'eft  la  troifiême  fource  des  devoirs 
de  fes  Sujets  ,  &  des  difpofitions  qu'ils 
doivent  revêtir  pour  célébrer  dignement 
la  fête  de  fa  Nativité.  Concours ,  Ame 
Chrétienne ,  au  deifein  de  ton  Sauveur; 
qui  veut  t'clever  au-deffus  des  cataftro- 
phes  du  Monde  ,  en  élevant  tes  defirs 
au-deflus  du  Monde.  Vien  ,  vois  le 
Roi  Meiîie  logé  dans  une  étable  :  vois 
le  couché  dans  une  crèche  :  entens  le 
qui  dit  à  fes  Difciples  :  Les  oi féaux  des  ^|^j|^\*çv 
Cieux  ont  des  nids^  les  bêtes  des  champs 
ont  des  tanières  ,  mais  le  Fils  de  Vhom- 
me  n'apasoùrepoferla  tête.  Apprensde 
cet  exemple  à  ne  pas  chercher  ton  bon- 
heur fur  la  Terre.  Meurs  au  Monde  ; 
meurs  à  fes  plaifirs  ;  meurs  à  fes  pom- 
pes. Forme  toi  un  autre  but  ,  d'^au- 
tres  délices  que  celles  des  Enfans  du  lié  • 
cle:  .&alors  tu  ne  feras  point  entraînée 
^dans  les  viciflitudes  du  fiècle. 

Enfin  vous  avez  befoin  de  quelcun  , 

qui  vous  confole  contre  les  frayeurs  de 

la  mort  ^   en  vous  ouvrant  les  portes  de 

réternité  ,   &  en  remplilTant  le  defir, 

-^e  vous  avez  de  vous  perpétuer  ik  de 

C  3  vous 
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vous  étendre.  C'eft  encore  ce  que  vous 
trouverez  dans  le  Roi  Meffie.  11  eft  LE 
Pf,,^.   PERE  DE  L'ETERNITE  :  fin  thrâ- 
I.XXXIX.  nefira  affermi  d'âge  en  âge.    Il  a  reçu 
Ban.     feigneurie ,   domination  :   tous  les  Teu- 
yii,i^>  fies  j  toutes  les  Langues  le  firviront  :  fa 
domination  eft  une  domination  éternelle: 
fon  règne  ne  fera  point  diffipé  :  fes  Sujets 
doivent  régner  éternellement  avec  lui. 
Quand  vous  ferez  couchez  dans  un  lit 
de  mort  ,  il  viendra  à  vous  avec  tous 
les  attraits ,   avec  toutes  les  puifFances 
Efaie     de  fa  grâce  :   il  vous  dira  :  Ne  crain 
xti.14-  point  vermiffeau  de  Jacob  :   il  vous  fera 
Efaie     entendre  ces  confolantes  voix  :    ^and 
V^^^^*'*''tu  pafferas  par  les  fleuves  ,  ils  ne  te 
noyeront  point  :  quand  tu  marcheras  par 
le  feu  ,  tu  n'en  feras  point  confiimé  :   il 
'Aô.  vii.vous  fera  voir  les  Cieux  ouverts  com- 
35-       me  à  St.  Etienne ,   &  il  vous  aflurera 
comme  au  bon  Brigand ,  que  vous  ferez 
î^^^      ce  jour-là  même  en  Taradis, 
43!    '       C'eft   la   quatrième    idée    du    Roi 
Meffie  :   c'elt  la  quatrième  fource  de 
devoirs  pour  fes  Sujets.    Que  la  fête 
de  fa  Nativité  efl  glorieufe  ;  mais  qu'elle 
demande  de  nous  des  fentimens  grands , 
nobles ,  fublimes  !   Les  Sujets  du  Roi 
Meffie,  les  Enfans  du  Tère  de  V éterni- 
té ^  doivent  regarder  l'oeconomie  du 

tenip^ 
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temps  dans  fon  véritable  point  de  vue  : 
ils  doivent  favoir  com^Tir^r  les chofes  vi-  u.  cor* 
flbles ,  qui  /ont  pour  un  temps ,  avec  les  iv.  is. 
invifibles  ,  qui  font  éternelles:  ils  doi- 
vent favoir  fixer  leur  penfée  fur  Féter- 
nité:  ils  doivent  favoir  remplir  leur  ima- 
gination du  monde  à  venir ,  &  s'en  fer- 
vir  pour  avoir  de  juftes  idées  de  cette 
vie  ,  de  cette  '^  ombre  qui pajfe y^àQCçX- a  Pfeau. 
te  ^  herbe  qui  fe  fèche  ,  de  q^XX.ç.  fleur  ^^l:]-^ 
quifefèfie^  àt  ce  ^  fonge^i  fe  diffîpe^xL.  V 
de  cette  ^  vapeur  qui  fé  perd  dans  les"^  -^°^ 

îairS.  d  jaq. 

Voilà  5  M.  F.  les  caraftères  du  Roi  >v.  14. 
Meffie  :  voilà  les  caraftères  de  ce  di- 
vin Enfant  ,  dont  vous  êtes  appeliez  à 
célébrer  la  nailTance  mecredi  prochain, 
&  voilà  aulli  la  manière  de  la  célébrer 
dignement.  Nous  vous  conjurons  par 
ces  bontez  adorables  ,  que  Dieu  vient 
vous  témoigner  encore  ;  nous  vous  con- 
jurons par  ce  throne  de  grâce  ,  que 
Dieu  vient  encore  dreflèr  devant  vos 
yeux  ;  nous  vous  conjurons  par  ces  mi- 
iericordes  ineffables  ,  que  nos  idées  ne 
peuvent  concevoir ,  que  notre  efprit  ne 
peut  affez  admirer  ,  &  auxquelles  tous 
les  mouvemens  de  notre  cœur  ne  peu- 
vent fuffire  ;  nous  vous  conjurons  de 
vous  fixer  ,  &  pour  ainfi  dire  de  vous 
perdre  dans  ces  grands  objets  ;  nous 
C  4  vous 


40    L  S  E  R  M  0  N  four  le  T>imanche 
vous  conjurons  de   ne  pas  faire  de  nos 
dévotions  &  de  nos  folemnitez  un  vain 
fpecftacle ,  un  jeu  ,  une  profanation.  Sou- 
mettons nous  au  Roi  Meflîe  ,   afTujet- 
tiflbns  nous  à  fon  empire  ;   failbns  nos 
délices  de  fon  règne, 
«  Pfcau,     ^  Tu  es  flus  beau  qu^  aucun  des  F  ils 
*^^'  3-  des  hommes:  la  grâce  eji  répandue  en  tes 
lèvres,      Ceji  pourquoi  T>ieu  fa  bénit 
h  ex,  ^,^^^^^dlement,    ^  U Eternel tranfmettra 
3»         de  S  ion  le  fcept7'e  de  ta  force  ,    difant  : 
Règne  au  milieu  de  tes  Ennemis.     Ton 
Peuple  fera  un  Teuple  plein  de  franche 
'volonté  au  jour  que  tu  affembleras  ton 
armée  en fainte pompe.     Oui,  règne  {wv 
tes  Ennemis  grand  Roi  ;   fléchi  leurs 
volontez  rebelles  ;  préviens  leurs  com- 
plots funeftes  ;  diffipe  leurs  trames  fan- 
guinaires.     Mais  règne  fur  tes  Amis  ; 
règne  fur  nous.     Fai  de  nous  un  Teu- 
pie  de  franc  vouloir  ;  aflemble  tous  ces 
Auditeurs  ,  quand    tu    viendras    avec 
ton  armée  en  fainte  pompe  :  que  la  vue 
de  ces  nuées ,  qui  te  ferviront  de  char 
de  triomphe  ;   que  la  vue  de  ces  An-^ 
ges ,  qui  doivent  te  fuivre  ,  lorfque  tu 
A(î^..       viendras  juger  le  Monde  univerfel  enjuf 
xvit.     tice  ;    que  ces  objets  ne  portent  pas  la 
^^"       crainte  &  la  terreur  dans  nos  âmes  : 
qu'ils  nous  charment  &  qu'ils  nous  ra- 

vif- 
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viflent  :  qu  au  lieu  d'en  redouter  l'ap- 
proche ,  nous  l'avancions  par  nos  fdû- 
pirs  &  par  nos  vœux  :  Vien ,  Seigneur  h^oc. 
Je  fus  :  oui  vien  bientôt.  Amen.  Dieu  ^^"-  ^^' 
nous  en  faffe  la  grâce.  A  lui  foit  hon- 
neur &  gloire  à  jamais. 

AMEN. 
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SECOND 

SERMON 

S  U  R    L  E 
CANTIQUE  DE  SIMEON, 

Pour  le  jour  de  Noël. 

Or  voici  il  y  avoit  à  Jérufalem  un  hom- 
me ,    qui  avait  nom  Siméon  :    Ç^  cet 
homme  étoit  jufie  ^  craignant  Dieu  , 
®  il  attendoit  la  confolation  d'Ifrael , 
^  le  St.  Efprit  étoit  fur  lui.     Et  il 
avoit  été  averti  divinement  par  le  St. 
EJprit ,  qu'il  ne  verroit  point  la  mort  y 
que  premièrement  il  n'eût  vu  le  Chrift^ 
le  Seigneur.     Lui  donc  étant  poujfé 
par  l' EJprit  vint  au  Temple ,  ®  com- 
me le  père  Ç^  la  mère  portaient  dans 
le  Temple  le  petit  Enfant  Je  fis  pour 
faire  félon  Vufage  de  la  Lui-^  il  le  prit 
entre  fes  bras  ,     Ç^  bénit  T)ieu  ,    ® 
dit ,  Seigneur  .^  tu  lai  [fes  maintenant  al- 
ler ton  firviteur  en  paix  félon  ta  pa- 
role'^ 
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raie ,  car  mes  yeux  ont  vu  ton  falut. 

Luc  II.  xs'-Bo. 

W^e  je  mettre  cette  fois  ,  puifqtte  q^^^çq 

^'/J*  encore.  Ce  fut  le  cri  d'un 
père  tendre  ;  nous  pourrions 
dire  d  un  père  foible  dans  une  circon- 
fiance  mémorable  de  fa  vie.  Si  ce 
mouvement  n'étoit  pas  héroïque  ,  il 
étoit  du  moins  naturel.  Jofeph  avoir 
été  le  centre  des  complaifances  de  Ja- 
cob. Jacob  avoit  crû  pendant  plus  de 
vingt  années ,  que  ce  fils  avoit  été  dé- 
voré par  une  bête  fauvage.  Il  donna 
toutes  les  marques  d'afflidion  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  père  ,  qui  vient 
de  perdre  un  fils  ,  &  un  fils  favôrifé. 
Après  tant  d'années  de  deuil  ,  il  ap- 
prend que  ce  fils  vit  ,  qu'il  eft  élevé 
aux  polies  les  plus  éminens  de  l'Egyp- 
te 5  qu'il  mande  fon  père.  Tous  les 
momens  paroififent  déformais  des  fiècles 
à  ce  bon  vieillard.  Tout  ce  qui  retar- 
de fes  efpérances  lui  femble  les  faire 
évanouir.  Il  craint  la  longueur  du  che- 
min 5  il  craint  les  périls  du  voyage  ,  il 
craint  fa  propre  vieillefie.  Il  part  ,  il 
arrive  enfin;  il  voit  de  fes  yeux  cet  ob- 
jet de  tant  de  vœux.  Il  fent  Jofeph 
qui  l'embraffe ,  &  qui  le  couvre  de  fes 

lar- 
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larmes.  La  joie  lui  coupe  la  voix  ,  & 
il  ne  peut  prononcer  d  autres  paroles 
que  celles-ci ,  que  Moyfe  femble  avoir 
aécrites  ,  s'il  iaut  ainfi  dire  ,  du  fein 
des  entrailles  paternelles  :  ^eje  meure 
cette  fois  ^  fut/que  fat  vu  ton  vifage^  i§ 
que  tu  vis  encore. 

Mes  Frères  ,  il  y  a  ici  plus  que  Ja- 
cob, fur-tout  il  y  a  ici  plus  qnejofeph. 
Siméon  avoit  reçu  de  Dieu  la  promefTe 
de  vivre  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  Mef- 
iîe.  De  l'accompliflement  de  cette  pro- 
meffe  dépendoit  la  décifion  de  ces  quef- 
tions  les  plus  grandes  que  pût  agiter  la 
miférable  poftérité  d'Adam.    Y  a-t-il 
quelque  adouciffement  à  attendre  à  cet- 
Gcnèfe  ^^  fatale  fentence ,  Au  jour  que  tu  man- 
II.  17.  géras  du  fruit  de  V arbre  du  bien  (S  du 
mal^  tu  mourras  de  mort  ?  Tant  d'Ora- 
cles ,  qui  promettoient  un  Rédempteur, 
venoient-ils  de  Dieu  ,  ou  des  hommes  ? 
La  charité  de  Dieu  peut-elle  aller  juf- 
qu'à immoler  fon  Fils  à  la  place  des 
coupables  ?  En  un  mot  l'attente  d'Ifrael 
eft-elle  fondée  ,'  ou  chimérique  ?  Elle 
s'accomplit  enfin  cette  promefTe  :  il  pa- 
roit  enfin  ce  divin  Enfant  ,  que  Dieu 
Luc  XI.  zvoit  /?réj?aré  devant  la  face  de  tous  les 
31.  31.   ^eu/les ,  four  éclairer  toutes  les  Na- 
tions ,  four  être  la  gloire  dlfrael.     Déjà 
un  Ange  a  annoncé  fa  venue  aux  Ber- 
gers : 
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gers  :  déjà  des  Armées  célefles  ont  fait 
retentir  les  airs  de  ces  triomphantes 
voix.  Gloire foit  à  "Dieu  aux  deux  très^^^^  "• 
hauts  ^  (ê  en  Terre  faix  y  envers  le s^^ 
hommes  de  bonne  volonté  :  déjà  des  Sa- 
ges d'Orient  font  venus  lui  rendre  les 
honneurs  fuprêmes ,  comme  à  leur  Sou- 
verain. Que  refte-t-il  à  Siméon ,  après 
avoir  vu  le  Sauveur  ,  que  d'entrer  en 
polTeflion  du  falut  ?  Aufli  prend-il  cet 
Enfant  entre  fes  bras  :  fa  foi  elt  changée 
en  vue,  &  fon  efpérance  enpofleflîon; 
&  il  s'écrie ,  Seigneur ,  tu  laijfes  main- 
tenant aller  ton  ferviteur  en  paix  ,  fé- 
lon ta  parole  i  car  mes  yeux  ont  vu  ton 
falut. 

C'eft  ce  pieux  mouvement ,  fur  le- 
quel doit  rouler  ce  Difcours ,  &  que 
nous  travaillerons  à  dévéloper  ,  après 

3ue  nous  aurons  fait  quelques  reflexions 
'un  autre  genre,  pour  l'explication  de 
notre  Texte. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  demander  Premier] 
avant  toutes  chofes  à  l'occafion  de  ce^?^*^: 
Texte  ,  qui  étoit  ce  Siméon  ,  qui  en""^* 
cil  le  principal  fujet  :   &  tout  ce  qu'on 
pourroit  ajouter  au  récit  de  l'Evangé- 
lifte  n'eu  qu'un  amas  de  traditions  fauf-  *  Annaî. 
les  ,    du  moins  incertaines.    Le  Car-^^^^-^^j^ 
dinal  *  Baronius  ,  après  plufieurs  an-1.pa.58.* 
ciens    Dorteurs    de   TKglife    ,     veut^°^;'- 

qu'il  161  i.* 
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qu'il  ait  été  Sacrificateur.     On  a  pré- 
tendu le  prouver  par  ce  qui  ell  dit  ici, 
qu^ il  prit  l"* Enfant  Jé/iis  entre  fes  bras^ 
comme    fi  ç'avoit  été  pour  l'offrir  au 
Seigneur  ,  ce  qui  ne  paroit  par  aucune 
des  circonllances  rapportées  dans  TE- 
4Voi.    vahgile.  <«  Quelques  Doéteurs  modernes 
fbof.^to.^^  croyent  fils  de  ce  fameux  Hillel  , 
ir.Horaêqui  a  été  le  Chef  de  la  Seéle  des  Pha- 
Luc^'ii"^*^^^^^^*    Ils  difent  même  qu'il  a  étépè- 
ij.pag.'re  de  ce  Gamaliel  ,  auprès  duquel  St. 
J^g^^^^-Paul  avoit  étudié.    A  ce  qui  concerne 
fa  condition  on  ajoute  diverfes  fables 
^  Baron,  touchant  fâ  përfomie  ^  comme  celle-ci; 

ubi  fu-     A        VI    /^    .     ^  1  o  VI  1 

pra.       *^  qu  il  etoît  aveugle ,  &  qu  il  recouvra  la 

f  AiiatiusVÛe  lorfqu'il  reçût  notre  Seigneur  en- 

deEcd.  tre  fes  bras;  ^ comme  cette  autre, qu'il 

CoL  *    étoit  un  des  Interprètes  de  la  Verlion 

iM.     des  Septante  :    qu'aiant  rencontré  di- 

Hiit^  *  ^"^l'S  paifàgés  5  qui  prédifoient  que  le 

EccLiib.  Mefîîe  deVoit  riaitfe  d'une  Vierge  ,   il 

Pj^^j.-i^*^* avoit  rcfufé  de  les  traduire;  qu'il  avoit 

1630.     mêffie  Xx^'^àmt  femme  au  lieu  de  Vierge 

Efaie'     dails  le  fameux  Oracle  d'Efaie  :  qu'aiant 

VII.  M'fej-me  fon  Livi-e,  il  avoit  trouvé  mira- 

Cukufcmcnt  le  mot  de  Vierge  iubllitué 

à  celui  de  femme  ;    qu'il  demanda   à 

■'      Dieu,  qui  lui  accorda  fa  prière  ,   l'ex- 

/i Baron. pjic^tiQj-j  j^  ^^  Phénomène:  ^  comme 

pra.       cette  autre  encore ,  qu  aiant  vu  dans  le 

Temple  diverfes  femmes  qui  offroient 

Jcurs 
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leurs  enfans  5   il  avoit  diftingué  la  Ste. 
Vierge  à  certains  rayons  de  lumière  , 
dont  elle  étoit  environnée  ,   &  il  avoit 
dit  aux  autres  mères,  Tour  quoi  ojfrez- 
*vous  ces  enfans  à  l'autel?  Tournez  vous 
du  côté  de  celui  qui  ejl  flus  ancien  qu^A^ 
hraham.     Fables  ,    que  noiis  mettons 
dans  le  même  rang  que  ce  qu'on  racon- 
te ,  que  *  les  Juifs  jaloux  de  fes  talens  &  *  Sur  un 
de  fes  vertus  ,  fcandalifez  fur-tout  dug^^^s^^ 
témoignage  qu'il  avoit  rendu  à  Jéfuspiphanc' 
Chriil,  luiavoientrefufé  Thonneur  de  la  "J^^^^^^^- 
fepulture  :  que  fes  reliques ,  après  avoir  v1?i?e- 
repofé  pendant  long^temps  ^  àConftan-Pip^•ï<>• 
tinople  5  dans  une  Chapelle  dédiée  par  vit,  Pro^ 
Jaques  dit  le  Mineur  ,  ^furent  tranf-P^^t-pa- 
portées  à  Venife  dans  le  treizième  Siè-  îôii.  ^* 

Laiflant  dofîe  des  récits  ïî  fufpefts  ,  Ong. 
contentons  nous   de  marquer  SiméoUp^g^^^'^^ 
par  trois  caraftères ,  qui  en  nous  le  fai-  t.ur. 
fant  connoitre  ,    nous  donneront  une^^^^\ 
idée  de  l'état  de  la  Nation  Juive  dans^™^' 
le  temps  de  la  naiflance  du  Meflîe.  LeMémoir. 
premier  regarde  la  foi  de  Siméoti  ;  11^^"^}^' 
attendoit  la  eonjolation  d'IfraeL     Le  fe- 448.  Par! 
cond  regarde  fa  pieté  ;    il  éfoitjujie  ®  ^^'^'*' 
craignant  Dieu.     Le  troilîême  regarde 
fes  dons  &  fes  privilèges  ;   il  étoit  di- 
vinement in/piré  y    &  le  St.  Efprit  l'a- 
voit  averti  ,    qt^il  ne  verroit  point  la 

mort  y 
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mort ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  Oorijl  i 
le  Seigneur, 

\.  Il  attendait  la  confolation  ctijraelj 
c'eft-à-dire  ,  le  Meflie.    Ce  ftyle  étoit 
adopté  par  les  Juifs  anciens ,  &  Tell  en- 
core par  les  modernes.     Les  années  de 
la  confolation^  c  eft  une  phrafe  commu- 
.    ne  parmi  eux  pour  marquer  les  années 
Lcigh^  du  Meffie.  Un  de  leurs  fermens  le  plus 
foot.  ubi  facré ,  c'eft  celui  qu'ils  font  far  la  con- 
fupra.    jQiation  ;   &  uii  de  leurs  formulaires  le 
plus  ordinaire  ,  c  eft  celui-ci  ;   ^'ainfl 
je  voie  la  confolation ,  comme  y  ai  fait  tel- 
le le  telle  chofe  :  qu'ainfije  voie  la  confo- 
lation ,  comme  mon  témoignage  eft  Jin- 
cère.      Les  Prophètes  avoient  le  mê- 
*Eraie     me  flyle  ;  Confolez  ,  confiiez  mon  Teu- 
xt.  I.    ^i^  ;  parlez  à  J érufalem  félon  fin  cœur. 
Efaic     LEfprit  de  V Eternel  eft  fur  moi ,  c'eft 
Lxir  I.  pourquoi  l'Eteriielm'a  oint  pour  évangé- 
lifer  aux  débonnaires  ,    .  .  .  .  pour  pu- 
blier Van  de  la  bienveuillance  de  l'Eter- 
nel^  &  pour  confier  ceux  qui  mènent 
deuil,    O  deux  !    éjouijfez  vous  avec 
^^^^'^^* chant  de  triomphe^  &  toi  Terre  égaie  toi, 
(ê  vous  Montagnes  éclatez  de  joie  ,  car 
r  Eternel  a  confolé  fin  Teuple, 

Il  ieroit  aifé  de  prouver ,  que  ce  font 

.     là  autant  dXDracles ,  que  les  Auteurs  du 

Nou\  eau  Teftament  ,  feuls  Interprètes 

infaillibles  4e  l'Ancien  >  ont  entendus  du 

Mef- 
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Meffie.  Sur-tout  les  preuves  fortiroient 
de  toutes  parts  ,  fi  nous  voulions  jufti- 
fier  que  ce  titre  de  confolation  convient 
à  Jéfus  Chrifl  :  mais  quelque  inftrufti- 
ves ,  que  puflent  être  ces  réflexions , 
elles  feroient  éloignées  de  notre  principal 
fujet. 

Nous  voulons  feulement  ,  que  la  foi 
de  Siméon  vous  ferve  à  vous  former 
une  idée  de  l'état  de  l'Eglife  Judaïque 
avant  le  MefTie.  Les  fidèles  de  cette 
Ôeconomie  étoient  dans  la  même  at- 
tente que  Siméon  ;  comme  lui  ils  atten-- 
doient  la  confolation  d'IfraeL 

Nous  ne  prétendons   pas  que  leurs 
penfées  fur  ce  fujet  fufTent  exemptes 
de  préjugez.    Nous  favons  quils  don- 
noient  pour  la  plupart  aux  Oracles ,  qui 
promettoient  un  Rédempteur ,  des  fens 
conformes    au  goût  de  leurs  paflions* 
Efaie,  qui  le  repréfentoit  comme  le  mé-'Ehie 
prifé  ^  le  rejette  des  hommes  ,  en  avoit^^'^-^' 
fans  doute  des  idées  plus  faines  ,  que 
les  fils  de  Zebédée  ,   qui  lui  deman-^^^<=, 
doient  les  poftes  les  plus  éminens  de^*  ^"^^^ 
fon  Royaume.    Daniel  ,  qui  prédifoit 
que  le  Chriji  feroit  retranché ,  entroit  r)afi.  jx; 
fans  doute  mieux  dans  le  but  de  fa  ve-^^- 
nue  au  Monde  ,  que  faint  Pierre  ,  qui 
après  avoir  ouï  parler  de  fa  mort  5  lui 
dit;  Seigneur -^  a'ses  pitié  de  toi  y  ceci  ne^^^^^*^ 

Tome  F^  D  tar-^ 
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f  arrivera  point.    Job  ,  qui  le  contem- 
job  XIX.  pjQ^i-  p.^j.  |çg  yç^^  jç  j^  fQj  ^  comme  ^(f- 

meurant  le  dernier  fur  la  Terre  ,  &  qui 
efpéroit  de  le  voir  de  fes  propres  yeux, 
même  après  avoir  été  rongé  des  vers  , 
favoit  incomparablement  mieux  les  biens 
qu'il  devoit  procurer  aux  hommes ,  que 
ces  Efprits  groflîers ,  qui  ne  defiroient 
de  lui  que  des  félicitez  terreftres.  Ceux 
mêmes  des  Juifs,  dont  les  notions  étoient 
les  plus  épurées  ,  avoient  moins  pé- 
nétré que  les  Chrétiens  dans  le  myltè- 
re  de  la  Croix ,  &  félon  le  mot  de  Je- 
Matth.  fus  Chrift,  le  plus  petit  au  Royaume  des 
deux ,  eft  à  cet  égard  plus  grand  que 
St,  Jean  Bapifte,  &  que  tous  les  Pro- 
phètes ;  cependant  ils  vivoient  tous 
dans  Tattente  d'un  Libérateur  ;  ils  le 
regardoient  tous  comme  le  centre  des 
grâces  divines  :  ils  Fattendoient  tous 
comme  la  confolation  d'Ifrael.  C'eft  le 
premier  caradère ,  qui  nous  eft  donné 
de  Siméon. 

Le  fécond  c'eft  qu'il  étoit  jtijie  ,  & 
craignant  T>ieu,  Ne  prenez  pas  ce  mot 
de  jujie  à  la  letti^e  ;  ne  démentez  pas 
la  révélation,  l'expérience  ,  votre  pro- 
pre cœur ,  qui  concourent  à  vous  con- 
vaincre, qu'il  n'y  a  point  de  juflice  par- 
faite fur  la  Terre  ;  ne  vous  imaginez 
pas  que  Siméon  ait  mérité  par  fes  ver- 
tus 
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tus  le  privilège  de  voir  Jéfus  Chrift ,  & 
de  participer  aux  fruits  de  fon  incar- 
nation* La  juftice  dé  Siméon  confi- 
floit  dans  les  efforts  qu'il  fefoit  pour 
être  jufte  :  fa  perfeétion  ,  dans  les  dé- 
firs  qu  'ils  formoit  d'être  parfait ,  &  dans 
les  regrets  qu'il  avoit  de  ne  pouvoir  y 
parvenir.  Les  facrifices  ,  qu'il  fefoit 
à  Dieu  ,  tiroient  tout  leur  prix  de  la 
miféricorde  de  ce  Dieu  même  ,  qui 
étoit  l'objet  de  fa  crainte.  Soyez  bien 
convaincus  de  ce  grand  principe  de  la 
Théologie  Chrétienne  :  ne  le  perdez 
jamais  de  vue  ,  &  prenez  garde  que 
l'impure  doftrine  du  mérite  des  œu- 
vres ne  s'introduife  au  milieu  de  vous. 

Mais  pourquoi  vous  donner  cet  avis  ? 
Pourquoi  faifons-nous  fi  fouvent  mon- 
ter dans  cette  Chaire  ces  fortes  de  vé- 
ritez  ?  Mes  Frères  ,  vous  avez  fi  bien 
prévenu ,  par  votre  nonchalance  à  faire 
de  bonnes  œuvres  ,  le  dogme  de  leur 
mérite  ,  qu'il  n  eft  pas  à  craindre  qu'il 
s'établifïe  jamais  au  milieu  de  nous.  Et 
c'eft  un  fait  confiant ,  que  cette  erreur 
n'a  point  de  partifans  dans  nos  Eglifes:  du 
moins  fi  elle  en  a  ,  ils  ont  été  jufques 
ici  invifibles  à  nos  yeux.  Nous  avons 
bien  vu  des  gens  ,  qui  feduits  par  leur 
propre  cœur  ,  croyoient  avoir  rempli 
les  conditions  ,  Ibus  lefquelles  Ja  grâce 
D  %  eil 
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cft  promife  :  mais  nous  n'en  avons  trou- 
vé aucun  ,  qui  crût  Tavoir  méritée. 
Mais  ce  que  nous  avons  vu  ,  mais  ce 
que  nous  déplorons  tous  les  jours  ,  & 
ce  qui  perd  le  plus  grand  nombre  de 
nous  ,  c'eil  que  nous  nous  imaginons 
fouvent  ,  que  fous  prétexte  que  la  juf- 
tice  &  la  crainte  de  Dieu  ne  font  pas 
méritoires  ,  elles  font  peu  néceffaires. 
Ce  que  nous  avons  vu ,  &  ce  que  nous 
déplorons  tous  les  jours ,  c  eft  que  plu- 
lleurs  Chrétiens  fe  perfuadent ,  que  fous 
prétexte  que  la  venue  du  Meffie  eit 
une  venue  en  grâce  ,  elle  fouffre  la  li- 
cence &  la  corruption.  Mais  ne  foions 
pas  ingénieux  à  nous  aveugler.  Multi- 
pliez tant  que  vous  le  voudrez  ,  Doc- 
teurs 5  les  difputes  &  les  controver- 
fes  5  jamais  vous  ne  m'empêcherez  de 
voir  dans  la  doctrine  de  l'Evangile  cet- 
te double  vérité  :  d  un  côté  ,  que  la 
meilleure  préparation  à  recevoir  le  rè- 
gne de  grâce  ,  c'eil  celle  de  Siméon  : 
//  étoitjufie-i  il  et  oit  craignant  T>ieu ,  Ç^ 
il  attendoit  la  confulation  d'IJrael.  D'un 
autre  côté ,  que  le  plus  grand  obftacle, 
qu'on  puiffe  oppofcr  à  ce  règne  ,  c'eft 
£fjje  l'impiété  ,  c'eft  l'injufticc.  Préparez 
3CL.  3.  les  chemins  du  Seigneur ,  drejfez  parmi 
w^'.k  /^J*  landes  les  rentiers â  notre  Û^ieu.  Ton- 
m.  3.    te  vallée  fera  comblée  ,  toutes  montâmes 
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Ç^  tous  coteaux  feront  abbatus ,  ^  lescho- 
fes  tortues  feront  redrejfées  ,  /é'j-  chemins 
raboteux  feront  af plants  ,  @  /^^//^^  f^^/> 
^erra  le  falut  de  i>ieu.     C'étoit  la  voix 
du  Précurfeur  de  Jéfus  Chrilt  ;    &  en 
quoi  fefoit-il  confifler  cette  préparation  ? 
La  préparation  de  celui  qui  avoit  deux  Luc  m. 
robes  ,  c'étoit  d'en  donner  une  à  celui^^- 
qui  n'en  avoit  point.     La  préparation  de 
celui  qui  avoit  dequoi  manger  ,  c'étoit 
d'en  faire  part  à  celui  qui  en  étoitdelli- 
tué.     Celle  des  Péagers  ,    c'étoit   de 
n'exiger  rien  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit^^^-  '3- 
ordonné.    Celle  de  l'homme  de  guerre , 
c'étoit  de  n'ufer point  de  concuffïon  ,   ni  v^^^-  ^^4. 
de  fraude ,  &  de  y?  contenter  de  fes  ga- 
ges.     La  préparation  de  tous  étoit  de 
faire  des  fruits  dignes  de    repentancey^^*^' 
Sans  cela  le  règne  de  la  grâce   étoit  le 
règne  de  la  vangeance  :   fans  cela  la 
coignée  étoit  déjà  mife  à  la  racine  ^é'j-Vcr.  9. 
arbres -y  &  tout  arbre ^  qui  ne portoit  pas 
de  bon  fruit-,  alloit  être  coupé  ^  jette  au 
feu  ;  &  ce  Meffie ,  ce  Rédempteur  du 
Genre-humain  ,  devoit  avoir  fon  van  enwtu  17, 
fa  main  ,    nettoyer  fon  aire  ,  ajfembler  le 
'  froment  dans  fin  grenier  ,   ©  brûler  la 
paille  au  feu  qui  ne  s'éteint  point. 

O  !    fi  d'ans  ces  jours  ,   où  nous  fai- 

fons  en  quelque  forte  la  fonftion  de  St. 

Jean  Baptifte  ,  dans  ces  jours,  où  nous 

D  3  venons 
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•venons  annoncer  que  le  règne  de  Jéfus 
Chriil:  le  renouvelle  encore  au  milieu 
de  nous  ,  par  la  célébration  de  fon  in- 
carnation &  de  fa  nailfance ,  par  le  Sa- 
crement de  rEuchariilie  ,  auquel  Dieu 
nous  invite  pour  dimanche  prochain  : 
fi  dans  ce  temps ,  où  nous  venons  vous 
crier  avec  St.  Jean ,  préparez  les  qhemins 
du  Seigneur  :    fi  vous  nous  répondiez 
comme  les  Troupes ,  @  nous  que  ferons 
mus  ?  Nous  vous  dirions ,  attendez  la 
ron/ôlafion  d'Ifrael ,  comme  Tattendoit 
Siméon  :  faites  des  fruits  dignes  de  re- 
pentance,     "Préparez  les  chemins  du  Sei- 
gneur^ Grands  de  la  Terre  ;   marchez 
à  la  tête  d  un  cortège  de  pénitens ,  com- 
me autrefois  Ninive  atterrée  à  la  vue 
I  Pier    ^^  Jonas.     Humiliez  vous  fous  la  put f 
V.  é,      ftnte  main  de  T^iett ,  de  par  qui  les  Rois 
Vïovtxh.  régnent ,   @  les  Souverains  admini firent 
yi^i'^S' la  Juftice.     Servez  vous    du  pouvoir  , 
que  Dieu  met  entre  vos  mains  ,    non 
•pour  étaler  des  ameublemens  plus  ma- 
gnifiques, &  des  équipages  plus  fuper- 
Bes  5   non  pour  avoir  un  maintien  plus 
fier  &  plus  redoutable  ;   mais  pour  re- 
fréner la  licence  ;  mais  pour  maintenir 
la  juftice  ;    mais  pour  recueillir  les  lar- 
mes de  la  veuve  &  de  lorpfaelin;  mais 
pour  récompenfer  les  fervices. rendus  à 
la  Républiqu-e  ;  mais  pour  faire  refpec- 

ter 
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ter  les  fêtes  folemnelles  ;  mais  pour  in- 
terdire les  Livres  fcandaleux  ;  &  pour 
abbattre  ,  s'il  efl:  poffible  ,  le  Monftre 
de  l'incrédulité  ,  qui  lève  infôlemment 
la  tête  au  milieu  de  vous.  Trépares^ 
les  chemins  du  Seigneur ,  Pafleurs.  Dif- 
tinguez  vous  des  Particuliers ,  non  feu- 
lement par  l'habit  qui  vous  couvre  ,  & 
par  les  fondions  que  vous  exercez  ; 
mais  par  votre  zèle  pour  l'Eglife  ,  par 
•votre  fermeté  &  par  votre  courage  con- 
tre ceux  qui  pèchent  à  main  levée  ; 
mais  par  un  éloignement  detout  ce  qui 
vous  fefoit  reflembler  plutôt  à  desïHi- 
niflres  du  Monde  ,  qu'à  des  Miniftrés 
du.  Dieu  vivant.  Préparez  les  chemins 
du  Seigneur  ,  Peuple  Chrétien.  Célé- 
brez nos  fête^ ,:  non  par  votre  préfençe 
aux  faintes^Affemblées  feulement ,  mais 
par  la  c^ilktion  de  tant  de  crimes  fe- 
crets  ,  &, de  tant  de  fcandales  publics , 
,qui  allument  depuis  fi  longtemps  le  cour- 
roux du  Ciel  contre  nous  ,  qui  jettent 
la  difcorde  dans  ces  Provinces ,  qui  font 
tarir  les  reffburces  de  l'Etat  ,  qui  ter- 
niiTent  fa  gloire  ,  qui  préfentent  à  nos 
yeux,  dans  un  funefle  avenir  ,  des  vi- 
çiffitudes  plus  fmiftres  &  plus  fanglan- 
tes  encore  que  celles  qui  nous  ont  dé- 
jà coûté  tant   de  larmes  &   tant  de 

D  4  Voi- 
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Voilà  la  feule  manière  efficace  d'at- 
tendre le  falut  &  la  rédemption.  Ar-^ 
rière  d'ici  ces  craintes  frivoles  ,  que  fè 
foùmettre  au  joug  de  Jéfus  Chrift ,  c'eft 
ravaler  fes  mérites  !  Et  ne  nous  trom- 
pons pas  ;  il  n'y  a  pas  une  feule  partie 
dans  le  fyftême  de  l'Evangile  ,  il  n'y  a 
pas  un  feul  article  dans  la  Théologie 
Chrétienne  ,  qui  ne  nous  doive  atter- 
rer ,  fi  nous  n'avons  cette  juflice  & 
cette  crainte  de  Dieu  ,  avec  lefquelles 
Siméon  attendoit  la  confolation  d  IfraeL 
Pour  avoir  part  au  pardon  ,  que  nous; 
procure  le  Meffie ,  il  faut  craindre  T^ieu 
comme  Siméon,  il  faut  èx.\x  jujie corn- 
me  lui  :  il  faut  détefler  fes  péchez  ;  il 
Efaie  ^  f^ui;  çj^  avoir  le  cœurfroiffé  &  brifé  ;  il 
î.  j6. 17,  faut  r^^r  de  mal  faire ,  il  faut  apprendre 
à  bien  faire.  Pour  avoir  part  à  la  grâ- 
ce de  la  fanéiïfitation  &  de  l'efprit  ré- 
générant ,  que  nous  communique  le 
MeiTie  ,  il  faut  craindre  "Dieu  comme 
Siméon  ,  il  faut  ètxQ  jujle  comme  lui  ; 
jaq.i.j.il  faut  aimer  la  fagefîe  ;  il  faut  la  de- 
mander^ ne  doutant  nullement  ;  ou ,  com- 
me on  peut  traduire  le  pafTage  de  St, 
Jaques  ,  auquel  je  fais  allufion  ,  il  ne 
faut  pas  chanceler  entre  le  defir  de  la 
fagefîe  &  le  defir  de  la  folié;  il  ne  faut 
^zsètrQcommeleflotdelamer^  quifem- 
ble  faire  un  mouvement  pour  venir  fur 
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le  rivage ,  &  qui  incontinent  enfuite  re- 
tourne avec  impetuofité  dans  les  gou- 
fres ,  d'où  il  eil  venu.    Pour  avoir  part 
à  la  connoiirance  des  dogmes ,  qui  font 
enfeignez  par  le  Melîie  ,   il  faut  crain- 
dre Dieu  comme  Siméon  ,   il  faut  être 
jujie  comme  lui  ;  car  le  fecret  de  l'Eter-  Pfeau. 
nelfieji  que  pour  ceux  qui  le  craignent  \^^^'^^^ 
&c  fi  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  dul^^^i 
7 ère  qui  nia  envoyé ^  il  connoitra  fi  je^^^'  ^^' 
parle  de  moi-même  ,   ou  de  la  part  de  ce 
^ère.     Pour  avoir  part  aux  promefles 
de  la  gloire,  qui  nous  font  faites  par  le 
Meflie  5   il  faut  craindre  T>ieu  comme 
Siméon-,  il  faut  être  y  ^/?^  comme  lui; 
car  fans  la  fanEiificationnul  ne  verra  j a-  Hcbr, 
mais  "Dieu  ;    81  puifque  nous  avons  de^^^*^^' 
telles  promeffes  ,  nettoyons  nous  de  toute  i.  cor, 
fouillure  de  chair  &  d'efprtt.    Pour  s  af-^'"- 1- 
furer  de  fonfalut,  ilfautrr^/Wr^  T^ieu 
comme  Siméon,  il  faut  ètrtjujie  com-x.  Cor. 
me  lui  :  que- celui  qui  eft  debout  prène^-'^'^' 
garde  qu^il  ne  tombe  :  &c  fi 'Dieu  n^ a  point  ^ 

épargné  les  branches  naturelles^  prenons -LU 
'^arde  qu'il  ne  nous  épargne  point  auffî.  - 

Enfin  St.  Luc  dit,  que  le  St,  Efprit 

'  et  oit  fitr  Siméon^  &  qu'il  et  oit- divinement, 

averti  ,    qu'ilneverroït  point  la  mort^ 

Jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  le  Çhrift ,  le  Sei- 

gneur,  '■''■' 

Une  feule  réflexion  fur  cet  article. 
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Il  fournit  rexplication  de  quelques  Ora- 
cles, &  en  particulier  de  celui  de  Joël  : 
Joël  II.'  Il  arrivera  aux  derniers  jours  ,  que  je 
i8.  répandrai  démon  ejprit  fur  toute  chair  -^ 
vos  fis  &  vos  filles  prophétiferont ,  vos 
Hieroi;  vieillards  auront  des  fonges.  Les  Juifs 
Taanith  reconnoifTcnt    eux-mêmes  que   l'efprit 

fol  VI.  1/.  /•  1  /  • 

I.  Babyi.  prophétique  etoit  une  des  prérogatives, 

joma     qui  manquoit  dans  le  fécond  Temple. 

^'  "^*  II  avoit  été  comme  éteint  avec  Mala- 
chie.  Quatre  cens  ans  entiers  s'étoient 
écoulez  fans  qu'il  y  eût  eu  des  Prophè- 
tes. Ce  privilège  nedevoit  être  rendu 
à  l'Eglife  que  dans  les  derniers  temps , 
&  les  derniers  temps  ,  félon  le  ftyle  de 
l'ancien  Teftament ,  marquoient  fOeco- 
nomie  du  Meffie.  Voici  donc  le  pé- 
riode des  derniers  temps ,  qui  commen- 
:,;çe.  Voici  la  lumière  de  la  Prophétie, 
qui  brille  avec  un  nouvel  éclat.  Voici 
l'efprit  prophétique ,  qui  fe  rallume ,  ^ 

'  . ii  iîes  ^révélations  célelles ,  qui  reviennent. 
Ces  privilèges  commencent  par  Zacha- 

.u..iio>i  p^  ,  qui^vqit  un  Ange  dii  -Seigneui^fz 

11!^  **   côPé  de  tA'^telàxx  parfum.    Ils  fe  com- 
-muniquent.à  la  Ste.  Vierge  ,■  à  qui  un 

Ver  28  "^S^  ^^^  -,  Bim  te  fit,  tu  es  reçue  en 
^ grâce ,  le  ^Seigneur  ejî  avec  toi ,   tu  es  bé- 
.vite  entre  toutes  les  femmes.     Ils  vont 
jufques  aux  Bergers  ,  auxquels  un  au- 
tre Ange  annonce  la  naiflançç  du  Sau- 

veiq; 
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veur  du  Monde  ,  &  qui  entendent  une 
multitude  d Armées  céleftes  ,  qui  crient,  ^^^  ^^^ 
gloire  foit  à  "Dieu  aux  lieux  très  hauts  y  14^ 
en  Terre  faix  f  envers  les  hommes  de  bon- 
nevolo7tté.  Ils  fe  répandent  fur  Siméon, 
&onva  bien-tôt  les  voii*  inonder  FEgli- 
fe  Chrétienne. 

Mais  c'eft  alTez  infifterfur  le  caraftè- seconde 
re  de  Siméon.    Réuniflbns  toute  notre  ^^"i^- 
attention  à  un  feul  point  de  vue ,  &  at- 
tachons nous,  tout  entiers  à  démêler  les 
mouvemetis  ,   dont  ce  faînt  homme  elî 
animé.    li  prend  Jéfus  Chrift  entre  fes 
bras  :  il  bénit  Dieu  3  &  il  dit  ^Seigneur  y 
tu  laijfe s  maintenant  aller  tonferviteur 
en  paix  fèloUfta  parole  j  car  mes  yeux  mit 
vu  ton  falut.    Tu  laides  aller  :   il  y  a 
dans  le  Grec  ,   tu  délies  ton  Jerviteur. 
iLe  fens  de  cette  expreflîon  ne  peut  , 
ce  me  femble  ,  être  contelté  dans  cet 
endroit .    ,  'Delierrûgni&c  dans  les  Ecrits 
de.  quelque^  Auteurs  profanes  (  &  c'efl: 
aiBfi  qu'on  doit  rentendre  daiis  notre 
-Texte  )  l'aék  ^ela  Divinité  ,  qui  fe- 
^are  lame  de  notre  corps.     Tu  délies 
Mn-firvitem) m  f^ix  ,   c'eft-à-^dire  ,  tU' 
-taiffes  mourir  ton  firviteur  en  paix,  Get 
objet ,  qui  fr^e/les  yeux  de  Siméon,  efl: 
.pour  lui  unjlyiftênie  conîplet  contre  les 
jfrayeurs  de  Jàj  rnogrt.    Pourquoi  fouhaî- 
-|erQit-jiejâ§^i:^cte;Yivre?  Seroit-cepour 
'jm  voir 
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voir  quelque  grand  événement  ,  ou 
pour,  être  mis  en  poflrellion  de  quelque 
bien  précieux  ?  Mais  fon  admiration  ell 
toute  remplie  par  l'objet ,  dont  il  répait 
fes  yeux  :  la  joie ,  qu'il  a  d'avoir  le  Ré- 
dempteur devant  fes  yeux ,  occupe  toute 
la  capacité  de  fon  ame.  Seroit-ce  pour  la 
crainte  de  fes  péchez  ?  Il  tient  entre  fes 
bras  la  vidime  qui  va  s'offrir  à  la  jullî- 
ce  divine,  Seroit-ce  à  c^ufe  de  quel- 
que foupçon  fur  le  dogme  d'une  vie  à 
venir  ?  Il  eft  à  la  fource  de  la  vie  ,  & 
il  ne  lui  refle  plus  que  d'être  affi-anchi 
de  ce  corps  mortel ,  pour  arriver  à  l'im- 
mortalité. Trois  fources  de  réflexions  s 
pour  lefquelles  nous  ofons  vous  deman- 
der toute  l'attention ,  dont  vous  daignez 
nous  favorifer. 

I.  Le  defir  de  voir  quelque  grand 
événement  ,  eft  une  des  caufes  les  plus 
ordinaires ,  qui  nous  retiennent  à  la  vie. 
Il  y  a  certains  points  fixes  ,  ou  toutes 
nos  efpérancés  femblent  réunies.  Il  n'y 
ti  rieft  de  plus  ordinaire  parmi  les  hom- 
mes, même  parmi  ceux  qui  ont  les  ca- 
ractères les  moins  équivoques  du  Chrif- 
tiamfme,  que  de  dire  ,  pourvu  que  je 
voie  arriver  telle  &  telle  chofe  avant 
ma  mort,  je  mourrai  G6ntent  :  pourvu 
•que  je  voie  cet  ennemi  de  la  Religion 
'confondu  \  pourvu  que  je  voie  cet  énig- 
me 
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me  de  la  Providence  fe  dévéloper  :  pour- 
vu que  je  voie  les  mazures  de  Sion  re- 
levées j  les  chaînes  de  fcs  forçats  dé- 
liées :  pourvu  que  je  voie  mon  fils  par- 
venu à  tel  ou  tel  période.  Ces  mou- 
vemens  ne  font  pas  toujours  illégiti- 
mes ;  mais  qu'ils  font  fouvent  mêlez  de 
foiblefle  !  Mourons  bien  ,  &  mourons 
dès  que  celui  qui  nous  a  mis  dans  le 
monde  voudra  nous  appeller  à  en  for- 
tir.  La  mort  tire  le  rideau,  qui  nous  cou- 
vre tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  nos 
regards ,  de  nos  defirs ,  de  notre  admi- 
ration. Si  vous  mourez  dans  de  bonnes 
difpofitions  ,  vous  verrez  des  événe- 
mens  plus  grands  ,  &  pîus  heureux  , 
que  tous  ceux  qui  vous  font  fouhaiter 
de  prolonger  votre  vie.  Vous  verrez 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  le  dé- 
nouement de  quelque  énigme  particu- 
Hère  de  la  Providence  :  vous  verrez 
une  lumière  univerfelle ,  qui  vous  éclai- 
rera dans  tous  vos  doutes  ;  qui  démê- 
lera toutes  vos  difficultez ,  qui  diifipe- 
ra  toutes  vos  ténèbres.  Vous  verrez 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  la 
confufion  de  ces  Tyrans ,  dont  la  prof- 
périté  vous  étonne  &  vous  fcandalife  : 
vous  verrez  Jéfus  à  la  dextre  de  fon 
Père  ,  tenant  un  fieptre  de  fer  en  fa  ^^'^"'' 
main,  &  prêt  à  réduire  en pudre  com-^^^^^' 

me 
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me  le  vaiffeau  d'un  potier  tous  ceux  qui 
s'oppofent  à  fon  empire.    Vous  verrez 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  la  pou- 
dre de  Sion  ranimée  :   vous  verrez  la 
Apoc.    fwuvelle  Jérufalem  9  dont  Dieu  &  TA- 
XX  1.2.    gfteau  font  le  Soleil  &  le  Temple.  Vous 
22..  23.  verrez  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
les  chaines  de  vos  forçats  déliées  :  vous 
verrez  les  âmes  de  mille  Martyrs  revé- 
Apoc.    tues  de  robes  blanches ,  parce  qu'elles  ont 
▼I-  "•    combattu  fous  les  enfeignes  de  la  Croix  : 
vous  les  entendrez  s'écriant  les  unes 
^poc.    i^ux  autres  ;  Louons  T>ieu ,  car  le  Seigneur 
XIX.  6.   T>ieu  tout  put  (faut  eji  entré  dans  fon  rè- 
gne,   Réjouijjons  nous  &  trej/aillons  de 
joie ,  @  donnons  lui  gloire  ,  car  les  noces 
de  V  Agneau  font  venues  ,  ^  fon  Epoufe 
efi parée.     Vous  verrez  quelque   chofe 
de  plus  grand  que  rétabliifement  de  ce 
fils ,  pour  lequel  vous  aviez  des  mou- 
vemens  fi  tendres  :    vous  verrez  ces 
multitudes  de  Saints  glorifiez ,  qui  doi- 
vent partager  éternellement  avec  vous 
la  félicité  du  Dieu  bienheureux  :  vous 
verrez  cette  fiice  adorable  ,    dont  les 
regards  abforbent ,  pour  ainfi  dire ,  tous 
-ceux  des  créatures. 

Reconnoiffbns  pourtant  ,  que  fi  ja- 
mais quelqu'un  eut  des  caufes  légitimes 
de  fouhaiter  que  fa  mort  fut  différée , 
c'étoient  ces  fidèles  ,  qui  vivoient  dans 
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les  années ,  où  Ton  attendoit  le  Meffie. 
C'étoit  le  cas  de  Siméon.     Elevé  dans 
une  Oeconomie  5  où  tout  étoit  myfté- 
rieux ,  emblématique ,  il  étoit  fondé  à 
délirer  de  voir  Téclairciflement  de  ces 
faintes  énigmes.    Quand  on  attend  un 
Prince  dans  une  ville  ,   quand  on  voit 
des  équipages  fomptueux  qui  le  précè- 
dent 5  des  AmbaiTadeurs  qui  le  devan- 
cent 5  quand  on  voit  des  Palais  prépa- 
rez 5  des  Arcs  de  triomphe  drefTez  , 
tout  cela  n'excite-t-il  pas  le  defir  de 
voir  de  plus  près  celui  duquel  tant  de 
préparatifs  donnent  une  fi  grande  idée? 
Cependant    tous    ces  préparatifs  font 
fouvent  moins  des  marques  de  la  véri- 
table grandeur  de  celui  qu'ils  annon- 
cent 5  que  de  fa  vanité.     On  a  trouvé 
plus  d  une  fois ,  que  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  digne  d  attention  dans  une  céré- 
monie ,   c'étoit  la  perfonne  même  de 
celui  qui  en  étoit  le  Héros.    Mais  que 
pouvoit  fournir  TOeconomie  Lévitique 
pour  donner  des  idées  du  Meffie ,  qui 
ne  fût  infiniment  au  delFous  du  Meffie 
même? 

Siméon  le  voit  enfin  ce  Meffie  at- 
tendu depuis  tant  de  fiècles.  Siméon 
plus  favorifé  que  Jacob ,  qui  difoit  dans 
fon  lit  de  mort ,  O  'Dieu!  f  ai  attendu  Qtxii\t 
ton  Sainte  Siméon  è^!i  ^Seigneur  ,  f^i^^^ 
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vu  ton  Salut  :  plus  favorifé  que  tant  de 
Rois  Ik  que  tant  de  Trophètes ,  {fui  ont 
Luc  X.  defiré  de  voir  le  Rédempteur ,  Ç^  qui  ne 
^^'        Vont  pas  Vît  :   plus  privilégié  que  tant 
d'anciens  fidèles  ^  qui  n'en  ont  apperçù 
Hcbr.     lesfromeffes  que  de  loin  ,  qui  n'ont  fait 
*'-ï3-    que  les  faluer  ,  il  reçoit  lefFet  de  ces 
Nombr.  promefTcs ,  il  contemple  j  non  pd.s  de loiny 
XXIV.17.  rnais  de  près,  T  étoile  qui  deyoitjdrtirde 
Jacob  :  il  voit  raccomplilîement  des  O- 
Rom.  X.  racles  ,  la  fn  de  la  Loi  en  falut  à  tout 
*•         croyant ,  l'Arche  ,  la  Schekinah  ^   l'ha* 
bitation  de  la  Divinité  dans  fon  Tem- 
Col.  I.   pic?  celui  en  qui  habite  toute  plénitude  de 
i9«        divinité  :   il  voit  la  manne  &  plus  que 
la  manne  ;  car  vos  7 ères  ont  mangé  la 
Jean  vi.  j^^j^^^^  ^^^  T>efert ,  ^  ils  font  morts:  mais 
Yg^       celui  qui  mange  ma  chair  ,    @  qui  boit 
mon  fan  g  ,   a  la  vie  étemelle,     Tère  du 
jour  ,  s  ecrioit  un  Prince  Payen  ,    di- 
vin  Soleil ,  je  te  rends  grâces  de  ce  qu'a- 
vant que  de  quitter  le  Monde  ,  je  puis 
voir  Coyiieille  Scipion  dans  mes  Etats  ^ 
dans  mon  Talais  ;   maintenant  j' ai  ajfesi 
vécu,    C  elt  le  mouvement  ,  dont  Si- 
méon  ell;  animé  :  il  a  ajfez  vécu  ,    puis- 
qu'il a  vil  le  Salut  de  T)ieu.     Que  dé- 
formais la  République  Romaine  étende 
fon  Empire  ,   ou  que  fes  limites  foient 
relferrécs  ;   que  les  grandes  queftions  > 
qui  roulent  dans  Tame  des  Politiques  , 
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s'éclaîrciflent  d  une  façon  oppofée  ;  que 
la  Terre  fubfifte  encore  plulieurs  fîè- 
cles ,  ou  qu'elle  vienne  bien-tôt  à  crou- 
ler fur  fes  fondemens;  Siméon  ne  veut 
plus  rien  voir  :  Seigneur  ,  tu  laiffes 
maintenant  aller  ton  ferviteur  en  fai>i 
Je  Ion  ta  parole  ,  car  mes  yeux  ont  vu  toH 
Salut, 

E.n  fécond  lieu  Siméon  n'efl  plus  re- 
tenu à  la  vie  par  la  crainte ,  que  fes  pé^: 
chez  foient  punis  après  là  mort.  Lè\,  cot; 
féché  eji  l'aiguillon  dé  la  mort  ;  cet  ai-  xv.  sd, 
guillon  perçant  pour  tous  les  homînes  i 
Teft  particulièrement  pour  un  vieillard. 
Un  vieillard  eft  refponfable  de  tous  les' 
emplois  qu'il  a  remplis  ,  de  toutes  les 
relations  qu'il  a  formées  dans  la  Socié- 
té &  dans  l'Eglife»  Et  ce  font  là  pour 
l'ordinaire  autant  de  fourtes  de  re- 
mords. En  général  ce  n*efl  pas  de 
Quitter  le  monde  qui  rend  la  mort  re- 
outable  ,  c'ell  l'idée  du  compte  que 
l'on  doit  rendre  en  le  quittant.  S'il  ne 
s'agifToit  que  de  fe.  préparer  à  quitter  Je 
monde  ,  un  peu  de  réflexion  ,  un  peu 
de  philofophie  ,  un  p^u  de  fermeté^ 
fuffiroit  pour  y  réuffif .  Qu'eft-ce  que 
la  vie  ,  fur-tout  pour  un  homme  d'un 
certain  âge  ?  Quels  plaifirs  trouve  un 
vieillard  dans  la  Société  ^  lorfque  fa  mé- 
moire eft  afFoiblk,  lorfque  fes  fens  font 
Tom  K  E  of» 
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(rftul'quez  ^  lorfque  le  feu  de  fon  imâ-: 
gination  eil  éteint  ,  lorfquil  perd  tous, 
les  jours  quelqu'une  de  fes    facultez  , 
lorCquil  eft  tout  au  plus  l'objet  dufup^ 
port ,  quelquefois  celui  du  rebut  &  de 
l-ennui  univerfel  ?   Mais  l'idée  de  qua- 
ti'e-vingts  ans  paifez  à  ofienfer  Dieu  , 
mais  l'idée  de  ces  crimes  qui  fortent 
de  itoutes  parts  ,   &  qui  l'épouvantent 
pajjeur  atrocité  &  par  leur  nombre  , 
.   ,VQiJà  un  ftijet.  légitime  de  terreur. 
.:  -  ;.Ce  fujet  ^'évanouit  aux  yeux  de  Si- 
ipéon  ;   il  connoit  le  but  de  la  naiflan- 
çe  dé  cet  Knfant  ,  qu'il  tient  entre  fes 
bras  :   il  n'arrête  pas  fes  yeux  fur  fon 
berceau  feulement ,  il  les  porte  jufques 
à  fa  Croix  ;  par  la  lumière  prophétique 
Ei:\ie     qui  l'éclairé ,  il  le  voit  mettant  fon  ame 
hin-io.  en  obldtion^isur  les  péchez.     Il  n'attend 
pas  comme  les  Juifs  groUîers  un  règne 
temporel  ;   il  fe  forme  de  juflés  idées 
de  la  gloire  du  Meffie  ;   il  le  contem- 
jToI.  ir.ple  menant  fubliqttement  en  montre  les 
ts*        "Principautés  ,  les  iP^uiJfances ^  les  atta- 
chant à  fa  Croix,    Ne  nous  accufez  pas 
d'à\X)rr  puifé  ces  idées  dans  nos  Eco- 
les y  &  dans  nos  Cours  de  Théologie  : 
c'eft  du  fond  de  l'Evangile  que  nous 
puifons  cesvéritez.  Pelez,  je  vouspriep 
ce  que  Siméon   lui-même  dit  à  IVk- 
rie  ,  en  Iiû  montrant  l'Enfant  Jéfus  : 

Celui^ 
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Celui-ci  eji  mis  pour  trebucbement  à  7/^  Luc  n 
rael.     Ceji  un  figne  auquel  on  contredi^'^^- 
ra  :  une  épée  qui  percera  ta  -propre  ame. 
Quelle   eft  cette  épée  ,    dont  la  Ste. 
Vierge  doit  avoir  l'ame pércéel  C'étoit 
fans  doute  la  douleur  ,  qu'elle  relîentit 
quand    elle    vit    fon  Fils  attaché  à  la 
Croix.    Quel  objet  pour   une  mère  ? 
Qui  de  vous  ,  mes  Frères ,  a  réuni  fes 
foins  les  plus  vigilans  ,   &  fa  tendreiïe 
la  plus  vive  fur  un  feul  objet  ,    fur  un 
enfant  ,   qu'il  regarde  comme  devant 
être  la  confolation  de  fes  maux  ,    la 
gloire  de  fa  maifon ,  l'appui  de  fes  der- 
niers ans  ?   Qu'il  fente  ce  que  les  ex- 
preffions  les  plus  recherchées  font  in- 
capables d'exprimer  ;   qu'il  fe  fuppofe 
à  la  place  de  Marie  :   qu'il  fuppofe  cet 
enfant  à  la  place  de  Jéius  Chrilt  :    foi- 
ble  image  encore  du  combat  que  la  na- 
ture livre  à  Marie  :  foible  commentai- 
re des  paroles  de  Siméon  à  Marie,  une 
épée  percera  ta  propre  ame.     Marie  va 
perdre  ce  Fils  ,  dont  un  Ange  du  Ciel 
lui  avoit  annoncé  la  naiiTance  ;  ce  Fils , 
dont  les  armées  céleftes  étoient  venues 
féliciter  la  Terre;  ce  Fils,  que  tant  de 
vertus,  tant  de  charité  ,   tant  de  bien- 
faits fembloient  devoir  laifler  éternelle- 
ment fur  la  Terre  : .  elle  fe  repréfente 
déjà  cette  affre^ufe  folitude  ,  cet  aban- 
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don  général  ,  que  Ton  éprouve  ,  lorf- 
qu'après  avoir  perdu  ce  que  Ton  avoit 
de  plus  cher  ,  on  fe  trouve  comme  fi 
tout  le  monde  étoît  mort  ,  comme  fi 
Ton  étoit  refté  feul  dans  Têtre  des  cho- 
ies ,  &  fi  tout  ce  qui  nous  fefoit  mou- 
voir ,  &  tout  ce  qui  nous  fefoit  vivre  , 
étoit  anéanti.  Et  par  quelle  porte  le 
vTOt-elle  ce  Fils  fortir  du  monde  ?  par 
un  genre  de  martyre  ,  dont  la  feule 
idée  éfraie  l'imagination.  Elle  voit  ces 
mains  charitables  ,  qui  avoient  nourri 
tant  d'aflFamez ,  qui  avoient  fait  tant  de 
miracles  ,  percées  de  doux  :  elle  voit 
cette  tête  royale  >  fur  laquelle  le  dia- 
dème de  l'Univers  devoir  être  mis  , 
•  couronnée  d'épines ,  &  ce  bras  ,  defti- 
né  à  porter  le  fceptre  du  Monde  ,  te» 
nant  un  rofeau  ridicule  :  elle  voit  ce 
Temple,  dans  lequel  la  Divinité  a  habité 
Col.  I.  ^vec  toute  {zflenitude  ,  avec  toute  fa 
J9-  fagefie  ,  avec  toute  fa  lumière  ,  avec 
toute  fa  jullice  ,  avec  toute  fa  miféri- 
corde  ,  avec  toutes  les  perfeftions  qui 
entrent  dans  la  notion  de  l'Etre  fuprê- 
me  ;  elle  le  voit  atteint  avec  une  hache 
profane  ,  &  une  impie  coignée  :  elle 
entend  la  voix  des  enfans  d'Edom ,  qui 
crient  fur  cette  augulle  demeure  du 
Très  haut,  à  fac  ,  à  fac  ,  &  qui  la  ré- 
duifcnt  en  monceaux  de  pierres.  En- 
core 
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core  fi  en  voyant  expirer  Jéfus  Chrifl , 
elle  pouvoit  s'en  approcher  pour  le  fou- 
lager ,  &  pour  recueillir  cette  ame  qu  el- 
le ne  peut  retenir  !  Si  elle  pouvoit  em- 
brafler  ce  cher  Fils  ,  le  couvrir  de  fes 
larmes  &  lui  dire  les  derniers  adieux  ! 
Si  elle  pouvoit  arrêter  encore  ce  fang 
qui  coule  à  grands  flots ,  &  qui  conlu- 
me  le  relie  de  fes  forces  épuifées  :  foû- 
tenir  ce  Chef  augufte  qui  chancelle ,  & 
mettre  du  baume  fur  fes  plaies  !  Mais 
elle  eit  contrainte  de  céder  à  la  violen- 
ce :  elle  ert  entrainée  elle-même  par  la 
^uijfance  des  ténèbres  \  elle  ne  peut  of-Luc 
frir  à  Jéfus  Chrift  que  des  foins  impuif~^^"'5^" 
fans  ,  &  que  des  larmes  inutiles  :  'Vue 
épée  percera  ta  -propre  ame  :  Siméon 
connoiflbit  donc  le  m} Hère  de  la  Croix  : 
il  recueilloit  le  fang  que  devoit  répan- 
dre ce  Rédempteur  ,  qu'il  tenoit  entre 
fes  bras ,  &  il  difoit  dans  ces  fentimens: 
Seigneur  ,  tu  laijjes  maintenant^  aller  ton 
ferviteur  en  faix  félon  ta  parole  ^  car  mes 
yeux  ont  vu  ton  Salut. 

Enfin  Siméon  ne  peut  plus  être  re- 
tenu dans  ce  monde  par  aucun  foupçon 
contre  le  dogme  d  une  vie  à  venir.  Il 
eil  à  la  fource  de  la  vie  ,  &  il  ne  lui 
refte  plus  déformais  que  d'être  affran- 
chi de  ce  corps  mortel ,  pour  arriver 
à  l'immortalité.  Nous  pouvons  tirer 
E  3  des 
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des.  préparatifs  de  la  Grâce  ,  une  con- 
clufion  à-pcu-près  femblable  à  celle  que 
nous  tirons  des  préparatifs  de  la  Natu- 
re 5  pour  établir  le  dogme  d  une  vie 
éternelle  &  bienheureufe.  Que  les  pré- 
paratifs de  la  Nature  font  grands  !  Qu'ils 
nous  promettent  de  gloire  après  la  mord 
L'Auteur  de  notre  être  a  mis  dans  nos 
âmes  une  capacité  infinie  d'aller  de  con- 
noiirance  en  connoiirance ,  de  fenfation 
en  fenfation.  J'emprunte  ici  la  penfée 
d!un  Auteur  moderne  :  Le  cercle  fer- 
Voiez  le  f^^m^i  ^^^  mêmes  objets ,  dit-il  ,  fuffiroit 
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Tom.     Jdns  aucun  autre  inconvénient  four  nous 
III.  Difc.  dégoûter  du  monde  ;  quand T homme  a  vu 
^-^l^i^'.^^flujieiirs  fois  les  vicijjitudes  du  jour  &  de 
la  nuit ,  de  l'Hiver  Û  de  l'Eté ,  de  l'Au- 
tomne &  du  Tr intemps  ;   en  un  mot  les 
diverfes  faces  de  la  Nature  ,   quy  a-t-il 
ici  bas  qui  p'ife  le  fatis faire  ?  Je  fai , 
ajoute-t-il  ^  jufqiCà  quel  point  ce  fpe^ia- 
de  eji  brillant  &  pompeux  ,  je  fai  qu'on 
peut  s'y  livrer  fouvent  avec  un  plaifir 
foûtenu  ,  mais  je  fai  auffi  qu'à  la  fin  le 
retour  continuel  des  mêmes  images  rajfa- 
fie  notre  efprit ,  qui  s'impatiente  de  voir 
bai  (fer  le  rideau  ,    Ç9  de  prêter  fin  atten- 
tion à  des  Scènes  nouvelles  ,   qu'il  entre- 
voit confufément  dans  la  fombre perfpec- 
tive  de  l'avenir.     La  mort ,    confidérée 

dans 
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dans  ce  foint  de  vue  _^  n'eji  autre  chojè 
que  le  paffage  d'un  divertiffement  à  un 
autre.  Si  les  objets  préfens  nous  laffent 
&  nous  rebutent ,  ce  n'eft  qu'afin  de  pré- 
parer nos  âmes  à  fentïr  plus  vivement 
des  plaijïrs  dune  autre  nature  ,  toujours 
nouveaux ,  toujours  fatïsfdifans, 

La  conclufion  que  nous  tirons  des 
préparatifs  de  la  Nature,  nous  la  tirons 
auffi  des  préparatifs  de  la  Grâce.  Ne 
perdons  pas  de  vue  notre  principal  fu- 
jet.  Que  les  préparatifs  de  la  Grâce 
avoient  paru  grands  à  Siméon  !  Nous 
lavons  déjà  avancé  :  toute  TOecono- 
mie  Lévitique  confiftoit  en  préparatifs 
pour  la  venue  du  Meffie  ;  à  juger  des 
biens  ,  qu'il  devoit  apporter  aux  hom- 
mes par  les  portraits  qui  en  étoient 
faits  ,  on  ne  pouvoit  s  empêcher  d'en 
conclurre ,  que  le  Meffie  alloit  donner 
TefTor  aux  defirs  de  l'homme ,  lui  com- 
muniquer ce  bonheur  fans  bornes ,  au- 
quel la  Nature  l'avoit  déjà  préparé  , 
mais  auquel  elle  n'a  voit  pu  le  condui- 
re. Là  ,  je  veux  dire  dans  l'Oecono- 
mie  Lévitique  ,  vous  trouviez  des  om- 
bres, qui  retraçoient  le  Meffie  :  là  vous 
trouviez  des  Types  ,  qui  le  repréfen- 
toient  :  là  des  Oracles  ,  qui  le  prédi- 
foient  :  là  des  Tableaux  ,  où  l'on  en 
voyoit  les  richeffes ,  les  pompes  ,  les 
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Efaie     magnificences  ;   là  vous  entendiez  les 
XLV.  8.  Prophètes  s'écrier  :  O  deux  !  envoyez 
la  rofée  d'enhaut ,    que  les  nuées  fajfent 
dïflïller  lajujiice ,  que  la  Terre  s'ouvre , 
Efaie      Ç^  qu'oH  produife  le  Salut.  L'Enfant  nous 
"'  ^'    eflné^  le  Fils  nous  a  été  donné  ^  ®  Pem- 
pire  a  été pofé  fur  fin  épaule  ,  ^  on  ap- 
pellera fin  nom  l'Admirable  ,  le  Confeil- 
1er ,   le  T>ieu  fort  ^  puiffant ,   le  Tère 
11.6.    d'éternité,  leTfince  de  paix.     Elevez^ 
vos  yeux  vers  les  deux  ,  ^  regardez  en 
bas  vers  la  Terre  ;  car  les  Cieux  s'éva- 
fiouiront  comme  la  fumée^  &  la  Terre  fe- 
ra ufée  comme  un  vêtement  ,  ^  fis  habi- 
tans  mourront  pareillemetit  :   mais  mon 
falut  demeurera  à  toujours  ,  Ç^  ma  jufti- 
ce  ne  fera  point  anéantie.     Quelle  féli  - 
cité  pourra  répondre  à  ce  que  de  fi 
grands  préparatifs  nous  fefoient  atten- 
dre ?  Quoi  !  celle  dont  le  Meflie  nous 
fait  jouir  fur  la  terre  ?  Quoi  !  de  venir 
dans  ces  Temples  ;  Quoi  !  d  entonner 
les  facrez  Cantiques  ;    de  célébrer  nos 
fêtes  folemnelles  ;  de  manger  un  peu  de 
pain  ,   &  de  boire  un  peu  de  vin  à  la 
Table  de  l'Euchariflie  ?  Et  puis  de  mou- 
rir ?   Et  puis  de  n'exifter  plus  ?   Et  ce 
feroit  là  et  falut  ,   que  la  Terre  devcrit 
produire.?  Et  ce  feroit  là  ctXXe  juftice ^ 
que  les  nuées  dévoient  faire  difliller  ? 
Et  ce  feroit  là  cette  rofée  ,  qui  devoit 
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être  envoyée  d'enhaut  ?  Et  ce  feroit  là 
les  exploits  de  ce  ConfeïUer  ,  de  cet 
Admirable  ,  de  ce  Trince  de  paix ,  de 
ce  Vère  de  P éternité  ?  Seigneur  ,  t% 
laiffes  maintenant  aller  ton  ferviteur 
en  faix  Je  Ion  tafarole ,  car  mes  yeux  ont 
*vû  ton  Salut.  Bon  Siméon ,  que  veux- 
tu  dire  ?  Comment  t'en  vas-tu  défor- 
mais en  Paix  ,  fi  ces  yeux  ,  qui  voyent 
le  Même ,  vont  être  condamnez  à  une 
nuit  éternelle  ?  Si  ces  mains  ,  qui  ont 
le  privilège  de  le  tenir  &  de  rembraf- 
fer ,  vont  être  la  pâture  des  vers ,  &  fî 
cette  vie,  dont  tujouiflbis  encore  avant 
que  ton  Rédempteur  vint ,  va  t'être  ar- 
rachée ,  parce  qu'il  eft  déjà  venu  i?  Ah  ! 
que  les  idées  de  ce  faint  homme  font 
différentes!  Seigneur^  tu  laiffes  mainte* 
nant  aller  ton  ferviteur  en  paix.  Pour- 
quoi maintenant  ?  parce  que  j*apprens 
maintenant  de  l'accompliiTement  de  tes 
promefles ,  ce  que  je  n'avois  fait  que 
préfumer  ,  à  favoir  que  mon  ame  n  eft 
•pas  une  fimple  modification  de  la  ma- 
tière ,  &  un  réfultat  de  l'arrangement 
&  de  l'harmonie  de  mes  organes  :  par- 
ce que  je  fuis  convaincu  maintenant  , 
que  cette  ame  ,  en  fortant  du  corps  , 
ne  fera  pas  errante  &  vagabonde  dans 
une  Terre  deferte  &  étrangère  :  parce 
que  je  ne  forme  plus  maintenant  de 
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doute  fur  mon  immortalité  ,  &  que  je 
tiens  entre  mes  mains  celui  qui  me  la- 
quiert  &  me  la  procure  :  parce  que  voir 
Jéius  Chrift  &  mourir ,  ell:  pour  une  créa- 
ture mortelle  le  comble  de  la  félicité. 

Nous  le  répétons  ,  mes  Frères ,  & 
c'ell  par  ce  mot  que  nous  finilTons  ce 
Difcours.  Voir Jéfus Chrift,  &  mourir, 
c'eft  pour  une  créature  mortelle  le  com- 
ble de  la  félicité.  Voir  Jéfus  Chrift, & 
vivre  ,  c'eft  bien  une  grande  félicité  ; 
mais  voir  Jéfus  Chrift ,  &  mourir ,  c'eft 
le  comble  de  la  félicité.  Jouillez ,  mes 
chers  Frères  ,  des  félicitez  que  Jéfus 
Chrift  vous  procure  durant  le  cours  de 
votre  vie  :  Satisfaites  en  jettant  aujour- 
d'hui les  yeux  fur  la  crèche  de  ce  di- 
vin Sauveur ,  &  en  célébrant  la  mémoi- 
re de  fon  incarnation ,  fatisfaites  le  goût 
que  vous  avez  pour  le  grand  &  pour  le 
merveilleux  :  &  écriez  vous  avec  les 
i.Tim.  faints  hommes  :  Sans  contredit  le  myftère 
'"*'  *  de  la  pieté  eft  grand  :  1)ieu  tnanifejié  en 
chair.  Satisfaites  ,  en  vous  appliquant 
dans  le  cabinet  à  l'étude  de  la  dodrine 
de  ce  Jéfus ,  ;le  defir  que  vous  avez  d'ap- 
prendre &  de  connoitre  :  Puifez  la  lu- 
Col.  II.  mière  &ia  vérité  dans  ces  Thréfors  de 
^'  f^g^ffi  ®  d'intelligence  ,  qu'il  vous  ou- 
vre dans  fon  Evangile.  Satisfaites,  en  re- 
cevant Dimanche  prochain  les  effufions 
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de  fon  amour ,  le  penchant  qui  vous  por- 
te naturellement  à  aimer.    Que  toutes 
les  puilTances  de  votre  ame  fe  dilatent 
à  ces  tendres  voix  qu'il  vous  adrefTe  dans 
le  Sacrement  de  FEuchanilie  :  Venez,  ày^^'oi^, 
moi  ,   vous  tous  qui  êtes  chargez,  &  tra-^^'  ^^' 
v  aillez  ,  '^je  vous  Joulagerai.    Voici  je 
me  tiens  à  la  porte ,  ^  je  f râpe  :  Ji  queU  ^P°^* 
qu'un  m'ouvre  ,  j'entrerai  chez-  lui  y  je 
Jbuperai  avec  lui-,  &  lui  avec  moi. 

Mais  après  tout  ce  n  ell  pas  durant 
le  cours  de  votre  vie ,  du  moins  ce  n  eft 
pas  tandis  que  vous  regardez  encore  la 
mort  comme  éloignée  ,  que  vous  pou- 
vez connoitre  le  plaifir  qu'il  y  a  d'être 
Chrétien.  Non  ,  ce  n'efl  ni  dans  le 
filence  du  Cabinet ,  ni  à  la  Table  facrée, 
ni  dans  vos  fêtes  folemnelles ,  que  vous 
pouvez  fentir  les  douceurs  qu'il  y  a  de 
voir  Jéfus  Chrift  ,  de  le  tenir  entre  fes 
bras  ,  de  croire  en.  lui  ;  c'eft  dans  les 
derniers  momens  de  la  vie  ;  c'eft  dans 
un  lit  de  mort.  Jufques  là  vos  -paflîons 
vous  feront  quelquefois  mettre  enquef- 
tion  5  fi  les  gens  du  monde  ne  font  pas 
aftuellement  plus  heureux  que  le  Chré^ 
tien  ;  fi  les  Societez  mondaines  ,  fi  les 
fpeftacles,  fi  le  jeu,  fi  la  Cour,  ne  pro- 
curent pas  des  plaifirs  plus  réels  que  ceux 
que  nous  goûtons  dans  la  Communion 
de  Jéfus  Chrift. 

Mais 
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Mais  quand  vous  vous  trouverez  dans 
un  abandon  univerfel  comme  Siméon  , 
mais  quand  vous  ne  verrez  autour  de 
vous  que  foins  inutiles ,  que  remèdes 
fans  fuccès  ,  que  larmes  impuilfantes  ; 
c  eft  alors  que  vous  connoitrez  la  Reli- 
gion Chrétienne  ;  c  eft  alors  que  vous  fau- 
rez ,  mes  chers  Frères ,  le  plaifir  qu'il  y  a 
d'être  Chrétien  ;  c  eft  alors  que  vous 
fentirez  tous  les  attraits  de  cette  paix , 
dont  il  eft  parlé  dans  mon  Texte  :  Sei- 
gneur^ tu  laiffes  maintenant  aller  ton  fer ^ 
viteur  en  faix ,  car  mes  yeux  ont  vu  ton 
Salut. 

Que  ces  idées  de  la  Religion  Chré- 
tienne nous  attachent  conftamment  à 
elle.  Embraflbns  Jéfus  Chrift  comme 
Siméon  ;  offrons  lui.  comme  les  Mages 
notre  or ,  notre  encens ,  &  notre  myr- 
rhe :  ou  plutôt  offrons  lui  des  coeurs 
pénétrez  de  foi  ,  de  reconnoiffance  , 
Agg,  II. d'amour.  Gui,  divin  Enfant,  defir des 
7-  Nations^  gloire  Hfrael ,  falut  du  mon- 
i,ucii.  de  ,  divin  Enfant  ,  que  tant  d'Oracles 
ont  prédit ,  que  tant  de  Prophètes  ont 
annoncé ,  que  tant  de  Types  ont  repré- 
fenté ,  &  dont  tant  de  Rois  &  tant  de 
Prophètes  ont  defiré  de  voir  la  brillan- 
te journée.  Ma  foi  perce  tous  ces  voi- 
les ,  qui  te  cachent  &  qui  te  couvrent  : 
je  vois  en  la  perfonne  d'une  créature 

infir- 
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infirme  &  humiliée ,  mon  Dieu  &  mon 
Rédempteur:  je  te  contemple  non  feu- 
lement né  depuis  quelques  jours  a  Betb- 
lehem  ,    mais  fubfiftant  avant  que  les  rçczu. 
Montagnes  fujfent  nées  ,  avant  que  la  x^-  2- 
Terre  fut  formée  ,   même  d'éternité  en^^' 
éternité:  je  te  vois  non  feulement  dans 
une  crèche,  couvert  de  langes,  mais  je 
te  vois  fur  un  Thrône  de  gloire  ,  y^^-Phil.  n, 
verainement  élevé \   aiant  un  nom  par^^ 
deffus  tout  nom^  adoré  par  les  Anges  & 
par  les  Séraphins ,  tout  entouré  de  rayons 
de  la  Divinité.    Je  veux  mettre  défor- 
mais mon  application  à  te  connoitre  : 
mon  devoir  à  te  plaire  ,  ma  joie  à  te 
pofleder;  &  mon  ambition  la  plus  no- 
ble à  me  profterner  un  jour  devant  ton 
Thrône  ,   &  à  te  crier  avec  ces  multi- 
tudes innombrables  de  rachetez  de  tou- 
tes les  Nations  „  de  tous  les  Peuples  , 
de  toutes  Langues;  A  celui  qui  ejiaffïs 
fur  le  Thrône ,   Çg  à  l'Agneau ,  foit  hon- 
neur ,  gloire ,  force  auxjièder  des  fiè- 
des, 
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TROISIEME 

SERMON 

SUR    LES 

DERNIERS  DISCOURS 

DE  l  a  A  SES  APOTRES. 

Pour  le  [premier  Dimanche  des  feman 
nés  de  la  Paffiôn.  > 

'  'jj  j;  :  ririT 

*  ^te  votre  cœur  ne  Joif  point  troublé: 
vous  croyez  en  "Dieu  ,  croyez  auffi  ^fp 
moi^  ^c.  Jean  xiv.  xv.  xvi.  ^  - 

iN'a  commencé  ce  matin  à  vous 
expliquer  les  Textes  fur  la  Paf- 
fiôn.   Si  la  fcience  du  Chré- 
tien fe  réduit  à  favoir  Je^s 
Chriji  crucifie  ,    on  ne  peut  fixer  trop 

fou- 

*  Avis.  Il  eft  abfolument  néceflaire  que  ceux  qui 
voudront  tirer  quelque  fruit  de  ce  Sermon  ,  lifent , 
avant  que  d'y  jetter  les  yeux  ,  les  chapitres  ïiv.  xt, 
XVI.  de  l'Evjngilc  de  St.  Jean. 
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ibuvent  vos  yeux  fur  les  myllères  de 
k  Croix.  Auffi  vous  adreflfe-t-on  peu 
de  Difcours  ,  où  l'on  ne  ramène  ces 
grands  objets.  Bien  plus:  cette  Eglife 
veut  qu'il  y  ait  certains  temps  marquez, 
dans  lefquels  on  ne  vous  parle  que  de 
cette  Croix  :  qu'on  en  rappelle  toutes 
les  circonftances  ;  qu'on  en  dévélope 
toutes  les  vues;  mais  quelque  exaftitu-^ 
de  qu'on  porte  à  cet  ouvrage  ,  il  n'eft 
pas  poflible  deieconfommer  dansl'eP 
pace  de  quelques  femaines.  Nous  avons 
fur-tout  toujours  'déploré  qu'on  omît 
les  derniers  difcours  de  Jéfus  Chrift  à 
fes  Apôtres.  Nous  parlons  de  ceux, 
qu'il  leur  adrefTa  quelque  temps  avant 
que  d'aller  dans  le  Jardin  de  Gethfe- 
mané  ,  &  que  St.  Jean  nous  a  confer- 
vez  dans  les  chap.  xiv.  xv.  &  xvi.  de 
fon  Evangile.  Cette  partie  de  l'Hiftoi-' 
re  de  la  Paflîon  eft  fans  doute  une  des 
plus  tendres ,  &  des  plus  intéreflantes. 
Nous  nous  propofons  aujourd'hui  de  la 
rappeller  à  votre  mémoire ,  autant  que 
cela  fera  pratiquable  dans  les  bornes  qui 
nous  font  prefcrîtes. 

Que  s'il  eft  permis  de  faire  monter 
ces  réflexions  dans  cette  Chaire  ,  je 
votïs  avouerai  ingenuement  ,  qu'une 
circonftance  particulière  m'a  déterminé 
à  ce  choix.    II  n'y  a  que  peu  de  jours 


8o     III.  Sermon  fur  les  dern.  T>ifc. 
que  je  fus  témoin  de  la   violence  des 
♦Mr.Be-tourmens  dun  *  digne  Pafteur,  que  la 
fafteur  ^^^^  yv^rvX.  d  enlever  à  une  Eglife  voi* 
de  i-E-  fine.     Dieu  le  vifitoit  depuis  quelques 
L^dc"!^  mofs  ,  fi  Ton  peut  ainfi  parler  ,  d  une 
I  Cor    f^^^^^io^  plus  (^'humaine  ^   mais  il  lui 
X.  13.     donnoît  une  force  plus  qu'humaine  pour 
la  fupporter*  Je  fus  étonné  de  la  gran- 
deur de  fes  maux  :   plus  encore  de  la 
grandeur  de  fa  confiance  :  je  voulus 
favoir  quelle  partie  de  la  Religion  avoit 
le  plus  contribué  à  opérer  en  lui  ce  pro^ 
dige  :  Avez>'VOUs  jamais  recueilli  votre 
attention  y  mon  cher  prère  ,    me  dit-il  , 
fur  les  derniers  entretiens  de  J.C  à  fes 
j^fôtres?  MonT^ieUi  s'écriz^t-ilf  quelle 
charité!  ^elle  tendre ffe  !  Sur -tout  quel- 
le fource  inépuifablc  de  confolation  dans 
les  maux  extrêmes  !  Je  fus  frapé  de  ce 
Difcours  ;  je  penfai  d  abord  à  vous  , 
mes  chers  Frères  :  &  je  me  dis  à  moi- 
même  :  Il  faut  munir  mes  Auditeurs  de 
ce  puiiTant  bouclier  contre  les  fouffran- 
ces  &  contre  la  mort.    J'exécute  au- 
jourd'hui ce  deflein.    Daignez  y  con- 
courir.   Venez  recueillir  les  dernières 
expreffions  de  la  charité  de  votre  Sa\i- 
veur  mourant  ;   pénétrez  jufques  dan^, 
le  fonds  de  ce  cœur  ,  que  la  charité/ 
anime. 
Nous  fuppofons  que  vous  avez  pré* 

lente 
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fente  à  refprit  la  matière  des  trois  cha- 
pitres ,  dont  nous  allons  vous  faire 
l'Analyfe.  Le  grand  but  ,  que  Jéfus 
Chriil  s'y  propofe  ,  c'ell  de  munir  fes 
Difciples  contre  les  tentations  >  auxquel- 
les  ils  alloient  être  expofez.  Et  pour 
réduire  nos  réflexions  à  certaines  claf- 
fes  ,  Jéfus  Chrift  veut  munir  fes  Difci- 
ples : 

I.  Contre  le  fcandale  de  fà  Croix* 

II.  Contre  les  perfécutions  ,  que  fa 
Doftrine  alloit  leur  attirer. 

ni.  Contre  Toubli  de  fes  préceptes. 

IV*  Contre  k  douleur  dé  fon  ab- 
fence. 

Premièrement  Jéfus  Chrift  veut  mu- 
nir fes  Difciples  contre  le  fcandale  de  fa 
Croix.  Il  faudroît  être  bien  novice 
dans  rHiftoire  de  rEvangile  pour  jgno* 
rer,  combien  leurs  idées  fur  le  myftèrè 
de  la  Rédemption  étoient  confufes* 
Ceux  qui  leur  attribuent  de  grandes 
lumières ,  pèchent  dans  le  principe  & 
dans  les  conféquences  ,  qu'ils  en  ti- 
rent. Leur  principe  eft,  que  TEgli- 
fe  Judaïque  connoiflbit  parfaitement' 
tout  le  myftère  de  la  Croix  ,  ce  qui 
ne  s'accorde  avec  aucun  desmonumens 
de  l'Hiftoire. 

Mais  quand  nous  accorderions  ce 
principe  ,  nous  nous  infcririons  en  faux 
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contre  la  conféquence  ,  qu  on  en  tire  à 
regard  des  Apôtres.  On  peut  avoir 
lefprit  ténébreux  dans  une  Oeconomie 
lumineufe ,  &  croupir  dans  Fignorance, 
même  au  milieu  des  fiècles  les  plus  é- 
elairez.  Si  nous  avions  à  faire  connoi- 
tre  jufqu'à  quel  degré  notre  Siècle  a 
furpafle  ceux  dont  il  a  été  précédé  , 
foit  à  regard  des  découvertes  dans  la 
'  Phyfique,  foit  à  l'égard  des  fpéculations 
Métaphyfiqués  &  Théologiques ,  irions- 
nous  en  chercher  les  preuves  dans  lés 
perfcmnes  de  no^  Aitifans  ,  ou  dans 
celjes  des  Pêcheurs,  qui  habitent  nos 
Ports  de  mer  ^ 

Qu'on  fe  foUvienne  du  zèle  indifcret 
d;^:Bt.  Pierre  ,  après  que  J- C.  lui  eût 

Matth.   4éçlaré  o^^il  ki  falloit  aller  à  Jérufa- 

^^^''^^'  leimM- être  piisâfHôrt  :  Seigneur  j  ait 
fjpj^  de  toi^  lui  dit-il ,  cela  ne  f  arriver  a 
fointv    Qu'on  fe  fouvienne  de  ce  que 

VeF.  23.J-C.  répondit  à  cet  Apôtre:  Retire  toi 
de  moi  ,  Satan  ,  tu  m'es  en  fcandale. 
Qu'on  fe  fouvienne  encore  de  la  Quef- 
ticHi  5i  que  les  Apôtres  firent  à  J.  C.  quel- 

Aéi  I  6.S^^  ^^^s  avant  fon  Afcenfion  :  Sei- 
gneur ,  fera-ce  en  ce  temps  que  tu  réta- 
bliras le  Royaume  à  Ifracl  ?  Qu'on  fe 
fouvienne  fur-tout  des  Difcours. ,  qu'ils 
lui  tinrent  immédiatement  après  faRé- 

Luc      furredion  :    Nous  efférions  qne  c'étoit 


de  J.C.  à  fes  Apôtres.  83 

celui  qui  devait  délivrer  Ifrael  :  @  en- 
core avec  tout  cela ,  c^ejf  aujourd'hui  le 
troijiême  jour  que  ceschofes  font  arrivées. 
Vous  efpériez  que  ce  fer  oit  celui  qui  déli^ 
vreroit  I/rael!  He  !  quoi  ne  refpérez- 
vous  donc  plus  ?  D'oii  vÎ€nt  donc  cette 
défiance?  En  quoi  a-t-il  manqué  ?  Quel 
Oracle  des  Prophètes  a-t-il  négligé  de 
remplir?  Ogens  dépourvus  defens  & lents^^^  . 
â  croire  tmtes  les  cfjojes, que  les  Prâphè^^^^  '  ^' 
tes  ont  prononcées  :  ne  falloit-il pas  que  le 
Chriji  fouffrit  ces  chofes  ,  @  qu'ainfi  it 
entrât  dans  fi  gloire  ! 

Mais  cela  préfuppofé  ,  que  les  Apô- 
tres- n  avôient  que  des  idées  confufe  du 
myftère  de  la  Croix  ,  quel  ne  dût  pas 
être  leur  fcandale  ^  lorfqu'îls  furent  té- 
moins dé  cet  affreux  fpec^cle  !  A  for-  ~ 
ce  d'entetRirè  parler  noblement  du  fup- 
plice  de  la  crucifixion  ,  nous  perdons 
de  vue  ce  qu'il  avoit  de  bas  &  d'igno- 
minieux. Repréfentez  vous  un  hom- 
me ,  dont  vous  auriez  feit  le  centre  & 
le  point  fixe  de  vos  efpérances.  Re- 
préfentez vous  un  homme,  un  Homme 
Dieu  ,  auquel  vous  auriez  déjà  rendu 
les  hommages  de  Fadoration  :  repréfen- 
tez-vous  ce  divin  perfonnage,  après  que 
vous  l'auriez  crû  defcendu  du  Ciel  pour 
remédier  aux  maux  publics  ;  pour  ter- 
miner vos  difgraces  particulières;  pour 
F  z  réta- 
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rétablir  votre  crédit ,  &  pour  rendre  à 
cet  Etat  tout  fon  éclat  &  tout  fon  luf- 
tre  :  repréfentez  vous  ce  divin  perfon-- 
nage  garotté  par  une  troupe  infolente  ; 
cité  devant  des  Tribunaux  ;  condam- 
né comme  un  fcélérat,  &  attaché  à  mr 
gibet.  Eft-ce  là  ce  Meflie  ,  entre  les 
mains  duquel  Dieu  devoit  mettre  un 
fieptre  de  fer  pour  brifer  les  Nations  y 
^  pour  les  réduire  e 71  poudre  comme  les 
vaijfeaux  iun  Totier  ?  Eft-ce  là  ce  Mef- 

Pfcan.    fie,  qui  devoit  dominer  depuis  une  Mer 

^^^^^'^'jufqu'à  l'autre ,  &  depuis  le  Fleuve jnf 
qu'au  bout  de  la  Terre  ?  Eft-c^  là  ce  Mef- 
fie ,  qui  devoit  nous  faire  feoir  fur  dou- 

xx"n  qo  ^^  thrones  pour  juger  les  douze  Tribus 
d'Ifrael?  Comme  c^étoit  là  le  grand 
fcandale  des  Apôtres  ,  J.  C.  les  munit 
de  plufieurs  boucliers  pour  le  repouf- 
fer. 

Premier  bouclier  contre  le  fcandale 
de  la  Croix.     Les  befoins  du  monde 

Jean  tombé:  Je  vous  dis  la  vérité  ^  ileji  ex- 
pédient que  je  m' en  aille:  carjijenem'en 
vai-i  le  Confiât  eur  ne  viendra  point  à 
vous.  Si  J.  C.  ne  s'étoit  offert  en  fa- 
crifice  ,  il  n'y  avoit  point  de  Confola- 
teur  ni  de  confolation  pour  les  miféra- 
blcs  Defcendans  d'Adam.  Dieu  étoit 
cmbrafé  de  courroux  contre  eux.  Ils 
ne  pouvoient  attendre  du  Ciel  que  fou- 
dres 
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dres  &  que  carreaux  pour  écrafer  leurs 
têtes  criminelles.  C'eft  fur  la  Croix 
que  Jéfus  Chrift  a  renoué  un  bienheu- 
reux commerce  entre  le  Ciel  &  la  Ter- 
re :  Car  le  bon  plaifir  dti  Tère  a  été  que^f^^^' 
toute  plénitude  habitât  en  lui  :  ^  de  re- 
concilier  par  lui  toutes  chofes  avec  foi , 
aiant  fait  la  paix  par  le  fang  defaCroix^ 
tant  les  chofes  qui  font  dans  les  Cieux  que 
celles  qui  font  fur  la  Terre. 

Second  bouclier  contre  le  fcandale 
de  la  Croix.     La  chute  de  TEnnemi  du 
Genre-humain,  je  veux  dire  du  Démon 
&  de  fes  fatellites  :    Le  Trince  de  f<?Jeanxiv. 
Monde  ejî  déjà  jugé.    Il  eft  vrai  que  la  J^;  ^^^* 
crucifixion  du  Rédempteur  de  TEglife 
fembloit  être  le  triomphe  de   Satan  , 
mais  c'étoit  précifément  le  point  de  fa 
décadence  &  de  fa  ruine.    II  brifoit  le 
talon  à  J.  C.  mais  J,  C,  lui  écrafoit  /^Genèfe 
tête,    C'efl:  fur  cette  Croix  que  J.  C."^'  ^^* 
exécutoit  le  deffein,  pour  lequel  il  étoit 
venu  au  Monde  ,   à  favoir  de  détruire  ^^-^^^^ 
les  œuvres  du  T>iable,    C'eft  fur  cette  lu-  «• 
Croix  que  J.  C.    verfoit  ce  précieux 
fang,  qui  alloit  être  la  véritable femen- 
ce  de  l'Eglife.     C'eft  fur  cette  Croix 
qu'il  abbatoit  les  trophées  de  Fidolatrie, 
&  qu'il  dépouilloit  les  Trincipautez  ^  Q^^^ 
les  Tuijfancesj  qu'illes menoit publique- \'^, ' 
F  3  rnent 
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ment  en  montre  ,  triomphant  d'elles  far 
le  fan  g  de  fa  Croix. 

Troifiême  bouclier  contre  le  fcanda- 
le  de  la   Croix.     L'ordre  fuprême  de 
Jean  XIV.  fon  Père  :  Le  Grince  du  Monde  vient  ^ 
^^-  ^^*    afin  que  le  Monde  eonnoijfe  que  f  aime  le 
^ère ,  ^  que  je  fais  ce  que  le  ^ère  m^a 
commandé.    Qu'avoit  commandé  le  Pè- 
re à  J.  C.  Vous  le  favez  ,  M.  F.    la 
commifîion ,  qu'il  lui  avoît  donnée ,  c'é- 
toit  d'affranchir  des  abîmes  de  l'Enfer 
ce  Monde  de  malheureux  ,  que  lajuf- 
tice  divine  condamnoit  à  y  fubir  des 
peines  éternelles.    C'eft  cette  volonté , 
que   J.  C.  a  toujours  eue  devant  les 
yeux.     C'eft  pour  cela  qu'il  difoît  en 
entrant  au  Monde  :  Tu  n'as  foint  voulu 
Pfeau.    defacrificcy  ni  d'offrande:  mais  tu  m'as 
approprié  un  corps  :   tu  n'as  poifit  pris 
plaiflr  aux  holocauftes  ,    ;//  à  l'oblation 
pour  le  péché,  Alors ,  j'ai  dit ,  Me  voici , 
je  viens  comme  il  e[i  écrit  de  moi  dans  le 
volume  de  la  Loi ,  pour  faire  ô  T>ieu  ta 
volonté.    C'efl:  pour  cela  qu'effrayé ,  & 
comme  atterré  dans  Gethîemané  par  la 
feule  penfée  de  fon  fupplice  ,  il  difoit  : 
^Tatth.    Tère^s*il  eft pojfible  que  cette  Coupe pajfe 
^^'^^•'^9' loin  demoi^  mais  il  ajoûtoit  incontinent, 
toutefois  y  non  point  comme  je  veux^mais 
comme  tu  veux. 
Quatrième  bouclier  contre  le  fcanda- 
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le  de  la  Croix.    L'idée  de  la  foudi*e 
prête  à  tomber  fur  les  Auteurs  de  ce 
lupplice,  &  fui'  toute  la  Nation,  quire- 
fufoitde  déférer  à  fon  Miniftère/iyij^^Jcan  xv. 
n'étois  venu ,  ^  fi  je  ne  leur  avoïsfarléy  *^* 
ils  n'auroient  point  de  péché  :  mais  main- 
tenant ils  n'ont  point  d'excufe  de  leur  pé- 
ché.    Celui  qui  me  hait ,  hait  auffi  monVtx.  13. 
^ère.    Ce   parricide  étoit   le  dernier 
excès  de  l'incrédulité  des  Juifs  ,  &  de 
leur  barbarie  :   il  alloit  mettre  le  com- 
ble à  la  mefure  de  leurs  crimes..   Mais 
que  rimpatience  de  la   chair  ne  faiFe 
point  précipiter  le  jugement  de  refprit  : 
que  le  Libertin  &  le  Profane  n'étalent 
point  ici  leur  affreux  fyftême  :  qu'ils  ne 
nous  difent  point  ,  en  nous  montrant 
fur  la  Croix  du  Sauveur  l'innocence  im- 
molée à  l'iniquité  ,  Où  eft  cette  Pro- 
vidence ,    qui  tient  le  gouvernail  du 
Monde?  Où  font  ces  yeux,  qui  fe  pro- 
mènent fur  la  Terre  pour  contempler 
les  aftions  des  hommes  ?     Où  eft  ce 
Juge  de  toute  la  Terre  ,  toujours  prêt 
àfairejuftice  ?  Attendez  quelques  mo- 
mens  ,  &  vous  verrez  que  comme  ce 
parricide  fut  le  phis  grand  de  tous  les 
crimes ,  il  fut  auffi  puni  du  plus  affreux 
de  tous  les  chàtimens.    Vous  verrez 
cet  Oracle  vérifié  :  Filles  de  J^^fi^^^^\^^^^^ 
ne  pleurez  point  Jur  moi ,  mais  pleurez  z%, 
F  4  M 
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fur  vous  ïê  fur  vos  enfans.  Vous  ver* 
rez  les  Juifs  defefpérez  ,  implorant  le 
recours  des  montagnes  &  des  coteaux , 
pour  fe  dérober  aux  coups  de  la  ven* 
geance  divine  ,  qui  les  pourfuit  :  vous 
verrez  cette  Jérufalem  ,  cette  meur- 
trière  des  Prophètes  ,  noyée  dans  fon 
propre  fang:  deux  millions  de  Juifs  im- 
molez à  la  juftice  de  ce  Dieu  ,  qui  re- 
demande le  fang  du  Meflie. 

Cinquième  bouclier  contre  le  fcan* 
dale  d£  la  Croix.  Le  fpedacle  de  cha* 
rite  ,  que  Jéfus  Chrift  donne  à  fes  Dif- 
Je;in  XV.  ciples  ;  Nul  n'a  flus  grand  amour  que 
'^'  celui-ci ,  lorfqu'il  met  fa  vie  pour  fes  A- 
mis,  Aufli  quand  ce  divin  Sauveur  fût 
arrivé  au  période  de  fa  rnort  ,  &  qu'il 
eût  pris ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  derniè- 
re réfolution  de  mourir,  toutes  les  bon^ 
des  de  fa  charité  s'ouvrirent  :  de  cet- 
te fource  d'amour  ,  d'où  émanoit  Thé- 
i  roïque  deflein  de  s'immoler  pour  fes  Dif-^ 
ciples ,  on  vit  fourdre  toutes  les  autres 
preuves  d'amour,  Il  combla  tous  les  abî- 
mes ,  que  l'éminence  de  fes  perfections 
Ver.  i5.mettoient  entre  lui  &  eux  :  Je  ne  vous  ap- 
pelle flus  ferviteur  s  ^  car  le  fèrviteur  ne 
fait  point  ce  que  fon  Maître  fait  :  mais  je 
vous  ai  appeliez»  mes  Amis,  parce  que  je 
vous  ai  fait  connoitre  tout  ce  que  j*  ai  oui  de 
mon  Tère,  Si  vous  m'avez  été  fidèles,  lorf-» 
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que  je  vous  donnois-  de  grandes  preu* 
ves  de  ma  tendrefle ,  me  feriez-vous  in- 
fidèles ,  lorfque  je  vais  vous  en  donner 
de  plus  grandes  encore  ?  Choilîrîez- 
vous  le  temps  de  ma  crucifixion  pour 
me  trahir ,  &  renieriez-vous  votre  Ré- 
dempteur précifément  lorfqu'il  meurt 
pour  confommer  l'ouvrage  de  votre  Ré- 
demption ? 

IL  Après  que  J.  C.  a  parlé  de  fa  Croix 
à  fes  Apôtres  ,  &  c'eft  notre  féconde 
réflexion  ,  il  leur  parle  de  la  leur  pro- 
pre. Il  n'en  déguife  ,  ni  les  horreurs , 
ni  le  poids  :  Je  vous  ai  dit  ceschojès  ,Jean 
afin  que  vous  ne  /oyez  point  fiandalifez?^^^'  ''** 
Ils  vous  chajferont  des  Synagogues  :  mê-^ 
me  le  temps  vient ,  que  quiconque  vous 
fera  mourir  croira  rendre  fèrvice àT>ieu. 
Mais  en  faifant  une  fi  trifl:e  prédidion , 
il  l'adoucit ,  &  il  leur  fournit  les  motifs 
les  plus  propres  à  leur  en  faire  foûtenir 
le  redoutable  accompliflement.  Les  ob- 
jets 5  que  J.  C.  met  devant  les  yeux  de 
fes  Difciples  dans  les  trois  chapitres  dont 
nous  faifons  l'Analyfe  ,  font  les  mêmes 
qui  ont  foûtenu  nos  Martyrs  &  nos  Con- 
feffeurs  dans  ce  fiècle  de  feu  &  de  fang, 
où  les  Ennemis  de  la  Religion  ont  pris 
pour  modèles  les  Perfécuteurs  de  J.  C. 
&  de  fes  Apôtres. 

Je  fouffre ,  je  meurs  pour  l'Evangile, 
F  5  fc 
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fe  difoient  à  eux-mêmes  nos  Confefieurs 
&  nos  Martyrs  dans  le  fort  de  leurs  tri- 
bulations :  je  fouftre ,  je  meurs  pour  rE-- 
A^angile,  voilà  ma  gloire  ;  voilà  mes  traits 
de    conformité    avec   mon   Sauveur  : 
Col.  i.  J^ accomplis  les  rejies  de  fes  foujfrances  , 
14-        &  je  porte  Jèsflétrijfures.  C'ell  un  mo- 
^^]'  ^''tif ,   que  J.  C.  propofe  à  fes  Apôtres  : 
Jean  XV  ^^  ^^  Monde  vous  a  en  haine  ^fâchez,  qu'il 
1%.  &c.  m'a  eu  en  haine  avant  vous  :  le  Jerviteur 
n'efl pas  flus  grand  que  fin  Maitre  :  s'ils 
m^ont  perjécuté ,    ils  vous  perfécuteroot 
auffi. 

Je  foufFre  ,  je  meurs  pour  TEvangi- 

le.    Le  Monde   n'offre   à   mes   yeux 

qu'un  théâtre  de   mifères  &  de  perfé- 

'  cutions  :  mais  c'efl  que  je  ne  fuis  point 

de  ce  Monde.    J  attens  une  autre  Oe- 

conomie  ,   &  tous  les  coups  ,  que  les 

Enfans  de  la  Terre  me  portent  ,  font 

autant  de  garants  que  je  fuis  un  Ci- 

toyen  du  Giel.    C  eft  un  motif,  quej, 

C.  propofe  à  fes  Apôtres  :   Si  vous  euf- 

'  "*  ^^'Jiez  été  du  Monde ^  le  Monde  aimeroitce 

qui  feroit  fien  :  mais  farce  que  vous  fi^é^ 

tes  pas  du  Monde ,  ^  que  je  vous  ai  élus 

du  Monde  ^  à  eau  fi  de  cela  le  Monde  vous 

porte  de  la  haine. 

Je  fouffre  ,  je  meurs  pom*  TE  van- 
gile.  Qu'il  eft  glorieux  de  s'immolera 
une  fi  belle  caufe  !   Qu'il  eft  glorieux 

de- 


de  J,  C  âfes  j^pôtres,  91 

d^être  le  martyr  de  la  Vérité  &  de  la 
Vertu!  C'efl:  un  motif ,  que  J.  C.  pro- 
pofe  à  fesDifciples  :  Ils  vous  feront  toU'^'^"^'  *ï- 
tes  ces  chofes  à  cauje  de  mon  nom  ,  farce 
qu'ils  ne  connoiffent  point  celui  qui  m'a 
envoyé. 

Je  foufFre ,  je  meurs  pour  TEvangile  : 
mais  Dieu  eft  témoin  de  ma  mort  & 
de  mes  foufFrances  :    il  fent  tous  les 
coups  qui  me  font  portez;  Celui  qui  me^^^^^'^"^' 
touche^  touche  la  prunelle  de  fon  œil ,  &       * 
comme  il  eft  le  témoin  de  la  cruauté 
de  mes  Bourreaux  ,  il  en  fera  lui-mê- 
me le  Juge  &  le  Vangeur.    C  eft  un 
motif,  que  Jéfus  Chrift  allègue  à  fes  Dîf- 
ciples  :  Celui  qui  me  hait ^  hait  aujf/ï mon^^^^^  «^ 
Tère.  "3. 

Je  fouffre ,  je  meurs  pour  l'Evangile: 
mais  j  ai  devant  moi  le  grand  exemple 
de  fermeté  &  de  patience.    Je  puife 
les  fecours ,  dont  j'ai  befoin ,  à  la  même 
fource  ,    où  Jéfus  Ghrift   a  puifé  les 
Tiens  :  je  regarde  au  Chef  Ç^  au  Con-  Hebr. 
fommateur  de  ma  Foi ,    qui  à  caufè  de^^^'  ^' 
la  gloire  ^qui  lui  étoit -préparée^  a/ouffert 
la  Croix  ïê  méprije  la  honte,     J'afpire 
aux  mêmes  triomphes.  C'eft  un  motif, 
que  J.  G.  allègue  à  fes  Difciples:  Vous^^l'^^''^ 
aurez  de  l'angoijfe  an  Monde  ^  mais  ayez 
bon  courage  ^f  ai  vaincu  le  Monde.  Quel- 
k  Croix  ne  paroitroit  légère  ,  quand 

on 
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on  eft  foûtenu  par  de  fi  puilTans  mo- 
tifs ! 

Nous  avons  dit  en  troifiême  lieu ,  que 
Jéfus  Chrill  munit  fes  Difciples  contre 
î  oubli  de  fes  préceptes.  La  préfence 
d'un  bon  Pafteur  ell  une  barrière  con- 
tre les  erreurs  &  contre  les  vices.  Le 
refped  qu'il  s'attire  par  fes  exemples  , 
&  l'éclat  que  jettent  fes  lumières  ,  in- 
culquent la  vérité  dans  les  efprits  ,  & 
la  vertu  dans  les  cœurs.  11  a  les  yeux 
toujours  ouverts  à  tous  les  chemins,  par 
lefquels  l'Ennemi  pourroit  venir  dans  le 
Champ  du  Seigneur  pour  y  femer  la 
zizanie  ,  &  il  en  prévient  les  trames 
<    par  fa  vigilance. 

Auffi  une  des  peines  les  plus  violen- 
tes ,  dont  ayent  été  agirez  à  l'heure  de 
la  mort  ces  Hommes  extraordinaires , 
que  Dieu  avoit  prépofez  à  la  conduite 
de  fon  Eglife  ,  venoit  de  l'idée  de  la 
corruption,  dans  laquelle  elle  alloit  tom- 
ber :   &  le  plus  grand  objet  de  leurs 
foins  a  été  de  la  prévenir.  Voyez  Moy- 
fe   arrivé  aux  extrémitez  de  la  vie  : 
Prenez  ce  Livre  de  La  Loi  ,   dit-il  aux 
F/xTi6.  Lésâtes  ,  mettez  le  à  côté  de  l'Arche  de 
&c.  '     r Alliance  de  l'Eternel  votre  T>ieu  ,   ® 
il  fera  là  four  témoin  contre  vous.     Car 
je  connois  votre  rébellion.  Voici  moi  étant 
encore  aujourd but  vivant  avec  vous ,  vous 

avez 
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é^ez  été  rebelles  contre  l'Eternel ,  com- 
bien fins  donc  le  Jerez-vous  après  ma 
mort  ?  Voyez  St.  Paul  :  voyez  quelles 
font  fes  craintes  lorfqu'il  va  à  Jérufalem: 
ce  n'efl  pas  d  y  fubir  le  fupplice  de  fon 
Maître  :  Non ,  dit-il ,  le  St.  Efpritm'a-  Aa.  x^ 
vertit  de  ville  en  ville  ^  que  des  liens  m^at-  ^J*  ^^' 
tendent  à  Jérufalem.  Je  ne  fais  cas  de 
rien  ,  6^  ma  vie  ne  m'eji  foint  auffî  fré^ 
cieu/è,  que  d'achever  avec  joie  ma  courjè 
®  le  Miniftère  que f  ai  reçu  du  Seigneur 
Jéjus.  Mais  ce  qui  l'effraie  ,  ce  font 
les  périls  de  ces  chers  Ephéfiens,  au  mi- 
lieu défquels  il  avoit  eu  de  fi  grands 
fuccès  :  c'eft  pour  cela  qu'en  leur  di- 
fant  les  derniers  adieux  ,  il  voudroit 
qu'un  dernier  effort  imprimât  dans  leurs 
cœurs  les  véritez  qu'il  leur  avoit  an- 
noncées :  Je  vousfrens  à  témoin  q^eje^^r,  i(5, 
fais  innocent  du  crime  de  vous  tous,  Car^^^^ 
je  ne  me  fais  point  retenu ,  que  je  ne  vous 
aie  annoncé  tout  le  confeil  de  TDieu,  Pre- 
nez, donc  garde  à  vous-mêmes  &  à  tout  le 
Troupeau  y  far  lequel  le  St.  EJprit  vous  a 
établis  Evéques.  Car  je  fai  qu'après  mon 
départ  il  entrera  parmi  vous  des  Loups 
dangereux. 

De  même  Jéfus  Chrift  eft  prêt  à  con- 
fommer  l'ouvrage,  que  le  Père  lui  a  don- 
né à  faire  :  il  ne  recule  plus  :  il  va  af- 
fronter 


94    in.  SeKxMON  fur  les  derniers  difc. 
i.Tim.  frontcv  la  Croix,  ik  /èrvird'afper/lonfir 
Jean  XIV.  ^^  facrifice  :  Venez ,  leur  dit-il ,  levez, 
31".        vous  ;  (  il  étoit  encore  dans  k  maifon 
où  il  venoit  de  faire  la  Pàque,  quand  il 
prononçoit  les  Difcours  que  nous  ex- 
pliquons) fartons  d'ici  \  il  ne  s'agit  plus 
d  être  avec  mes  chers  Difcîples  :  je  vais 
èti*e  livré  à  mes  Bourreaux  :   il  ne  s'a- 
git plus  de  goûter  avec  vous  le  fruit  de 
Luc      la.  vigne  dans  un  repas  de  charité  ;   ît 
^^"•^^'eft  temps  que  j  aille  fucer  jufqu  à  la  lie 
la  Coupe,  que  lajuftice  de  mon  Père  va 
me  préfenter  :  partons  d'ici  :  alloiis  à 
Gethfemané  :    montons  en  Golgotha. 
Luc       Mais ,  Simon,  Simon  i  Satan  a  demandé  à 
^^l^^^' vous  cribler  comme  le  blé  :  mais  cette 
XXVI» n,  nuit  vous  allez  tous  être  fcandali fez  en 
moi:  mais  le  Démon  >  TEnfer  &'Ie 
Monde  vont  réunir  leurs  efforts  pour 
vous  arracher  à  ma  Communion.  Qu'op- 
pofe-t-il  à  ce  péril?  Que  fait-il  pour  le. 
prévenir  ?  Ce  qB'un^>on  Pafteur  dok 
faire  an  lit  de  k  mort  :  non  feulement 
d'ardentes  prières  ,  mais  auffi  de  ten- 
dres exhortations.    Il  leur  fait  an  abré- 
gé des  Sermons,  qu'il  leur  a  adreHex'» 
Jean      pendant  fa  vie  :  Si  vous  ni  aime  z,  gar* 
^^'  dez  mes  commandemens. 

Mais  ce  qui  eft  digne  fur-tout  d*une 
particulier  attention  dans  les  derniè- 
res paroles  de  Jéfus  Chrift  à  fes  Apô- 
tres : 
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très  :  c  eft  le  précepte ,  fur  lequel  il  in- 
lifte  :  ce  précepte  ,  c'ell  la  charité  :  ^Jcan 
cela  tous  connoitront  que  vous  êtes  mes^^^^'^^' 
T)ifiifles ,  fi  vous  avez  de  r amour  les 
nns pour  les  autres.     Qefi  ici  mon  com-Ycx,  34. 
mandement  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres  comme  je  vous  ai  aimez*     Pré- 
cepte, à  robfervatioii  duquel  ils  étoient 
engagez   comme  Chrétiens  ,  fur-touc 
comme  Miniftres  de  fon  Evangile. 

Comme  Chrétiens.  Sans  la  charité 
lia  y  a  point  de  Chriftianifme.  Une  So- 
ciété, dont  les  hommes  ne  s  aiment  pas 
les  uns  les  autres  ,  ne  fauroit  être  tme 
Société  de  Difciples  de  Jéfus  Chrift. 
Ne  dites  point,  je  paiTe  les  jours  &  les 
nuits  à  la  méditation  &  à  la  lefture  :  je 
fuis  affidu  aux  exercices  facrez  :  je  par- 
ticipe aux  Sacremens  avec  ferveur  & 
avec  zèle.  Nous  demanderons  toujours, 
avez-vous  de  la  charité  ?  Aimez- vous 
votre  Prochain  ?  Epoufez-vous  fes  in- 
térêts? Prenez-vous  part  à  fa  profpéri- 
té  ?  Supportez-vous  fes  défauts  ?  Vous 
réjouilTez-vous  de  fes  talents?  Défen- 
dez-vous fa  réputation  ?  Travaillez- 
vous  à  fon  falut?  Autant  de  Queftions, 
autant  de  pierres  de  touche ,  auxquelles 
nous  pouvons  nous  connoitre  nous-mê- 
mes :  autant  d'articles ,  à  la  condamna- 
tion d  un  grand  nombre  de  nous.    On 


ne 
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ne  connoit  pour  lordinaire  de  la  cha- 
rité, que  le  nom:  tout  au  plus  on  n'en 
exerce  que  les  fondions  les  plus  infé- 
parables  de  Fhumanité  :  quand  on  a 
dillribué  aux  pauvres  une  portion  de 
fon  fuperflu  :  quand  on  a  donné  un 
morceau  de  pain  à  un  homme  que  la  • 
faim  alloit  confumer  :  quand  on  a  cou- 
vert un  miférable  pour  le  ^arentir  des 
injures  de  l'air,  on  croit  avoir  rempli  les 
devoirs  de  la  charité  :  on  fait ,  fi  j'ofe 
ainfidire,  de  ce  fymptome  d'amour, un** 
titre  pour  autorifer  fon  indifférence  , 
fa  vangeance,  fa  haine  :  on  médit  fans 
contrainte  :  on  calomnie  fans  répugnan- 
ce :  on  enfonce  le  poignard  fans  re- 
mors :  on  fait  du  bonheur  d'autrui  fa 
mifère  ,  &  de  la  gloire  du  Prochain  fa 
propre  ignominie. 

Mais  fi  les  Difciples  de-Jéfus  Chrift 
font  engagez  comme  Chrétiens  à  s'ai- 
mer les  uns  les  autres ,  ils  le  font  parti- 
cuHérement  comme  Minillres  de  l'E- 
vangile. Ou  trouveroit-on  la  charité , 
fi  ce  n'eft  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
font  les  Hérauts  de  la  charité  ?  Quel 
monftre  qu'un  Miniftre  fans  charité  ! 
Plus  la  Religion,  qu'il  annonce ,  prefle 
la  charité ,  &  plus  elle  doit  le  faire  en- 
vifager  comme  un  Etre  dénaturé  ,  s'il 
cil  capable  de  réfiiter  à  des  motifs  fi 

teu' 
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tendres.  Plus  fon  miniftère  eft  vénéra- 
ble, plus  il  doit  être  fufpeél  &  odieux , 
quand  c*eft  un  homme  fans  charité  qui 
l'exerce  :  il  fera  plier  les  véritez  de  la 
Religion  félon  les  temps  &  félon  les 
circonftances  :  il  accommodera  fa  prédi- 
cation à  fes  intérêts  :  il  fera  monter  fes 
paffions  dans  cette  Chaire  :  il  portera 
un  cœur  de  loup  fous  un  habit  de 
brebis ,  &  il  fe  prévaudra  de  la  loi  de 
la  charité  même ,  pour  fouffler  par  tou- 
te FEglife  ,  la  haine  ,  l'animofité ,  l'en- 
vie ,  qui  le  rongent  &  qui  le  dévorent. 

Sur-tout  Jéfus  Chriit  vouloit  que  la 
charité  régnât  dans  le  Collège  Apofto- 
lique  5  afin  que  réunis  par  les  Uens  de 
l'amour  le  plus  tendre ,  ils  fe  fecondaf- 
fent  les  uns  les  autres  dans  le  deflein  de 
publier  l'Evangile.  Jamais  le  Démon 
ne  travaille  avec  plus  de  fuccès  contre 
une  Kglife ,  que  lorfqu'il  parvient  à  di- 
vifer  les  Miniltres  qui  la  deflervent.  Ap- 
peliez pour  la  culture  d'un  Troupeau 
les  Hommes  les  plus  célèbres ,  les  Pré- 
dicateurs les  plus  diferts,  lesEfprits  les 
plus  tranfcendans  ,  s'ils  ne  font  liez  les 
uns  aux  autres  par  les  noeuds  de  la  cha- 
rité ,  ils  ne  feront  jamais  que  peu  de 
progrès  :  ils  diviferont  des  coeurs  qu'ik 
dévoient  réunir  :  ils  nourriront  l'efprit 
de  parti  :  ils  entretiendront  des  émifiai- 
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i.Cor.  res  de  difcorde:  ils  feront  dire  à  l'un  , 
^*  ^^*  j-  f^^^  ^^  Taul\  à  l'autre ,  je  fuis  de  Ce- 
fhas  ;  à  l'autre ,  je  fuis  d'Apollos  :  ils  fe 
txaverferont  mutuellement.  ApoUos 
voudra  abbatre  ce  que  Cephas  avoit  édi- 
fié :  Cephas  voudra  édifier  ce  que  Paul 
avoit  abbatu.  Trouvez  l'art  au  con- 
traire de  réunir  les  coeurs  des  Pafteurs 
qui  conduifent  une  Eglife  ,  leur  fiiccès 
eft  aflTuré  ;  ils  fe  prêteront  mutuelle- 
ment la  main  :  ils  porteront  les  mêmes 
coups  à  l'Ennemi  commun  :  ils  con- 
Jcan  courront  au  même  but.  Cefi  ici  mon 
sl^ëcc.  ^^^^^^^<^^^^^^5  ^^^^  '^ous  vous  aimiez  les 
uns  les  autres,  A  ceci  connoitra-  t-on  que 
vous  êtes  mes  ^ifciflesj  flvous  vous  ai- 
mez, les  uns  les  autres.  O  charité  ,  li- 
vrée de  Difciples  dejéfus  Chrift,  faut- 
il  que  vous  foïez  aufîi  rare  qu'indifpen- 
fable  !  Exilée  du  refte  de  l'Univers  , 
cherchez  votre  refuge  dans  l'Eglife. 
Régnez  du  moins  dans  le  Sanctuaire. 
Liez  par  des  nœuds  indiflbiubles  les 
Pafteurs  de  ce  Troupeau.  Que  l'ani- 
molîté  ,  que  la  divifion  ,  que  Fcnvie  , 
foient  à  jamais  bannies  du  milieu  de  nous, 
Ephéf.  mes  chers  Compagnons  dans  l'œuvre  du 
minifière. 

Enfin  le  grand  but  de  Jéfus  Chriit 

dans  fcs  derniers  entretiens    avec   les 

Apôtres  ,  c'étoit  de  leur  fournir  des 

;.  -  .  con- 
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éonfolations  dans  la  douleur ,  que  fon 
âbfence  àlloit  leur  caufer*     Cette  dou- 
ieiir  n'efl  pas  une  de  ces  difpofitions 
d'efprît,  qui  peuvent  être  exprirtiées. 
Les  Apôtres  aimoient  tendrement  leur 
Maître;    Quand  l'Hiftoire  de  leur  vie 
île  nous  en  donneroit  pas  cette  idée  i 
quand  l'Evangile  ne  nous  âuroit  pas  tra- 
cé quelques  traits  particuliers  de  leur 
amour  :  quand  il  ne  nous  àuroit  pas  par- 
lé de  la  tendrefle  de  St.  Jean  ,  &  de 
la  ferveur  de  St.  Pierre ,  toujours  bouil- 
lant pour  la  gloire  &  pour  là  vie  de  fon 
IVIaitre  :  la  nature  de  la  chofe  fuffiroit 
pour  nous  le  perfuader.     Qui  auroit  pu 
connoitre    Jéfus  Chrifl   fans   laimer  ? 
Avez- vous  l'idée  d'un  caraélère  plus  ai-^ 
mable  ?   Avez-vous  trouvé  dans  l'HiP 
toire  de  ces  Hommes  qui  ont  été  les 
délices  du  Genre-humain  5  ou  mêinei 
dans  les  productions  de  ceux  qui  fe  font 
formez  à  leur  gré  d'aimables  idées ,  avez- 
vous  trouvé  plus  de  délicateffe,  plus  de 
grandeur  d'ame,  plus  de  cordialité  ?  Si 
vous  ne  pouvez  porter  votre  penfée  fur 
ce  grand  objet  lans  en  avoir  l'affie  ra- 
vie^ quels  ne  dévoient  pas  être  lés  fen- 
timens  des  Apôtres  ?   Auditeurs  conti- 
nuels des  Difcours  de  J.  C.  témoins  de 
fes  vertus ,  fpedateurs  de  fes  merveilles  ^ 
admis  à  fon  comimefce  le  plus  familier; 
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&  à  fa  plus  intime  confidence ,  de  quel 
amour  pour  lui  ne  devoient-ils  pas  être 
embrafez  ?  C'eft  ce  bon  Maître  :  c'efl 
cette  douce  Société  :   c'eft  ce  tendre 
Ami  qu*ils  vont  perdre.     Quel  charme 
peut  avoir  le  monde  quand  on  furvit  à 
certaines  perfonnes  ?  Non  ,  ni  le  deuil 
de  Jofeph,  qui  accompagne  en  pleurant 
Genèfc  d-^ns  lAire  à'Atad  le  cercueil  de  Jacob 
^'  ^°'     fon  père:  non,  ni  les  fanglots  de  David, 
qui  dit  dans  l'accès  de  fa  defolation  : 
II.  Sam.  Abfalom  mon  fils  ,    Abfalom  mon  fils  , 
^^^^^-    que  ne  fuis-je  mort  en  ta  place  ?  Abfa- 
^^'        lom  mon  fils  ,  mon  fils  :   ni  les  gémif- 
Maith.   femens  de  Rachel ,  qui  fleure  fies  En- 
^^'  ^^*  fans-^  &  qui  ne  veut  point  être  c  on  fi)  lé e  de 
ce  qu'ils  ne  jont  plus  :    rien  ne  fauroit 
dépeindre  l'état,  où  aUoient  être  les  A- 
pôtres  lorfqu'ils  verroient  expirer  leur 
Maitre.    Il  faudroit  avoir  furvécuàjé- 
fus  Chrift  pour  favoir  ce  que  c'eft  que 
furvivre  à  Jéfus  Chrift.    Ce  coup  alloit 
leur  ouvrir  une  fource  éternelle  de  lar- 
mes.     Cette  mort   leur  paroifToit  un 
anéantilTement  univerfel  :   il  leur  fem- 
bla  que  l'Univers  entier  mouroit  avec 
Jean      lui.  Je  m'en  vai  à  celui  qui  m'a  envoyé. 
XVI.  s-  Et  perfonne  de  vous  n'a  la  force  de  me 
demander  ,   où  vas-tu  ?    Parce  que  la 
Ver.  16.  t^ift^.lTe  a  rempli  votre  cœur.     Encore  un 
peu  de  tcpips-i  ^  vous  ne  me  verrez  plus. 

En 
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En  vérité  je  vous  dis  ,  que  vous  pieu- 
rerez,  ^  vous  lamenterez  ^  &  le  Mon-^isi.  20, 
de  fe  réjouira:  même  que  vous  ferez  con- 
trijiez. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  Jéfus 
Chrift,  qui  favoit  aimer  avec  tant  de  dé- 
licâteiîe  ,  &  qui  avoit  tant  de  prédi- 
lection pour  fes  Difciples ,  n'entrât  dans 
leur  douleur.  Comme  la  perte ,  qu'ils 
alloient  faire ,  étoit  la  plaie  la  plus  pro- 
fonde de  leur  ame  ,  il  y  verfe  fes  plus 
douces  confolations.  Et  c'eft  ici ,  M* 
C.  F.  où  j'ai  befoin ,  non  de  toute  l'atten- 
tion de  vos  efprits ,  mais  de  toute  laferi- 
{ibilité  dont  votre  cœur  eft  fufceptible; 
afin  qu'en  fentant  la  douleur  des  Apô- 
tres, vous  puiffiez  fentirauffi  leurcon- 
folation.  J'ai  même  de  plus  grands  def-* 
feins.  Je  lailTerai  quelquefois  ces  faints 
Hommes  pour  venir .  à  vous,  mes  chers 
Frères ,  &  pour  vous  fournir  des  con- 
folations dans  les  plus  grandes  douleurs^ 
que  vous  puiffiez  avoir  fur  la  terre ,  je 
veux  dire  dans  la  perte  des  perfonnes 
qui  VOUS;  font  chères.  Je  voudrois  vous 
convaincre  que  la  Religion  Chrétienne 
eft  bonne  à  tout  :  qu'elle  nous  fei'vira  de 
rempart  &  de  refuge  dans  nos  plus 
grandes  douleurs,  fi  nous  favons  y  avoir 
recours.  Seulement  ayez  foin  chacun 
d'appliquer  à  votre  état  les  véritez,  que 
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vous  allez  entendre.  Puifez  vos  confola- 
tionsdans  les  mêmes  fources,  quejéfus 
Chrift  ouvre  à  les  Difciplcs ,  &  que  nous 
vous  ouvrons  après  lui ,  la  prière  :  l'envoi 
du  Confolateur  :  le  lieu  où  votre  Rér 
dempteur  eft  allé  :  les  avant-goùts  de 
la  gloire  qu'il  vous  y  prépare  :  fa  pré-r 
fence  fpirituellc  au  milieu  de  vous  :  & 
la  proximité  de  fon  retour. 

i ,  Dans  toutes  vos  difgraces  ayez  re- 
jeaîi XVI. cours  à  la  prière.  En  vérité^  en  ver U 
Xi  Me.  fé  je  vous  dis  y  que  toutes;  les  chofes  que 
vous  demanderez,  au  TPère  en  mon  nom , 
il  vous  les  donnera.  Jufqu'â  préfent 
vous  n'avez  rien  demandé  en  mon  nom  : 
demandez  ^  vous  recevrez  ^  afin  que  vo-. 
tre  joie  foit  accomplie.  Ce  devoit  être 
un.  formulaire  de  prière  nouveau  dans 
le  Ghriftianifme.  A  peine  en  trouvons-. 
Iious  quelque  trace  dans  les  prières  des 
anciens  fidèles:  ils  mêloient  bien  quelque- 
fois les  noms  d'Abraham,  d'Ifaac  &  de 
Jacob;  mais  ce  n'eft  tout  au  plus  que  dans 
le  Prophète  Daniel,  qu'on  rencontre  une 
prière  faite  au  nom  du  Meflie:  c'eftdu 
moins  le  fens  qu'on  peut  donner  à  cts 
paroles  :  Ecoute  donc  maintenant^  ô  notre 
Dan.  IX.  T^ieu^  la  requête  de  ton  Serviteur ,  ^fis 
fuf f  lie at  ions,  &  four  P  amour  du  Seigneur 
fai  reluire  ta  face  fur  ton  S  annuaire  dé- 
filé.   Mais  ce  formulaire  inoui  ,    du 
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moins  fi  rare  dans  lancienne Eglife , al- 
loit  être  déformais  celui  des  Chrétiens  : 
c  eft  la  première  fource  de  confolation, 
que  Jéfus  Chrift  ouvroit  à  fes  Difciples, 
c'eft  auffi  la  première ,  que  nous  vous 
ouvrons  après  lui.     Peut-être  y  a-t-il  - 
plufieurs  de  nous  ,  à  qui  Jéfus  Chrift 
pourroit  dire  encore  comme  autrefois 
à  fes  Difciples  :  Jufques  ici  vous  n'ave::^ 
rien  demandé  en  mon  nom.  Prier,  &  prier 
au  nom  de  Jéfus  Chrift  ,  c'eft  la  gran-    , 
de  reffburce  du  Chrétien.    Recourrez 
y  dans  vos  épreuves.     Attendez-vous 
quelque  coup  de  la  main  de  Dieu  qui 
va  s'appefantir  fur  vous  ?  Vous  croyez- 
vous  à  la  veille  d'apprendre  quelque  fu- 
nefte  nouvelle  ?  Etes-vous  appelle  à  fouf- 
frir  quelque  opération  violente  fur  vo- 
tre perfonne  ?  Et  pour  tout  dire  en  un 
mot  étes-vous  menacé  de  perdre  FAmi 
le  plus  digne,  le  plus  généreux,  le  plus? 
tendre  que  vous  puiffiez  jamais  avoir? 
Priez  :  Dieu  fubfifte  quand  tout  meurt 
pour  vous,     Dieu  vous  entend  quand 
la  mort  va  rendre  infenfible  ce  que  vous 
avez  de  plus  cher.  Entrez  dans  votre 
cabinet  :    profternez  vous  au  pied  du 
Thrône  du  Dieu  miféricor dieux  :  ver- 
fez  vos  foucis  dans  fon  fein  .•  dites  lui  : 
Seigneur^  drejfe  mes  mains  au  combat^  Ç^Pfeau. 
mes  àoigti  à  h  bataille:  Seigneur,  aye^*^^^'*^- 
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pitié  de  ta  Créature  :  Seigneur ,  propor- 
tionne mes  épreuves  au  fecours  que  tu 
Dan.  IX.  me  donneras  pour  les  foùtenir  :  Ecoute 
*  7  •        maintenant^  ô  T)îeu^  la  requête  de  ton  Ser- 
viteur ,    ^  pour  l'amour  du  Seigneur  fat 
,  luire  ta  face  fur  moi.  Cet  exercice  vous 
rendra  invulnérable  :  cet  exercice  vous 
donnera  des  forces,  fur  lefquelles  vous, 
n'auriez  ofé  compter  :  il  vous  mettra  à, 
l'ombre  du  Tout-puiflant ,  &  il  vous  af- 
^x'^v" I   fe^™^'*^  comme  la  montagne  de  Siony  qui 
ne  peut  être  ébranlée. 

X.  Dans  vos  difgraces  fouvenez  vous 

de  la  promefTe  du  Confolateur,  que  Jé- 

Jeanxxv.fus  Chrift  a  faite  à  fes  Difciples  :    'je 

^  '       prierai  le  ^ère  ,   ÏS  il  vous  donnera  un 

autre  Confiât  eur  ,  pour  demeurer  avec 

vous    éternellement.      Cette    promelTe 

avoit  quelque  chofe  de  particulier  aux 

Apôtres  5   &  de  relatif  aux  circonflan- 

ces ,  où  étoit  l'Eglife  nailTante.  Elle  dé- 

fignoit  rOeconomie  des  miracles^  qui  ne 

devoit  commencer  qu'après  l'Afcenfion 

d.e  Jéfus  Chrift  ,  &  c'eft  le  fens  précis 

Jean      de  ces  paroles  :   Si  je  ne  m'en  vai  ,  le 

Confiât  eur  ne  viendra  point  à  vous.  C'eft 

auffi  le  fens  qu'il  faut  donner  à  ce  paf- 

,  fage  :  E71  vérité  ^  en  vérité  je  vous  dis  y 

celui  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  (me 

je  fais ,  Ç^  //  en  fera  déplus  grandes,  L,es 

WHvresy  cj^ut  dévoient  faire  les  Apôtres, 
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c'ét oient  les  miracles.  Ces  œuvres  dé- 
voient être  plus  grandes  que  celles  de 
Jéfus  Chrill  ,  à  l'égard  de  leur  durée , 
à  regard  du  nombre  de  témoins  qu  el- 
les dévoient  avoir.  C  efl  encore  Tidée 
qu'on  doit  attacher  à  ces  autres  paro- 
les :  J'ai  à  vous  dire  encore  plujieurs]^^ri 
chofes  ,  mais  vous  ne  les  pouvez point^,]*  ^^' 
porter  maintenant.  Mais  quand  celui-là^ 
favoir  l'Efprit  de  vérité -^  fera  venu ,  il 
vous  conduira  en  toute  vérité.  Cela  re- 
garde ces  dons  extraordinaires ,  que  le 
St.  Efprit  alloit  répandre  fur  les  Apô- 
tres ,  le  fecours  de  l'inlpiration  &  la 
grâce  de  l'infaillibilité,  qu'il  devoit  leur 
communiquer,  C'efl;  aufîî  de  ces  cir- 
conftances  particulières,  qu'il  faut  expli- 
quer les  effets  que  Jéfus  Çhrifl  attribue 
à  cet  Efprit,  qu'il  promet  à  fes  Difcî^ 
pies  :  §luand  le  Conjolateur  fera  venu ,  Ver.  s. 
il  convaincra  le  Monde  de  péché ,  parce^^* 
qu'ils  ne  croient  point  en  moi^  ou,  comme 
l'on  peut  traduire  ,  il  les  convaincra 
qu^ils  font  coupables  de  H^ avoir  pas  crû 
en  moi:  c'eft-à-dire,  que  l'envoi  du  St. 
Efprit,  que  Jéfus  Chriil  avpit  promis  à 
fes  Difciples,  fer  oit  une.  nouvelle  preu-» 
ve  de  la  divinité  de  fa  MifRon,  &ren7 
droit  inexcufables  ceux  qui  oferoierit 
la  conteiter.  .  Il  les  convaincra  de jujUt^'^-  ï^» 
çe^  parce  que  Je  vai  à  mon  Tèrer  c'efl- 
G  s  à-dire. 
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à-dire,  que  les  dons  miraculeux  commu- 
niquez aux  premiers  Hérauts  de  l'E- 
vangile ,  feroient  voir  fenfiblement  que 
Jéfus  Chrift  étoit  dans  le  Ciel ,  &  témoi- 
gneroient  par  cela  même  ,  qu'il  étoit 
parfaitement  julle  ,  quoi  qu'il  eût  été 
condamné  comme  un  Impofteur  ,  puis 
que  Dieu  l'avoit  ainfi  élevé  au  comble 
de  la  gloire,  Illes  convaincra  de  juge- 
ment ,  farcç  que  le  Trince  de  ce  Monde 
^ft  déjà  jugé,  C'eft-à-dire,quele  triom- 
phe ,  que  la  Religion  Chrétienne  alloit 
remporter  par  les  miracles  de  fes  Mi- 
niftres  ,  ferôit  un  avant-coureur  for- 
midable des  malheurs,  qui  alloient  fon- 
dre fur  ceux  qui  perfifteroient  dans  leur 
incrédulité.  Tout  cela  eft  particulier 
aux  Apôtres  :  tout  cela  eft  relatif  aux 
circonftances  de  l'Eglife  primitive. 

Mais  cette  promefle  nous  regarde 
auflî,  mes  chers  Frères  :  qu'elle  nous  foû- 
tienne  dans  nos  difgraces,  Jéfus  Chrift 
nous  a  auffi  promis  le  Confolateur.  Son 
.Jean]  Efpfit  eft  aU  dedans  de  nous:  Celui  qui 
ejl  en  nous  eft  plus  grand  que  le  Monde, 
Laiflons  nous  conduire  aux  mouvemens 
de  cet  Efprit  :  il  ne  nous  donnera  pas 
de  commander  aux  Etres  infenfibles  , 
de  forcer  la  Nature  &  les  Elemens  : 
mais  il  nous  donnera  de  nous  élever  au 
deflus  de  la  chair  &  du  fang  :  de  foû- 
«^  *  tenir 
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tenir  nos  tribulations ,  &  de  triompher 
dans  nos  plus  violentes  épreuves, 

3.   Souvenez  vous   dans  toutes  vos 
difgraces  du  lieu,  où  Jéfus  Chritt  efl:  al- 
lé. Si  vous  m'aimiez  j  vous  vous  réjoui- J^^n 
riez  de  ce  que  je  vous  ai  dit ,  je  m^en  vai  ^^^*  ^  ' 
à  mon  Tère.    Jéfus  Chrift  veut  que  fes 
Difciples,  en  fe  feparant  de  lui ,  ne  bor- 
nent pas  leurs   penfées  à  leur  intérêt 
propre.    Il  veut  que  la  gloire  ,  dont  il 
va  être  comblé ,  adoucifle  l'amertume 
de  la   perte  qu'ils  vont   faire.     Jéfus 
Chrift  nous  enfeigne  à  aimer.    Nous 
croyons  fouvent  avoir  de  l'amour  pour 
un  agonifant  ,  lorfque  nous  n*en  avons 
que  pour  nous-mêmes.    Quand  la  mort 
nous  enlève  une  perfonne  qui  nous  eft 
chère ,  nous  n'avons  égard  qu'à  ce  que 
nous  perdons  ,  &  nous  ne  comptons 
pour  rien  tout  ce  qu  elle  gagne.    D*oii 
viennent  ces  pleurs  que  vous  verfez  ■? 
D'où  viennent  vos  gémiflemens  &  vos 
fanglots  ?  Quel  finiftre  événement  peut 
ainfi  déchirer  votre  cœur  ,   &  exciter 
c^s  cris  dont  vous  percez  les  airs  ?  Vous 
venez  de  voir  une  perfonne  ,  qui  étoit 
l'objet  le  plus  tendre  de  votre  amour; 
fortir  de  cette  Vallée  de  larnies  :  elle 
a  remis   fon  ame  entre  les  mains  de 
fon  Créateur  :&  les  yf/zg'é'j'  bienheureux,  luc  xv. 
qui  fi  réjouijfent  Im'fqu^un  fécheur  vient 
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à  s'ammider  ,  éprouvent  de  nouveaux 
tmnfports  de  ce  qu  un  Fidèle,  qui  com- 
battoit  fous  les  enfeignes  de  la  Croix 
de  Chrift,  vient  d'être  admis  à  fon  triom- 
phe :  &.  vous  pouvez  vous  affliger  ?  Ap- 
pellez-vous  cela  amour  ?  Non ,  vous  ne 
favez  pas  aimer.  Ah  !  fi  les  morts  vo- 
yoient  ce  qui  fe  palFe  fous  le  Soleil  !  Si 
Tordre  fuprême  du  Tout-puiiTant  per- 
mettoit  à  ceux  qui  font  dans  le  Ciel,  de 
fe  communiquer  à  ceux  qui  vivent  fur 
la  Terre  1  La  perfonne,  dont  vous  re- 
gretez  la  perte ,  vous  reprocheroit  votre 
douleur.  Elle  vous  diroit  ce  quejéfus 
Chrifl  difoit  à  fes  Apôtres  :  Si  vous 
m^ aimiez^  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
je  vous  ai  dit ,  je  vai  à  mon  'Père  ,  car 
le  Père  efiflus  grand  que  moi.  Vou- 
driez-vous  m  arracher  au  fein  de  ce  Pè- 
re ?  Voudriez-vous  me  rappeller  dans 
cette  carrière  de  tribulations  ?  Voudricz- 
vous  me  voir  lutter  encore  contre  ces 
calamitez,  qui  font  inséparables  de  la  vie 
des  pauvr.es  mortels  ? 

Mais  il  y. a  quelque  chofe  de  plus. 
Tout  ce  que  Jéfus  Chrifl  a  fait  .pour 
lui-même  nous  regarde.,  Toute  la  fé- 
licité, quirepofe  fur  ce  divin  Chef,,  ia- 
flue  fur. chacun  de  fes  membres.  Tou- 
tes les  parties  de  rOeconpmie  ,  dans  la- 
quelle U  efi;  entré  pour  notre  falut ,  ont 
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relation  à  notre  falut.    //  eji  mortpur'^om: 
nos  offè^fes  :   il  eft  refufcité four  nofre\\\l^^^; 
jujiijication  :  ®  //  ejî  ajjls  à  la  droite  de 
"Dieu,  où  il  prie  four  nous.    Dans  tou- 
tes vos  difgraces  fouvenez  vous  non  feu- 
lement du  lieu  où  Jéfus  Chrifl  eft  allé , 
mais  de  ce  qu'il  y  eft  allé  faire  pour 
vous  :  Il  y  a  flujleurs  demeures  dans  la]t^i\ 
Mai  fin  de  mon  Tère  ^  s'il  étoit  autre-^^^''^' 
ment  je  vous  Veujfe  dit  y  je  vai  vous  f  ré- 
farer  le  lieu.     Dieu  n'habite  plus  une i.Tim: 
lumière  inacceffible.   Portez  vos  regards  ^^-  ^^• 
vers  le  Ciel.  Il  n'y  a  plus  de  Chérubin 
armé  d'un  glaive  flamboyant  qui  vous 
en  interdife  l'accès.     Vous  en  favez  /i^jeanxir." 
chemin.     Jéfus  Chrijî  eJî  le  chemin ,  /<^4.  <>• 
vérité  &  la  vie  :  pourvu  que  vous  vous 
teniez  colé  à  J.  C.  dans  vos  affligions  : 
pourvu  que  vous  ayez  toujours  devant 
les  yeux  ce  modèle  de  patience  ,    il 
vous  conduira  lui-même  dans  ces  glo- 
rieufes  demeures. 

4.  Mais  un  voile  impénétrable  nous 
couvre  ces  demeures  de  la  Maifon  de 
notre  Père  :  mais  il  y  a  une  diftance 
infinie  entre  ce  coin  du  Monde  ,  où  il 
plait  à  Dieu  de  nous  reléguer ,  &  ce  lieu 
que  Jéfus  Chrift  nous  prépare.  Dieu 
eft  encore  pour  nous  un  T>ieu  fort  qui^^^-^ç. 
fe  cache.  Hé  bien  apprenez  à  percer  xlv.  u 
ce  voile.  Apprenez  à  combler  cette  dif- 
tance 
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tance ,  qui  elt  entre  le  Ciel  &  la  Terre  \ 
&:  à  voir  ce  Dieu  qui  fc  cache  encore 
'Hcbi.     à  vos  yeux.     La  Foi  eji  une  fub/ljïancé 
^^'^'     des  chofes  que  nous  ne  voyons  points  & 
une  démonftration  de  celles  qui  font  l'objet 
de  vos   efpérances.     Un  Chrétien  fait 
unir  le  préfent  à  1  avenir.  Un  Chrétien 
fait  anticiper  fur  les  périodes  éloignez. 
Ephéf.    Un  Chrétien  ell  un  homme  déjà  ref 
ïi-s-    fufcité  :   déjà  glorifié  :    déjà  ajfis  aux 
lieux  célejles  avec  Je  fus  Chrift.     Com* 
ment  cela  ?   Par   les  avant-goûts  des 
biens  qui  font  lobjet  de  fes  efpérances. 
C  eft  la  quatrième  fource  de  confola- 
tion,  quejéfus  Chrift  ouvroit  àfesDif- 
ciples  :    c  eft  la  quatrième  fource  de 
confolation,  que  nous  vous  ouvrons  après 
*  ^j^      lui.  T>ès  maintenant  vous  connoijfez,  mon 
11V.7.    7 ère.  Celui  qui  m^a  vu  a  vu  mon  'Père. 
Ver*  ^   J^  '^^^^  laijfe  ma  paix.     Je  ne  vous  la 
*  donne  point  comme  le  monde  vous  la  don* 
ne.    Mon  ame  ,  fi  ce  font  là  de  vaines 
idées  par  rapport  à  toi ,  c'eft  à  toi  feule 
que  tu  peux  t'en  prendre*  Tu  te  gâtes 
le  goût  :   tu  te  répans  dans  le  Monde  : 
tu  te  diftraîts  par  fes  projets  :  tu  cours 
après  fes  plaifirs  :   tu  te  laifles  fafciner 
par  fes  charmes  :  tu  ne  ménages  aucu- 
ne portion  de  ta  capacité  de  fentir  pour 
ce  plaifir,  que  goûte  un  Régénéré  lorf- 
qu  il  peut  fe  dire  à  Jui-même  :  Je  con- 
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mis  leTère  :  il  eft  tel  que  le  Fils ,  plein 
4'amoijr,  plein  de  charité ,  plein  de  fup- 
port.    Jéfus  Chrift  m^a  laijfé  fa  faix  : 
je  porte  au  dedans  de  moi  le  témoigna- 
ge d'une  bonne  confcience  :  je  m'a- 
bandonne à  la  joie  de  mon  falut.    Tu 
te  rends  infenlible  à  ces  attraits.    Et 
puis  quand  le  Monde  te  trahit  :  quand 
tes  "Dieux  te  font  enlevez»  :   quand  les  J"g-  , 
afflictions  viennent   t'affieger  :    tu  te  14'"' 
trouves  fans  reflburce.     Reforme  ton 
goût.    Fais  defcendre  au  dedans  de  toi 
le  Paradis  :  anticipe  fur  ces  temps  bien- 
heureux, où  tu  verras  T>ieu  tel  qu'il  eji,  x.  jcan 
Souvientoide  ces  paroles  de  ton  Sauveur:  "^'  ^* 
^ès  maintenant  vous  connoijjez»  le  F  ère. 
Celui  qui  m'a  vu  a  déjà  vu  mon  "Père,  jean 
Je  vous  laijfe  la  faix ,  je  vous  donne  ma  ^^^*  7- 
faix  :  je  ne  vous  la  donne  f  oint  comme  le 
Monde  la  donne. 

5*.  Voici  une  cinquième  fource  de  con- 
folations,  que  Jéfus  Chrifl  ouvroit  à  fes 
Difciples,  &  que  nous  vous  ouvrons 
après  lui  :  c'eft  la  penfée  de  fa  préfen- 
ce  fpirituelle  &  de  celle  de  fon  Père 
au  milieu  de  nous  :  Je  ne  vous  lai^eraivtx.  i8. 
point  Orfhelins,  Si  quelcun  m'aime  ,  /7ver,  13. 
gardera  ma  far  oie j  ^  monTère  l'aimera^ 
&  nous  viendrons  à  lui  ,  ïê  nous  ferons 
notre  demeure  chez^  lui.  Dans  toutes 
VQ$  difgraces ,  fouvenez  vous  que  Dieu 
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eft  avec   vous.     Quelle  fermeté  cette 
penfée  nmfpira-t-elle  pas  à  ces  faints 
Hommes ,  que  l'Ecriture  nous  propofe 
pour  modèle  !   Quelle  fermeté  n'infpi- 
Exode    ra-t-elle  pas  à  Moyfe  :  En  quoi  connoi- 
XXXIII.  tra-t'On^  àSHoit  autrefois  ce  digne  Servi- 
teur de  Dieu  ,    en  quoi  connoitra-t-on 
que  nous  avons  trouvé  grâce  devant  tes 
yeux  ,  moi  &  mon  Peuple  ?  Ne  fera -ce 
fas  quand  tu  marcheras  avec  nous  ?  Et 
alors  ïê  moi  &  mon  Peuple  ferons  en  ad- 
miration  plus  que  tous  les  Teuples  qui 
font  fur  la  Terre,     Quelle  fermeté  n'in- 
fpira-t-elle  pas  au  Prophète  ?  ^and  mon 
Pfeau.    père  &  ma  mère  m'auroient  abandonné^ 
if,y^''    toutefois  V Eternel  me  recueillira.QyicX' 
le  fermeté  n'infpira-t-elle  pas  à  Jéfus 
Chrift  même  dans  cet  abandon  général, 
où  il  fe  trouva  à  l'heure  de  la  mort  ? 
Jean      Voici  l'heure  vient  &  elle  ejï  déjà  venue .^ 
^^^'  ^^'  que  vous  ferez  dijper/èz  ,    l'un  deçà  & 
l'autre  delà  ,  ®  vous  me  lai  ferez  feul  : 
mais  je  ne  fuis  point  feul -^  car  le  Tère  eft 
avec  moi.     Ne  perdons  jamais  Dieu  de 
vue  dans  nos    affligions.      Souvenons 
nous  toujours  de  ce  mot  de  Jéfus  Chrift: 
fe  ne    vous   laijferai  point   Orphelins, 
Appliquons  nous  ce  que  Dieu  difoitde 
Efaie     l'ancien  Peuple  :   Quoiqu'il  en  foit ,  ils 
i^iii^^'font  mon  Teuple-,  &  des Enfans qui  ne 

dé" 


de  J.  C  à  fes  Apôtres,  113 

dégénéreront  point.  Il  leur  a  été  San* 
veur  ■:  &  dans  toute  leur  angoijfe  il  a 
été  en  angoijfe  avec  eux.  Et  difons 
dans  le  fentiment  d'une  confiance  Chré- 
tienne :  Je  me  fuis  toujours  propofé^^^^^^- 
l'Eternel  devant  moi  ;  ®  puifqu'il  ejî  à^^^'  ^* 
ma  droite  je  ne  ferai  point  ébranlé. 

Enfin  la  dernière  fource  de  confola- 
tion  ,  que  Jéfus  Chrill:  ouvroit  à  fes 
Difciples  ,  &  que  nous  vous  ouvrons 
après  lui,  c'eft  la  proximité  de  fon  re* 
tour:  Vous  êtes  maintenant  dans  la  trif^^^^^^'-y 
teffe  :  mais  je  vous  7^everrai  encore  ,  Ç^^'' 
votre  cœur  fe  réjouira  ,  @  perfonne  ne 
vous  ôtera  votre  joie.  Dans  toutes  vos 
difgraces ,  fouvenez  vous  que  fi  la  pré- 
fence  de  Jéfus  Chrifi:  au  milieu  devons 
n'efl:  pas  fenfible  ,  elle  le  fera  bien-tôt  : 
fouvenez  vous  de  ce  que  les  Anges  di- 
foient  aux  Apôtres  ,  éperdus  de  ce 
qu'une    nuée   venoit  de  leur  enlever 

leur  cher  Maître  :   Hommes  Galiléens.^f'^" 
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pourquoi  vous  arrêtez  vous  à  regarder 
au  Ciel?  Ce  Jéfus  ,  qui  a  été  élevé  d'a- 
vec vous  au  Ciel^  viendra  ainft  que  vous 
V avez  contemplé  mofitant  au  Ciel.  Souve- 
nez vous  que  Jéfus  Chrifi  viendra  bien- 
tôt: Encore  tantfoit  peu  de  temps ^  (S  celulnéfx,  %, 
qui  doit  venir  viendra.  Non ,  cette  Oe-  57» 
conomie  ne  doit  pas  être  éternelle. 
Nos  années  s'accumulent.  Nous  allons 
Tome  V.  H  à 
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à  grands  pas  vers  le  tombeau.   La  dé- 
cwation  de  TUnivers  va   changer  in- 
continent par  rapport  à  nous.     Elle  va 
même  bien-tôt  changer  en  elle-même. 
L'état  du  Monde  préfent  eft  un  état 
violent ,  qui  ne  fauroit  être  de  longue 
durée.     Bien-tôt  la  dernière  trompette 
va  former.    Bien-tôt  vont  éclater  ces 
voix  ,    qui  ébranleront  les    colomnes 
de  la  Terre  :  Morts  ,   fortez  de  vos 
tombeaux.  Bien-tôt  nous  allons  revoir 
ces  perfonnes  ,   dont  la  -mort  nous  a 
coûté  tant  de  pleurs  ,   &  nous  réunir 
avec  elles.  Bien-tôt  va  paroitre  le  figne 
Matth.    du  Fils  de  r Homme.  Bien-tôt  ce  Fils  va 
xxiv.so.  p^j^QÎtj^e   lui-même  avec  toute  fa  pom- 
pe   &    toute    fa   gloire.      Ah  !    juf- 
qu'à    ce   période   nous    n'avons  point 
de   joie   cornplète    à  vous   promettre. 
Jufques  à  ce  période  ,   Eglife  dejéfus 
Efaie      Chriil  ,   ^fflig^^  -)  battue  de  la  tempête  , 
^^^•"*  dejiituée  de  coufolatiouj  une  nuit  affreu- 
fe  doit  te  couvrir.    Jufques  a  ce  pério- 
de ,  pleurez  ,  pleurez  ,  pauvres  Chré- 
tiens )  Difciples  du  Crucifié ,  lamentez , 
Jean      &  quc  le  Monde  fe  réjouiffe  de  votre  trif- 
tejje.     Mais  bien-tôt  votre  trijlejfe  fira 
changée  en  joie.     Je  vous  reverrai  enco- 
re 5   Ç^  votre  cœur  fi  réjouira  ,    ^  per- 
finne  ne  vous  Ôtera  votre  joie. 

Qui  pourroit  terminer  dignement  ce 
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dernier  article  !  Qui  pourroit  dépeindre 
la  joie  des  Enfans  de  Dieu  dans  cette 
gi'ande  journée  ',  où  ils  reverront  ,   ou 
ils  embrafTeront ,  un  Père,  un  Ami,  un 
Enfant ,  dont  la  mort  les  avpit  feparez  ! 
Donnons  de  plus  nobles  objets  à  notre 
méditation.     Ne  faifons  point  de  diver- 
fion  à  Famour  que  nous  devons  à  notre 
Jéfus  5  &  à  la  joie  que  nous  caufe  Tef- 
pérance  de  le  voir  venir  à  nous  fiir  les 
nuées  du  Ciel  avec  les  Anges    de  fa 
gloire.     Qui  pourroit  dépeindre  la  joie 
que  caufera  dans  l'ame  des  Fidèles  la 
venue  de  ce  Jéfus.    Le  voici  ce  Jéfus , 
auquel  nous  avons  crû  :  le  voici  ce  Jé- 
fus 5  que  nous,  avons  aimé  ,    &  auquel 
nous  avons  été  fidèles.  Vien ,  Rédemp- 
teur de  nos  âmes  :  vien  elTuyer  les  lar- 
mes ,  que  ton  départ  nous  a  fait  répan- 
dre :  vien  nous  dédommager  des  pei- 
nes que  ton  abfence  nous  a  caufées  : 
vien  recevoir  nos  tranfports  :  laifle  nous 
nous  livrer  à  l'amour  ,   qui  nous  occu* 
pe  5  qui  nous  entraine  ,  qui  nous  embra- 
ie.    C'eft  la  dernière  fource  de  confo- 
lation ,   que  Jéfus  Chrift  ouvroit  à  fes 
Difciples  :    c'eft  cette  confolation  ^  qui 
vous  eft  abondamment  ouverte  ,   dans 
vos  plus  grandes  amertumes  5  Chrétiens 
affligez,  confterneT:.  O  Religion  de  Jé- 
fus Chrift  y  que  tes  attraits  font  puiftans  ! 
H  CL  Que 
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Que  tu  as  de  charmes  pour  une  pauvre 
Créature,  qui  manque  de  tout  fur  la  Tei*- 
re  !  Aimons  la  cette  Religion  ,  M.  F. 
Faifons  y  des  progrès  continuels.  Trans- 
mettons la  à  nos  Enfans  comme  la  plus 
précieufe  fucceffîon ,  &  comme  le  plus 
riche  héritage.  Vivons  avec  JéfusChrift. 
Mourons  avec  Jéfus  Chrift.  Dieu  nous 
en  faiïe  la  grâce.  A  lui  foit  honneur 
&  gloire  à  jamais. 


AMEN. 


QUA. 
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QUATRIEME  \ 

SERMON 

SUR    LA  %^f^lj 

PRIERE  SACERDOTALE 
DE  JESUS  CHRIST. 

Pour  un  des  Dimanches  de  la  Paflîon. 

Je  fus  dit  ces  chofes  :  fuis  élevant  fes 
yeux  au  ciel  ^  il  dit  ^  ^ère  ^  l'heure  eji 
avenue  ,  glorifie  ton  Fils  ,  afin  que  ton 
Fils  te  glorifie.     Comme  tu  lui  as  don- 
né fuiffance  fur  toute  chair  ,  afin  qu'il 
donne  la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que 
tu  lui  as  donnez.     Et  ceji  ici  la  vie 
éternelle^  qu'ils  te  connoijfeut  feulvrai 
T^ieu^  ®  celui  que  tu  as  envoie ^  J^fas 
Chriji.     Je  fai  glorifié  fr  la  terre. 
J'ai  achevé  l'œuvre^  que  tu  m'as  donné 
à  faire.    Et  maintenant  glorifie  moi  , 
toi  "T  ère  ^  envers  toi-même  ^  de  la  gloi- 
re ,  que  j'ai  eue  en  toi  avant  que  le 

.  H  3  Um- 
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Monde  fût  fait,     y  ai  manifefté  ton 
Nom  aux  hommes^  que  tu  m'as  donnez 
du  Monde  :  ils  étoient  âtoi  j   &  tu  me 
les  as  donnez  ,    ^  ils  ont  gardé  ta  pa- 
role.    Maintenant  ils  ont  connu  que 
tout  ce  que  tu  m'as  donné ,   ef  de  toi. 
Car  je  leur  ai  donné  les  paroles  que  tu 
nias  données^  &  ils  les  ont  reçues^  ^ 
ils  ont  vraieme7tt  connu  que  je  fuis  ijfu 
de  toi  ,   Ç^  ils  ont  crû  que  tu  m'as  en- 
'voié.     Je  prie  pour  eux  :  Je  ne  prie 
point  pour  le  Monde  ^  mais  pour  ceux 
que  tu  m'as  donnez  ,  parce  qu'ils  font 
tiens.     Et  tout  ce  qui  eji  à  moi  eft  à 
toi  :  &  ce  qui  eft  à  toi  eft  à  moi  :  &je 
fuis  glorifié  en  eux.    Et  maintenant  je 
lie  fuis  plus  au  Monde  ^  mais  ceux-ci 
font  au  Monde  .^  ÏSje  viens  à  toi    Tère 
faint,  garde  en  ton  Nom  ceux  que  tu 
m'as  donnez  ,    afin  qu'ils  /oient  un  , 
comme  nous,     ^and  j'étois  avec  eux 
au  Monde ,  je  les  gardois  en  ton  Nom. 
J'ai  gardé  ceux  que  tu  m'as  donnez  , 
ér  aucun  d'eux  71' eft  péri  ,  finon  le  fils 
de  perdition  ,   afi.n  que  l  Ecriture  fût 
accomplie.  Maintenant  je  viens  à  toi , 
Ç^/V  dis  ces  chofes  étant  encore  au  Mon- 
de-, afin  qu'ils  aient  ma  joie  accomplie 
en  eux-mêmes.     Je  leur  ai  donné  ta 
parole  :  é^  le  Monde  les  a  eus  en  haine  y 
parce  quHls  ne  font  point  du  Monde  ^ 

corn- 
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comme  attjfije  nefuisfoiitt  du  Monde- 
y  e  ne  prie  f  oint  que  tu  les  êtes  du  Mon- 
de^ mais  que  tu  les  gardes  de  mal.  Ils 
ne  font  point  du  Monde  ,  comme  aujjî 
je  ne  fuis  point  du  Monde,  San^ii-^e  les 
par  ta  vérité  :   ta  parole  eft  vérité. 
Comme  tu  nias  envoie  au  Monde  ^  je  les 
ai  auffî  envoie  z  au  Monde.  Et  pour  eux 
jeme  fan^ifie  en  vérité.   Or  je  ne  prie 
point  feulement  pour  eux  ,   mais  auffi 
pour  ceux  qui  croiront  en  moi  par  letir 
parole.    Afin  que  tous  foient  un^  com- 
me toi  Tère  es  en  moi ,  @  moi  en  toi  , 
afin  qu'eux  auffi  foient  un  en  nous  ;    ^ 
que  le  Monde  croie  que  c" eft  toi  qui  m'as 
envoie.   Et  moi  aujfi  je  leur  ai  domié 
la  gloire  que  tu  m'as  donnée^  afin  qu'ils 
foient  un  ,  comme  nous  fommes  un.  jfe 
fuis  en  eux ,  ®  toi  en  moi ,  afin  qu'ils 
foient  confommez  en  un^^  que  le  Mon- 
de connoijfe  que  c'eft  toi  qui  m'as  en- 
voie y    ®  que  tu  les  aimes  comme  tu 
m'as  aimé.   ¥ère ,  mon  defir  eft  pour 
ceux  que  tu  m'as  dormez  ,  afin  que  là 
où  je  fiis  ,    ils  foient  au[f  avec  moi  : 
afin  qu'ils  contemplent  ma  gloire  ,  la- 
quelle tu  m'as  donnée  ,  parce  que  tu 
m'as  aimé  avant  la  fondation  du  Monde, 
^èrejuftei  le  Monde  ne  t' a  point  con- 
nu :   mais  moi  je  t'ai  cûunu  ,  ©  ceux- 
ci  ont  connu  que  c'eft  toi  qui  trias  en- 
H  4  voie. 
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"voie.  Je  leur  ai  fait  conno  itre  ton  Nom. 
&je  le  leur  ferai  conno  itre  ,  afin  que 
l'amour^  duquel  tu  m'as  aimé ^  foit  en 
eux  y  ^  moi  en  eux,    Jean  xvii. 

t^^iSEs  paroles  des  mourans  péné-- 
P  L  ^  trent  pour  l'ordinaire  l'ame  de 
p  ^  ^  ceux  qui  les  écoutent.  Que  ne 
font  les  impreflîons ,  qu'on  en 
reçoit  ,  auilî  durables  que  vives  !  Sur- 
tout les  paroles  d'un  Pafteur  mourant 
ont  une  énergie  extraordinaire.  C'eft 
dans  ces  derniers  momens  de  fa  vie  que 
s'évanouiffent  tous  les  motifs  d'intérêt , 
ou  de  vaine  gloire  ,  dont  il  auroit  pu 
être  animé  dans  le  cour  de  fon  mini- 
ftère.  C'eft  alors  qu'un  Miniftre  fidèle 
tire  du  fein  de  cette  Religion  ,  qu'il  a 
prêchée  ,  dequoi  fe  foûtenir  contre  l'i- 
dée d'un  avenir  ténébreux  ,  fi  l'on  n'a 
que  la  raifon  humaine  pour  guide ,  mais 
tout  rayonnant  de  lumière  fi  l'on  fuit  la 
Loi  révélée.  C'eft  alors  fur-tout  que 
fe  reveille  fa  tendrefie  pour  l'Eglife ,  & 
qu'étant  lui-même  élevé  il  voudroît-  ti- 
rer tous  les  hommes  après  lui.  Quand 
c'eft  un  Pafteur  d'un  ordre  naturel  qui 
expire  ,  on  ne  peut  tirer  d'autre  con- 
clufion  de  fa  perfévérance  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  a  prêché  ce  qu'il  a  crû  vrai  ,  non 
ce  qui  l'étoit  en  eflët.    Et  il  peut  fe 

trom- 


Sacerdotale  de  Je  fus  Chrift.  m 
tromper  quand  il  meurt ,  comme  il  étoit 
faillible  durant  fa  vie.  Mais  la  mort  de 
ces  hommes  extraordinaires  ,  qui  ont 
dépofé  des  faits  ,  fur  lefquels  toute  la 
Religion  ell  appuïée  ,  eft  la  pierre  de 
touche  des  chofes  qu'ils  ont  annoncées. 
Comme  ils  ne  peuvent  avoir  été  trom- 
pez dans  ce  qu'ils  attellent  ,  il  ne  peut 
reiter  d'autre  foupçon  contre  leur  té- 
moignage ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  auroient 
voulu  tromper  les  autres  ;  &  ce  foup- 
çon s'évanouit ,  quand  on  les  voit  per- 
lifter  jufques  à  la  fin  dans  la  Foi  qu'ils 
ont  profeflee ,  l'attefter  par  de  nouveaux 
fermens  ,  prendre  Dieu  à  témoin  de 
leur  fincérité  &  de  leur  innocence. 

Toutes  ces  dijHerentes  confidérations 
fe  réunilfent  en  la  perfonne  de  Jéfus 
Chrift  :  tous  ces  motifs  d'attention,  & 
dans  un  ordre  infiniment  fupérieur ,  fi- 
xent notre  méditation  fur  les  paroles  , 
que  vous  venez  d'entendre.  Venez  voir 
les  fentimens  de  votre  Sauveur  à  dé- 
couvert :  venez  voir  la  plus  belle  ame 
qui  fut  jamais  :  venez  voir  s'il  a  douté, 
s'il  s'eft  retrafté  :  venez  voir  fur-tout 
la  charité  dont  il  eft  animé.  La  cha- 
rité forma  le  plan  de  fon  facrifice  ,  la 
charité  va  le  confommer.  Il  eft  tout 
occupé  de  fes  Difciples  ce  Jéfus  mou- 
rant :  il  eft  tout  occupé  de  vous ,  mes 
^  j-  çhers 
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chers  Frères.  Ils  étoient  tiens  ,  kS  tu 
7nc  les  a  donnez,.  Je  ^^rie  four  eux.  Je 
prie  pour  ceux  que  tu  nias  donnez  :  gar- 
de les  en  ton  nom.  Je  ne  prie  pas  feule  - 
ment  pour  eux  ,  mais  pour  tous  ceux  qui 
croiront  en  moi  par  leur  parole. 

Ce  font  les  objets ,  M.  F.  que  j'offre 
aujourd'hui  à  votre  méditation.  Je  laif- 
ferai  tous  les  débats  Théologiques  , 
auxquels  notre  Texte  pourroit  donner 
lieu.  Je  ne  m'attacherai  qu'à  recueillir 
les  cxprefFiOns ,  les  touchantes,  les  pé- 
nétrantes expreffions  de  Jéfus  Chrift 
mourant.  Bien  loin  d'aller  chercher  des 
Adverfaires  au  dehors ,  je  voudrois  mê- 
me ne  prêcher  aujourd'hui  qu'à  ceux  de 
mes  Auditeurs  ,  qui  ont.  le  coeur  fuf- 
ceptible  de  ces  tendres  fentimens,  que 
la  Religion  Chrétienne  infpire  à  ceux 
qui  la  fuivent.  Sur  ces  coeurs  fenfibles 
je  voudrois  graver  les  dernières  expref- 
fions de  la  charité  de  Jéfus  Chrift  .•  je 
voudrois  que  ce  Sermon  vous  fuivit  juf- 
qu'à  l'heure  de  votre  mort  :  je  voudrois 
qu'au  moment  de  votre  agonie  vous 
oppofaillez  aux  fraïeurs  du  Roi  des  é- 
pouvantemens  ces  vœux  du  Sauveur 
du  Monde  ,  qui  vous  ouvrent  les  por- 
tes des  Cieux  ,  &  qui  établirent  votre 
félicité  éternelle  ,  fur  des  fondemens 
plus  fermes  que  ceux  du  Ciel  &  de  la 
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Terre  :    Tère  ,  mou  defir  eji  touchant  ^^^ 
ceux  que  tu  nias  donnez^ ,    que  là  ,  où  je  xvn.  24- 
fuis  ^  ils  foient  aujfi  avec  moi  ^  afin  qiCils 
contemplent  ma  gloire.    AMEN. 

Nous  réduirons  notre  fujet  à  trois 
idées.  Et  nous  allons  vous  montrer. 
I.  Les  relations  de  Jéfus  Chrill  avec 
Dieu.  II.  Les  relations  des  Apôtres 
avec  Jéfus  Chrift.  III.  Les  relations 
des  Fidèles  avec  les  Apôtres.  Nous  ne 
diftinguerons  ces  trois  idées  que  pour 
établir  enfuite  &  pour  relever  le  my- 
flère  de  leur  union.  Car  la  parfaite 
obéiirance ,  que  Jéfus  Chrift  a  eue  pour 
les  ordres  de  fon  Père  ,  l'a  uni  à  Dieu 
d  une  manière  ineffable  ,  en  forte  qu'il 
(t^un  avec  T)ieu^  non  feulement  entant 
qu'il  participe  à  la  nature  divine ,  mais 
entant  que  Créature.  La  manière  glo- 
rieufe,  dont  les  Apôtres  ont  rempli  les 
fonctions  de  leur  Apoftolat  ,  ont  non 
feulement  crû  les  Oracles  de  leur  Maî- 
tre ,  mais  les  ont  répandus  dans  tout 
l'Univers ,  &  féellez  comme  lui  de  leur 
propre  fang  ,  les  a  unis  de  la  façon  la 
plus  étroite  avec  Jéfus  Chrift ,  en  forte 
qu'ils  font  un  avec  lui,  comme  Jéfis  Chrijl 
efi  un  avec  le  Tère.  Et  enfin  la  défé- 
rence 5  que  les  Fidèles  ont  pour  la  doc- 
trine des  Apôtres  ,  &  pour  celle  de 
Jéfus  Chrift,  les  fait  participer  aux  mê- 
mes 


114  ÏV.  Sermon  fur  la  Trière 
mes  grandeurs  ,  en  forte  que  les  Fidè- 
les étant  unis  avec  les  Apôtres ,  les  A- 
pôtres  avecJéfusChrift,  &JcfusChrifl: 
avec  Dieu  ,  il  réfulte  de  cette  union 
une  Société ,  un  tout ,  noble ,  fublime  , 
comblé  de  félicité  &  de  gloire.  Etc'efl 
la  réunion  de  ce  tout  ,  c  efl  la  perfec- 
tion de  l'union  de  tous  ces  Etres  ,  que 
Jéfus  Chrift  demande  au  Père. 
Prcmiè-  Examinons  premièrement  les  relations 
rc  Par-  de  Jéfus  Chrill  avec  fon  Père.  Jéfus 
^'*  Chrill  peut  être  confideré  fous  deux 
idées  différentes ,  comme  Dieu ,  &  com- 
me Médiateur.  Il  y  a  aufll  deux  for- 
tes de  relations  entre  Dieu  &  Jéfus 
Chrift  :  une  relation  de  nature  ,  &  une 
relation  d'Oeconomie.  Jéfus  Chrift 
comme  Dieu  eft  un  avec  fon  Tère  ,  il 
left  aufn  comme  Médiateur. 

I.  Il  y  a  entre  Dieu  &  Jéfus  Chrift 
unité  de  nature.  Vous  en  voyez  quel- 
ques preuves  dans  les  paroles  de  mon 
Texte.  Car  que  fuppofe  cette  gloi- 
Jean  re  ,  dont  parle  Jéfus  Chrift,  &  qu'il 
2VII.5.  jivoit  par  devers  "Dieu  avant  que  le 
Monde  fut  fait  1  ficen'eft  qu'il  eft  Dieu 
comme  fon  Père  .^ 

Je  fai  bien  qu'on  a  crû  trouver  dans 
ce  même  chapitre ,  que  nous  expliquons, 
un  argument  contre  ce  Dogme.    Les 
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ennemis  de  la  Divinité  de  Jéfus  Chrilt 
ont  toujours  fait  de  ces  paroles  ,  que 
nous  vous  avons  lues ,  un  rempart  à  leur 
erreur  :  Cejî  ici  la  vie  éternelle ,  qu'ilsVcu  3, 
te  connoijfent  feul  vrai  ^ieu  :  &  celui 
que  tu  as  envoyé  Jéfus  Chriji,  Us  ont 
dit  ,  que  Jéfus  Chrifl  fe  diftinguoit  du 
vrai  T^ieu  ,  ik  ils*  en  ont  conclu  ,  qu'il 
étoit  d  une  nature  différente.  Mais 
nous  repoulTerons  aifément  cette  ob- 
jeftion,  fi  nous  expliquons  Jéfus  Chrift 
par  Jéfus  Chriil  même  ,  &  FEcriture 
par  l'Ecriture.  Voyons  par  d'autres 
paflages  comment  Jéfus  Chrift  a  pu  fe 
diftinguer  du  vrai  Dieu.  Eft-ce  parce 
qu'il  n'eft  pas  vrai  Dieu?  Point  du  tout: 
car  il  eft  dit  expreffément  ailleurs ,  qu'il 
eft  le  vrai  T>ieu  ïê  la  vie  éternelle.  Si  i.  jcaa 
donc  Jéfus  Chrift  a  rapporté  à  deuxclaf-v.io, 
fes  toutes  les  connoiflànces  du  Chrétien  : 
s'il  a  placé  dans  une  clalTe  les  connoif- 
fances  touchant  le  vrai  'Dieu ,  &  dans 
une  autre  claflTe  les  connoifTances  tou- 
chant le  Fils  ,  que  le  vrai  Dieu  a  en- 
voyé ail  Monde,  c'eft qu'il  réduit  toute 
la  Théologie  Chrétienne  aux  deux  gran- 
des Queftions  ,  qui  étoient  agitées  de 
fon  temps ,  &  qui  renfermoient  en  abré- 
gé toutes  celles  qu'on  peut  agiter  fur  la 
Religion.  La  première  étoit  entre  les 
Payens  &  les  Juifs:  l'autre  entre  les  Juifs 
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&  les  Chrétiens.  •  Il  étoit  quettion  en- 
tre les  Payens  &  les  Juifs,  s'il  y  avoit 
u;^  feul  T>ieu  ,  ou  s'il  y  en  avoit  plu- 
fieurs.  Sur  cette  Queftion  Jéfus  Chrifl 
dit  ,  que  la  vie  éternelle  conjijle  à  con- 
noitre  le  feul  vrai  "Dieu  :  la  féconde 
Queilion  étoit  entre  les  Juifs  &  les 
Chrétiens.  Il  s'agiffoit  entre  eux  fi  Jé- 
fus Chrifl  étoit  le  Meffie,  l'Envoyé  de 
Dieu.  Sur  cette  Queftion  Jéfus  Chrift 
dit  5  que  la  vie  éternelle  eji  de  connoitre 
celui  que  T>ieu  a  envoyé.  Mais  ce  Jéfus 
Chrill,  que  Dieu  a  envoyé .,ei\-i\  le  Dieu 
Créateur  ,  ou  s'il  eft  une  fimple  Créa- 
ture ?  Ni  la  negatVe  ,  ni  laffirmative 
fur  cette  Queftion ,  ne  font  bien  direc- 
tement établies  dans  ces  paroles  :  c'ejï 
ici  la  vie  éternelle  de  te  comtoitre  feul 
vrai  T)ieu  ,  ®  celui  que  tu  as  envoyé 
Jéfus  Chrifl.  Donnez  une  fois  fur  les 
deux  premières  Queftions  ce  que  Jéfus 
Chrilt  domande  ,  la  troifiême  s'éclair- 
cira  fans  peine  .•  car  fi  vous  connollfez 
qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  &  que  Jéfus 
Chrift  eft  fon  Envoyé  ,  vous  recevrez 
fans  répugnance  la  doéirine,  que  Dieu 
vous  a  enfeignée  par  ce  Fils  qu'il  vous 
a  envoyé:  &  fi  vous  recevez  cette  doc- 
trine, vous  croi'Tz  par  cela  même  que 
cet  Envoyé  eft  D^'cu  :  parce  que  la  Di- 
vinité eft  un  point  de  la  dodrine  qu'il 
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a  enfeignée.  Il  y  a  donc  des  relations 
de  nature  entre  Jéfus  Chrift  &  Dieu. 
Il  y  a  une  unité  de  Jéfus  Chrift  Dieu 
avec  fon  Père.  Il  y  a  une  gloire  ,  que 
Jéfus  Chrift  pojfedoit  far  devers  T^ieti 
avant  la  fondation  dti  Monde  ,  &  qu'il  a 
toujours  pofledée  ,  même  dans  le  pé- 
riode le  plus  bas  de  fon  humiliation. 
Cette  unité  eft  auflî  inaltérable  que  la 
Divinité  même.  La  gloire  ,  que  Jéfus 
Chrift  en  retire,  n'eft pasfufceptiblede 
plus  ou  de  moins.  Tout  ce  qu'il  de- 
mande à  cet  égard  ,  c'eft  qu'elle  fut 
connue  parmi  les  hommes  :  &  l'on  peut 
prendre  en  ce  fens  les  expreflions  de 
notre  Texte:  T ère  -^glorifie  moi  de  la jctn 
gloire,  que  favois par  devers  toi  avant"^^^^-^' 
que  le  Monde  fut  fait . 

Mais  il  y  a  aufli  des  relations  d'Oe- 
conomie  entre  Jéfus  Chrift  &  le  Père, 
Jéfus  Chrift  comme  Médiateur  eft  un 
avec  T>ieu.  Je  conçois  trois  fortes  d'u- 
nitez  de  ce  genre  :  Unité  d'idées  :  Unité 
de  volontez  :  Unité  d'empire. 

I,  Unité  d'idées.  J'entens  que  l'Ame 
de  Jéfus  Chrift  Médiateur  étoit  inon- 
dée de  tant  de  lumières ,  qu'il  avoit  les 
mêmes  idées  que  Dieu  ,  qu'il  formoit 
les  mêmes  jugemens  ,  &  qu'il  partici- 
poit  à  la  même  infaillibilité.  Cette  vé- 
rité avoit  été  prédite  par  les  Oracles  : 
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Efaic      L'Efprit  du  Seigneur  ejl  fur  moi ,  farce 
ixi.i-    ^;^'^7  ^'^  Qij^f  pQ^^y,  év ange li fer  aux  dé- 
bonnaires.    Elle  avoit  été  enfeignée  par 
tcan  VII.  J^^^^  Chrill  même  :  La  doBrine^  que  \e 
i6.        vous  annonce^  n'efl pas  de  moi  ,  c'ejî  la 
vm"i  II  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^  'Vere.  Je  fuis  la  lumie* 
re  du  Monde  ^  celui  qui  me  fuit  nemar* 
cher  a  point  dans  les  ténèbres^  mais  il  au- 
ra la  lumière  de  la  vie.     Elle  ell  le  fon- 
dement de  la  Foi  ,    que  nous   avons 
pour  les  véritez  qui  font  émanées  de  fa 
bouche. 

Mais  quelque  parfaite  qu'ait  été  cet- 
te unité,  elle  a  eu  pourtant  fes  degrez. 
Jéfus  Chrill  entant  que  Médiateur  n*a 
jamais  été  dans  Terreur ,  mais  il  n  a  pas 
toujours  connu  toute  la  vérité.    Il  n'a 
pas  eu  dans  le  berceau  les  mêmes  con- 
noilTances  ,  qu'il  avoit  lorfqu'à  l'âge  de 
Luc  II.  douze  ans  il  étonnoit  dans  le  Temple 
^^'       par  fa  doctrine  les  Dofteurs  les  plus 
confommez  :  probablement  auffi  il  n'a- 
voit  pas  encore  à  l'âge  de  douze  ans 
les  lumières  ,  qu'il  eut  dans  la  fuite  de 
fon  miniitère.     L'Evangelifte  remarque 
Luc  1.    exprelfément  qu'il  croijfoit ,  ©  qu'il  fe 
Jo-        fortifioit  en  efprit  ;  &  ailleurs  qu'il  croif 
40.      *  foit  en  fagejfe  &  en  grâce.    Jamais  il  n'a 
eu  pendant  fon  féjour  fur  la  Terre  les 
connoiiUmces,  qu'il  eut  après  fon  Afcen- 
fion  dans  le  Ciel.    Il  ett  dit  expreflé- 
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ment ,   que  comme  Fils  de  l'homme  il  Matth. 
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n^  favott pas  le  jour  du  Jugement.    L  à-  3$, 
me  ,  à  laquelle  fon  corps  mortel  fut 
uni ,  acquit  fans  doute  après  que  ce 
corps  fut  forti  du  tombeau  des  connoif- 
fances  ,  qu'elle  n  avoit  jamais  eues  tan- 
dis que  le  corps ,  auquel  elle  étoit  unie, 
avoit  encore  une    condition  mortelle. 
C  efl  là  la  première  gloire  ^  que  Jéfus 
Chrift  demande  à  fon  Père.    Il  lui  de* 
mande  de  participer  d  une  manière  plus 
intime  à  fes  confeils ,  &  de  pouvoir  pui- 
fer  plus  abondamment  encore  dans  l'O- 
céan de  fes  lumières:  Tère^  l'heure  eji]^^ 
venue  ^  glorifie  ton  Fils^afin  quetonFils^^^^*  ** 
te  glorifie. 

La  féconde  unité  ,  qui  efl;  entre  Jé- 
fus Chrift  Médiateur  &  le  Père  ,  eft 
une  unité  de  volonté.  Voyez  à  quel 
degré  elle  eft  allée.  L'incarnation  fut 
un  effet  de  la  déférence  parfaite  de  ce 
divin  Sauveur  pour  les  volontez  de  fon 
Père  :  //  dit  en  entrant  au  Monde  \  Z^Hek.  ï, 
fias  point  voulu  de  facrifice  ni  d  offrande:  ^  '  "* 
mais  tu  ni! as  formé  un  corfs  :  tu  n'as 
point  pris  plaifir  aux  holocaufles  ,  ni  à 
P oblation  pour  le  péché.  Alors  j'ai  dit  ; 
Me  voici ,  je  viens ,  comme  il  eft  écrit  de 
moi  dans  le  volume  de  la  Loi ,  pour  f ai  ^ 
re  y  6  Dieu ,  ta  volonté.  Quand  Jofeph 
&  Marie  lui  reprochèrent  qu'ils  l'avoîént: 

Tome  F^        .        I  per- 
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Luc  II.  perdu  de  vue  ;   il  leur  répondit  :  Ne 
*^^'       favieZ'VGUs  pas  qu'il  me  falloit  être  occu- 
pé aux  affaires  de  mon  T^ère  ?   Lorfque 
fes  Difciples  lui  préfentèrent  à  manger 
après  fa  réfurrertion  il  leur  répondit  : 
Jean  iv.  Ma  Viande  ©  mon  hruvageefi  que  je  faf- 
3"**        fe  la  volonté  de  celui  qtii  m^a  envoyé  :  & 
y^"^      dans  notre  Texte  il  dit  ,  ^'A  fe  fane- 
^^^^'^"^^ tifie pour  fes  Difciples,  que  le  Père  lui 
a  donnez. 

Il  efl:  pourtant  démontré  qu'à  mefu- 
re  que  les  âmes  acquièrent  plus  de  con- 
noiflfance  ,  &  plus  de  lumière  ,  à  me- 
fure  qu'elles  font  moins  diftraites  par  les 
infirmitez  innocentes  de  la  nature ,  elles 
donnent  un  plus  grand  elTor  à  leur 
amour  pour  l'ordre  ,  &  à  leur  attache- 
ment pour  les  Loix  divines.  Jéfus  Chrifl: 
avoit  de  certains  momens  pendant  fon 
féjour  fur  la  Terre  ,  où  il  s'occupoit 
uniquement  de  ce  qui  occupe  fans  cefle 
les  Anges  qui  font  dans  le  Ciel.  U  fut 
emmené  par  l'Efprit  au  Defert  ,  il  y 
jeûna  quarante  jours  &  quarante  nuits  , 
&  fans  doute  que  ces  jours  &  ces  nuits 
fe  palTèrent  en  contemplation  ,  en  ex- 
tafe ,  en  mouvemens  de  zèle  &  de  fer- 
veur. Mais  après  ces  quarante  jours  & 
ces  quarante  nuits  //  eut  faim.  De  mê- 
me il  vit  la  gloire  de  Dieu  fur  la  fainte 
montagne ,  &  la  transformation  ,  qu'il 
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éprouva  ,  embrafâ  de  plus  en  plus  le 
défir  qu'il  avoit  de  s'aquitter  dignement 
de  fon  Miniilère.  Mais  ces  rayons  de 
gloire  s'éclipfèrent  ,  &  il  fallut  quitter 
ce  lieu  facré.  Pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  il  •  eut  devant  les  yeux  le 
but  de  fa  Miflîon  ^  il  témoigna  un 
défir  ardent  de  confommer  le  facrifi- 
ce  s  pour  lequel  il  étoit  venu  fur  la 
Terre.  Mais  à  Tidée  de  la  mort  il  efl 
effraie  pendant  quelque  temps  :  on  di- 
roit  qu'il  cherche  à  cômpofer  avec  la 
Divinité  ,  &  quelques-uns  croyent  que 
c'eft  le  fens  de  ces  paroles  :  Tère  ^  /i/Matth; 
efi pojfihle  qtte  cette  Coupe  fajfe  arrière  de^^^^* 
moi  fans  que  je  la  boive -^  &ce  peut  être 
auflî  le  fens  de  celles-ci  :  Maint enant]^^ri 
mon  ame  eji  troublée  ,  ®  que  dirai-je  ?^"'  ^^'- 
^ère  5  délivre  moi  de  cette  heure.  Non 
que  Jéfus  Chriil  ait  jamais  crû  qu'il  pou-» 
voit  être  délivré  de  cette  heure ,  &  af- 
-franchi  de  cette  Coupe  ,  qui  lui  alloit 
être  préfentée  ,  mais  c'étoit  le  langa- 
ge de  la  foiblelTe  humaine  ,  émue  "par 
les  premières  idées  d'un  malheur  extrê- 
me* Ce  n'eft  que  dans  la  polTeffion  de 
la  béatitude  parfaite  ,  que  nos  vertus 
auront  toute  l'aftivité ,  toute  l'étendue, 
dont  elles  font  fufceptibles.  Et  c'eft  , 
c'eft  cette  adivité ,  c'eft  cette  étendue 
de  vertu  >  qui  pouvoient  encore  ferrer 
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les  liens,  qui  uniiToicnt  JclusChriftavec 
fon  Père.  C'elt  pour  cela  qu'il  voue  à 
la  gloire  de  Dieu  ce  redoublement  de 
gloire  qu'il  lui  demande  :  Tire  glorifie 
XVII.  I.  ton  Filsj  afin  que  ton  Fils  te  glorifie. 

En  3«.  lieu  il  y  a  entre  Jéfus  Chrift 
&  fon  Père  une  unité  d'empire.  On 
en  vit  les  magnifiques  effets  pendant  fon 
féjour  fur  la  Terre.  On  eut  dit  que 
le  Dieu  tout-puiflant  en  l'envoyant  au 
Monde  lui  avoit  dépofé  fa  toute-puif- 
fance.  Les  vents  ,  les  flots ,  les  hom- 
mes ,  les  Démons  ,  la  vie  ,  la  mort  , 
la  nature,  les  élemens ,  tout  plioit  à  fes 
volontez. 

Mais  fi  la  puiflTance  de  Jéfus  Chrift 
étoit  fans  bornes  à  la  confiderer  en  elle- 
même,  elle  étoit  du  moins  bornée  dans 
fon  exercice.  Il  étoit  difficile  de  re- 
connoitre  le  dépofitaire  de  la  toute- 
puiflTance  divine  en  la  perfonne  de  cet 
Homme  livré  entre  les  mains  des  Bri- 
gands 5  cité  devant  un  Tribunal  d'ini- 
quité ,  &  attaché  à  une  Croix.  Il  y  a 
un  empire  ,  dont  il  impliquoit  contra- 
diftion  que  Jéfus  Chrifl:  fut  revêtu  avant 
que  d'avoir  fubi  la  mort ,  parce  que  ce 
..  devoit  en  être  la  récompenfe  :  //  s'eft 
11.^8.'  abaijfé  foi-même  s' étant  rendu  obéijfant 
jnfqtià  la  mort ,  mêmejufqu'à  la  mort  de 
la  Croix.    Cefi  pourquoi  attjfi  Uieu  l'a 
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fouverainement  élevé ,  Ç^  lui  a  donné  u^ 
nom  qui  eft  au-deffus  de  tout  nom  ,  afin 
qu'au  nom  de  Je  fus  tout  genou  fe  ploie  » 
de  ceux  qui  font  dans  les  deux  &  dans  la 
Terre  ^  jous  la  Terre  :  &  que  toute  lan- 
gue confejfe  que  Je  fus  Chriji  eji  le  Sei- 
gneur  à  la  gloire  de  TDieu  le  'Tère  :   & 
dans  le  Pfeaume  deuxième  :  'Demande  Pfeau. 
moi ,  ®  je  te  donnerai  pour  héritage  les^^'^' 
Nations ,    Ç^  pour  ta  pojfeffion  les  bouts 
de  la  Terre,  Tu  les  froijferas  avec  unfcep- 
tre  de  fer  ^  Ç^  les  mettras  en  pièces  comme 
le  vaiffeau  iun  potier,     C'eft  cet  em- 
pire, dont  il  fut  mis  en  poiïeflîon.  Trois 
jours  après  fa  mort  les  Anges  fe  por- 
tent fur  fon  tombeau  ,  non  pour  opé- 
rer 5  mais  pour  admirer  fa  réfurreftion, 
pour  rendre  leurs  hommages  à  cet  Hom- 
me divin,  le  feul  mort  qui  jamais  fe  fût 
reflufcité  lui-même  ,  &  pour  déférer 
à  cette  voix  fouveraine  :  ^le  tous  les^^hu  i. 
Anges  de  Dieu  l'adorent.  Quarante  jours  * 
après  fa  réfurreclion  une  nuée  vient  lui 
fervir  de  char  de  triomphe ,  &  l'enlève 
aux  yeux  de  fes  çhers  Difciples.    Pen- 
dant qu'il  traverfe  les  airs  l'Eglife  triom- 
phante &  tous  les  Efprits  bienheureux 
le  réuniffent  pour  honorer  fon  triom- 
phe :  ils  font  retentir  les  voûtes  des 
Cieuxde  leurs  acclamations,  &  ils  crient: 
portes ,  élevez  vos  lintaux.  Huis  éter-  pfcau. 
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ftelsy  haujfez  vous.  A  fon  arrivée  dans 
le  féjour  de  la  gloire  il  prend  fa  place 
à  la  droite  de  jon  Père.     Et  c'elt  delà 
qu'il  exerce  fur  le  Monde  unîverfel  cet 
empire  ,  que  fes  fouffrances  &  la  mort 
lui  ont  procuré  :    c'ell  de  là  qu'il  voit 
les  menées  des  Ennemis  de  l'Eglife,  & 
Pfeau.    qu'il  rit  d'eux  félon  l'exprefTion  de  TE-- 
ïi.  4.-    criture:  c'eil  de  là  qu'il  abbat  les  têtes 
des  plus  fuperbes  Potentats  :  c'elt  de  là 
qu'il  arrête,  ou  qu'il  lailTe  agir  à  fon  gré,, 
la  puilTance  des  Tyrans  :  c'efl  de  là  qu'il 
jettç  les  yeux  fur  nous,  M.  F.  qu'il  en- 
tend, &  qu'il  exauce  les  vœux  que  nous 
hii  faifons  dans  notre  indigence  :  c'ell 
de  là  qu'il  voit  St.  Etienne  ,   &  qu'il 
remplit  les  vœux  de  ce  Martyr  ,   qui 
lui  crie  du  milieu  de  cette  grêle   de 
Adl.  vn.  cailloùs ,  doiit:  il-  eft  accablé  ,  Seigneur 
î5-        y^f^^-^  ^eçoi  mon  efprit  :  c'eft  de  là  qu'il 
recueille  l'ame'  de  nos  mourans ,  &:  qu'il 
dit  à  tous  ceux  qui  combattent  fous  les 
'Apocai.  éterldarts  de  la  Croix  :  ^  celui  qui  vain- 
wi.xi.   cm  je  le  ferai  feoir  fur   mon   throne. 
Telle  eft  la  gloire  ,   qui  dévoit  fuivre 
les  fouffrances  .&  la  mort  du  Sauveur 
'du  Monde.     Telle  devoit  être  la  per- 
feftîoh  'de  cette  unité  ,  qui  étoit  entre 
J.  e.  Médiateur  &  fon  Père  :  Tére,  t heu- 
re efl  venue,  glorifie  ton  Fils  y  afin  qu^ton 
Fils  ïe'glorifie,     J^ai  manifefié  ton  nom 
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aux  hommes  ,  que  tu  m'as  donnez  du 
Monde,  J'ai  gardé  ceux  que  tu  m'as 
donnez ,  ©  pas  un  deux  7ieji  péri  ,  y?- 
non  le  Fils  de  perdition.  Je  fai  glori- 
fié fur  la  Terre.  J'ai  achevé  l'œuvre 
que  tu  m'as  donné  à  faire.  Et  mainte- 
nant glorifie  moi ,  toi  Tère  ,  envers  toi^ 
même  de  la  gloire  ,  laquelle  j'ai  eue  par 
devers  toi  avant  que  le  Monde  fut  fait. 

Nous  avons  vu  les  liaifons  de  Jéfus 
Chrifl:  avec  fon  Père.  Voyons  celles 
des  Apôtres  avec  Jéfus  Chrill ,  non  en-*- 
tant  que  fimples  Fidèles  ,  mais  en- 
tant qu'Apôtres  principalement.  Voyons 
dans  quel  fens  Jéfus  Chrifl:  demande 
qu'ils  foient  un  avec  le  Père  &  avec  lui, 
comme  il  étoit  un  avec  le  Père.  C'efl; 
le  fécond  objet  ,  c'efl;  le  fécond  my- 
Itère  5  fur  lequel  nous  vous  appelions  à 
fixer  vos  yeux. 

Pefez  ces  paroles  :  Comme  tu  m'asen-  Seconde 
voyédans  le  Monde ^  ainfije  les  ai  envoyez^^'^^^^* 
au  Monde.  Et  pour  eux  je  me  fanBifie  moi- 
même^  afin  qu'eux  atiffi  foient  fanSîifiez» 
J.C.  étoit  entré  dans  le  plan  du  Père  éter- 
nel touchant  le  falut  du  Genre-humain , 
&  il  étoit  venu  pour  l'exécuter  :  il  falloit 
auflî  que  les  Apôtres  entraflfent  dans  le 
plan  de  ce  divin  Sauveur,  &  qu'autant 
qu'il  étoit  en  leur  pouvoir  ,  ils  travail- 
kflent  à  l'exécuter.    Et  comme  Jéfus 
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Chrift,  pour  s'aquitter  de  ce  Minillère, 
avoit  befoin  d'avoir  avec  le  Père  unité 
d'idées  ,  unité  de  volonté  ,  &  unité 
d  empire  ,  il  falloit  aufll  que  les  Apô- 
tres enflent  ces  trois  fortes  d'unitez  avec 
Jéfus  Chrift  ,  &  c'eft  précifément  la 
fubllance  de  ce  que  Jéfus  Chrift  deman- 
de pour  eux. 

I .  Pour  s'aquitter  dignement  des  fonc- 
tions   de    leur   Miniftère  les   Apôtres 
avoient  befoin  de  participer  aux  idées 
de  Jéfus  Chrift,  &  à  l'infailUbilité  de  fa 
dottrine.    Il  leur  avoit  dit  lui-même  , 
\T  **   ^^^^    "^^^^  écoute  ,  il  réécoute.     11  leur 
Matth.   avoit  donné  cette  commiflîon  :  Allez-y 
19,^20/'  i^Jtruifez  toutes  les  Nations  ,   les  hapti^ 
fa^it  au  nom  du  Tère  ,   du  Fils  &  du  St, 
Efprit  :   &  voici  je  fuis  toujours  avec 
vous  jtifques  à  la  fin  du  Monde. 

Comment  auroient-ils  rempli  cette 
commiflîon  ,  s'ils  n'avoient  participé  aux 
idées  de  Jéfus  Chrift  &  à  l'infaillibilité 
de  fes  jugemens  ?  Quel  fonds  pouvons- 
nous  faire  fur  leur  témoignage  ,  s'il  a 
été  fujet  à  erreur  ?  Comment  recevrons- 
nous  aveuglément  les  Oracles ,  qui  font 
émanez  du  Collège  Apoftolique  ,  s'ils 
cloivent  être  examinez  au  tribunal  de 
notre  Raifon  ,  comme  ceux  des  Doc- 
teurs humains  t  La  plus  petite  altéra- 
tion 5  qu'on  apporte  au  Dogme  de  l'in^ 
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faillibilité  de  la  dodrine  de  ces  Hom- 
mes facrez  ,  la  renverfe  entièrement. 
Dès  que  la  Railbn  humaine  a  droit  d  ap- 
peller  de  leurs  décifions  ,  nous  voilà 
réduits  à  la  Religion  naturelle.  Et  dès 
que  nous  fommes  réduits  à  la  Religion 
naturelle  ,  nous  voilà  livrez  à  l'incerti- 
tude de  lefprit  humain.  Nous  cher- p,^^ 
chons  encore  "Dieu en  tdtojtnant ^commt^'^^i^'i-T* 
les  Payens.  Nous  difons  encore  com- 
me les  plus  grands  Philofophes  du  Pa- 
ganifme  fur  les  Quellions  ,  auxquelles 
nous  fommes  le  plus  intéreflez  :  qui 
fait  ?  peut-être.  Nous  agiflbns  avec  St. 
Pierre  &  avec  St.  Paul  comme  avec  Se- 
nèque  &  avec  Socrate.  Et  fi  c'efl  là 
notre  condition  ,  '  où  eft  l'avantage  du 
Chrétien  par  deflus  le  Payen  ?  Où  eft 
lavantage  de  l'Evangile  par  deflus  la 
Philofophie  humaine  ?  Arrière  d'ici  un 
foupçon  fi  injurieux  à  notre  grand  Chef. 
Il  a  pourvu  fon  Eglife  de  tout  ce  dont 
elle  avoit  befoin  pour  connoitre  clai- 
rement 5  &  pour  croire  avec  fermeté 
toutes  les  véritez  nécelTaires.  Lorfqu^il 
a  remis  fon  Miniftère  à  fes  Difciples  ,11 
leur  a  obtenu  en  fubllance  les  lumiè- 
res qu'il  avoit  eues  lui-même  pour  l'e- 
xercer. /   -:M 

Mais  fuffit-ïl  d'avoir  de  grandes  lu- 
mières pour  s  aquitter  dignement  du  St. 

If  Mi- 
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i.Cor.  Miniftère  ?  Suffit-il  Aq  parler  le  langa- 
XI II.  I.  g^  ^^j.  hommes  &  celui  des  Anges  ?  Suf- 
tit-il  d'avoir  le  don  de  'Prophétie  ,  de 
connoitre  tons  les  myftères  ,  de  pofTeder 
toute  la  fiience  ?  Ah  !  que  les  Sermons 
les  plus  pathétiques  font  infructueux  , 
quand  le  Prédicateur  fe  fondrait  lui- 
môme  aux  maximes  qu'il  veut  faire  re- 
cevoir aux  autres  !  Ah  !  que  l'éloquen- 
ce la  plus  fublime  &  la  plus  éclatante 
languit  ,  quand  elle  eft  obfcurcie  par 
les  vices  de  celui  qui  la  pofTède  !  N'en 
doutons  pas ,  M.F.  &  que  cette  réflexion 
foit  toujours  préfente  à  notre  efprit  , 
quelque  humiliante  qu'elle  puifle  être 
pour  nous  :  un  des  obflacles  le  plus  in- 
îurmontables  aux  fruits  de  la  Prédica- 
tion ,  ce  font  les  vices  d'un  Prédica- 
teur. Que  fi  cette  réflexion  eft  tou- 
jours fondée  ,  elle  l'étoit  particulière- 
ment à  l'égard  de  ces  Miniflres  ,  que 
Dieu  avoit  dellinezàjetter  les  premiers 
fondemens  de  fon  Eglife ,  &  à  en  être 
eux-mêmes  les  colomnes  &  les  appuis. 
Il  1.15*.  Quels  foupçons  n'agiteroient  pas  nos 
âmes  ,  fi  nous  avions  vu  dans  ceux  , 
que  Jéfus  Chrill  avoit  choifis  immédia- 
tement lui-même  pour  lui  fucceder,  les 
abominations  ,  que  nous  voyons  dans 
ceux  qui  prétendent  aujourd'hui  rem- 
plir  fa  place   dans   l'Kglife  ?    Quels 

foup- 
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foupçons  n'agiteroient  pas  nos  âmes ,  fi 
St.  Pierre  avoit  vécu  comme  quelques- 
uns  de  ceux  qui  s'appellent  les  Succef- 
feurs   de  St.  Pierre  ?     Si  de    la  mê- 
me bouche,,    d'où  fortoient   ces  bel- 
les maximes  ,  que    le  St.  Efprit  nous 
a  confervées ,  étoient  parties  en  même 
temps  ces  fentences  d'iniquité ,  ces  ar- 
rêts fanguinaires  ,   ces  mi'olentes  déci- 
fions  5   qui  font  émanées  de  la  bouche 
de  certains  Pontifes  ?  Si  ces  mêmes  A- 
pôtres  5  qui  ne  préçhoient  que  détache- 
ment du  Monde ,  que  charité  ,  qu'hu- 
milité 5    que  patience  ,   que  chafteté  , 
avoient  été  comme  quelques-uns  de  leurs 
prétendus  SuccelTeurs ,  des  implacables, 
des  ambitieux ,  des  Magiciens ,  des  con- 
cubinaires  ,  des  Simoniaques ,  des  hom- 
mes plongez  dans  des  abominations  , 
que  la  majefté  de  ce  Lieu ,  &  la  fain- 
teté  de  cette  Chaire,  me  permettent. à 
peine  d'infmuer  ?  Et  quelle  honte  n'y 
avoit -il  pas  à  les  commettre  ,    puifquil 
y  en  auroit  même  à  les  raconter  ? 
,  -  O  que  Jéfus  Chrift  notre  grand  Chef 
à  bien  mieux  pourvu  à  ce  qui  étoit  né- 
eeflaire  à  fon  Eglife  !  Pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie  ii  donna  le  modèle  de 
là'  vertu  la  plus  accomplie.     Une  des 
grandes  vues  de  fon  dévouement  à  la 
mort  fut  d'engager  fes  chers  Difciples 

à 
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à  y  puifer  des  motifs  à  la  fainteté  :  c'eft 
le  fens  qu'on  peut  donner  à  cette  par- 
tie de  la  Prière ,  qu'il  adrefTe  ici  à  fon 
Jean  Père  :  'Vour  eux  je  me  fanEîïjîe^  afin  qu'ils 
^''^^'^^'Jàient  fan^iifiez.  Tour  eux  je  me  fane- 
tifie  :  cela  peut  fignifierje  travaille  con- 
tinuellement à  allumer  de  plus  en  plus 
ton  amour  au  dedans  de  moi ,  non  feu- 
lement parce  que  c'efl:  la  difpofition 
d'efprit  la  plus  digne  d'une  Créature 
intelligente ,  mais  afin  que  je  puifle  fervir 
de  modèle  à  ceux  ,  qui  doivent  ré- 
pandre mon  Evangile  dans  le  Monde  : 
ou  bien,  félon  la  penfée  de  quelques-uns, 
J^our  eux  je  mefani^ifie^  afin  qu'ils  foient 
fanEtifiez, ,  c'efl-à-dire  ,  je  me  dévoue 
à  la  mort  pour  mes  Difciples ,  afin  que 
voiant  dans  mon  facrifice  les  horreurs 
du  péché  que  je  vai  expier ,  &  l'excès 
de  ma  charité  pour  ceux  à  la  place  def- 
quels  je  me  fubflitue  ,  ils  s'attachent 
d'une  manière  inviolable  à  la  pratique 
de  tes  Loix.  Quel  de  ces  deux  fens 
qu'on  donne  aux  paroles  de  Jéfus  Chrill, 
elles  marquent  cette  profonde  applica- 
tion ,  qu'il  eut  pour  infpirer  la  vertu,  à 
fes  chers  Difciples,  Ce  n'ell  pas  tout , 
il  veut  que  des  fecours  célelles  fup- 
pléent  à  ce  que  fon  abfence  va  Içur  en- 
lever ;  Totir  eux  je  me  fiin6tifie  ,  afin 
qu'Us  fi)ient  fanûifiez.  Mais  mainte- 
nant 
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nant  je  quitte  le  Monde.     Mes  Difci- 
pies  vont  être  privez  de  mes  fecours 
&  de  mes  exemples.  Qu'une  vertu  cé- 
lefte ,  que  d€s  fecours  divins  leur  tien- 
nent lieu  de  ma  préfence  :  Je  ne  frie]t%n 
foint  que  tu  les  ôtes  du  Monde ,  mais  que  ^^"'M- 
tu  les  gardes  de  mal.  SanEiifie  les  farta 
vérité  :  ta  parole  eft  vérité.     Comme  tu  ^^J^-  ^7- 
rn^as  envoyé  dans  le  Monde ,  ain/lje lésai 
envoyez  dans  le  Monde.  Et  four  eux  je 
mefanEiîfie  moi-même  ,  afin  qu'eux  aujji 
foient  fan6iifiez  en  vérité. 

Enfin  Jéfus  Chrifl  demande  pour  fes 
Difciples ,  qu'ils  participent  à  l'empire, 
dont  il  avoit  pris  lui-même  poireffion. 
Il  leur  avoit  remis  en  partie  cet  empi- 
re :  Je  leur  ai  donné  la  gloire  ,  que  tu  y^^.  ^^ 
m'as  donnée -i  afin  qu'ils  foient  un ,  comme 
nous  fommes  un.  Qu'efl  cette  gloire  , 
que  le  Tère  avoit  donnée  à  Jéfus  Chrifty 
&:  que  Jéfus  Chrifl:  avoit  donnée  à  fes 
Apôtres  ?  Parmi  plufieurs  idées ,  qu'on 
peut  s'en  former  ,  il  faut  particulière- 
ment y  attacher  celle  du  don  des  mi- 
racles. En  vertu  de  ce  pouvoir  ces 
Minifl:res  facrez  viennent  perfuader  le 
Genre-humain  avec  une  éloquence  d'un 
ordre  tout  divin.  Ils  font  de  la  réfur- 
reftion  d'un  mort  l'Exorde  de  leurs 
Sei'mons.    Ds  oppofent  cet  argument 
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^^'  ïi-  à  tous  les  Sophifmes  de  Terreur:  Jéfiis 
'  '        Chrijt  eji  rejjnfeité ,  &  il  a  répandu  fur 
nous  ce  que  vous  voyez ,   Ç^  ce  que  vous 
oyez.     Ils  atterrent  ceux  qui  refufent 
de  fe  laiirer  convaincre.     Ils  font  venir 
les  plus  redoutables  fléaux  contre  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  violent  le  ferment 
de  fidélité  ,    qu'ils  ont  prêté  à  Jéfus 
Ac^.  V.  Chriit.    Ils  font  tomber  à  leurs  pieds 
9-         Ananias  &  Sàphira»     Les  armes  de  no- 
X.  4.  &c.  tre  guerre  ne  font  pas  charnelles  ,    mais 
puiffajttes  par  'Dieu  pour  la  définition 
des  fort  ère  (fes.     T>étruifant  les  raifon- 
nemens  &  toute  hauteur  ,    qui  s'élève 
contre  la  connoijfance  de  T>ieu  :    &  me- 
nant prifonnière  toute  penfée  à  robéijj an- 
ce  de  Chrijî,  Et  aiant  le  pouvoir  tout  prêt 
de  venger  toute  défobéiffance. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  toute  Tautorîté 
&  toute  la  puilTance  ,   que  Jéfus  Chrift 
veut  obtenir  pour  fes  Difciples.    Il  de- 
mande pour  eux  ,  que  lorfqu'ils  auront 
confommé  comme  lui  l'Ouvrage  ,  qu  il 
leur  donne  à  faire ,  ils  foient  élevez  à  la 
même  gloire ,  qu'après  avoir  amené  plu- 
2^^        fieurs  à  jullice  ,   ils  reluifent  comme  des 
XII.  3.     étoiles  à  perpétuité  &  à  toujours,  C'efl: 
Luc       ^^  4^'^^  ^^^^^'  '^^^oxt  promis  :  Je  vous  dif 
II.  },0'pofe  le  Royaume  comme  mon  Tere  me  l'a 
difpofé.     Afin  que  vous  mangiez  &  bu- 
viez à  ma  table  dans  mon  Royaume ,  Ç9 

que 
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que  vous  fqyez,  affis  fur  des  thrônes  ,  ju- 
geans  les-  douze  Tribus  d'Ifrael  :  c'efl  ce 
qu'il  demande  pour  eux  :   Père  ,  mon  ]czn 
dejlreji^  que  là  où  je  fuis  ^  ceux  que  iu^^^^''^^* 
m'as  donnez  foient  aujji  avec  moi  ,   afin 
qu'ils  contemplent  ma  gloire ,  laquelle  tu 
m'as  donnée  ,  parce  que  tu  m'as  aimé 
avant  la  fondation  du  Monde.  Afin  que 
tous  foient  un  comme  toi  Tere  es  en  moi^ 
^  moi  en  toi  ,   afin  qu'eux  auffi  foient 
en  nous. 

Une  réflexion  importante  doit  faire 
la  clôture  de  ce  fécond  article  :  c'elî 
que  parmi  les  grâces  ,  que  Jéfus  Chrift 
demande  pour  fes  Apôtres ,  il  y  faut 
comprendre  celles  qui  étoient  néceflai- 
res  à  ceux  qui  exerceroient  après  eux 
le  Minillère  Evangélique.  Quelque  dif- 
férence qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
ordres  de  Miniflres  ,  ils  font  les  objets 
de  la  même  Prière.  Leurs  talens  ne 
dévoient  différer  qu'en  degré ,  &  Dieu 
n'en  borne  aujourd'hui  la  mefure  que 
parce  que  les  circonflances  ont  varié  , 
&  que  les  Miracles  ne  font  plus  nécef- 
faires  à  l'Eglife.  Mais  comme  les  Apô- 
tres ont  eu  en  fubftance  les  mêmes  dons 
que  Jéfus  Chrifl,  les  Miniflres  de  l'E- 
vangile participent  aufTi  aux  dons  des 
Apôtres,  parce  qu'ils  ont  reçu  la  même 
commiffion  -^  &  qu'ils  font  appeliez  à. 

édi- 
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édifier  TEglife ,  dont  ces  Hommes  lacrez 
ont  pofé  les  fondem.ens. 

Grande  idée  de  TApoftolat  !  Gran- 
de idée  du  Miniftère  !  Les  Apôtres 
font  entrez  avec  Jéfus  Chrill  dans  le 
plan  du  Rédempteur  du  Genre-humain, 
comme  Jéfus  Chrill  y  étoit  entré  avec 
Dieu.  Et  les  Miniflres  de  l'Evangile 
entrent  aujourd'hui  dans  le  même  plan 
avec  les  Apôtres  ,  comme  les  Apôtres 
y  étoient  entrez  avec  Jéfus  Chrill.  Le 
Matth.  Pè^'^  éternel  ,  avant  la  fondation  du 
«V.34.  M?;/^é?  5  prévoiant  les  mifères  affreufes, 
dans  lefquelles  la  malheureufe  Pollérité 
d'Adam  alloit  fe  plonger  ,  traçoit  le 
plan  de  la  Rédemption  :  dès  lors  il 
pourvoioit  à  la  vi  Aime  :  dès  lors  il  nous 
deftinoit  un  Rédempteur  :  dès  lors  il 
nous  préparoit  un  Royaume.  Jéfus 
Chrill  a  exécuté  ce  plan  dans  le  temps- 
Il  a  revêtu  notre  chair.  Il  a  vécu  par- 
Jean  ^^  "^OM^.  Il  a  fouffert.  Il  eft  mort.  J^ 
XVI  r.  A,  f  aï  glorifié  fur  la  Terre.  J'ai  achevé 
rœtivre^  que  tu  nias  donné  à  faire. 

Les   Apôtres  ont   fuccedé  à  Jéfus 

Chrill.  Et  ces  Hommes  facrez  avec  ce 

courage  héroïque ,  qu'infpire  aux  âmes 

généreufes  l'idée  d  une  fi  noble  com- 

miffion ,  ont  franchi  toutes  ks  difficul- 

Pfcau.    x.tx  qui  s'y  oppofoient.    Ils  ont  marché 

Luc'xl*  fur  le  Lion  &  fur  Mj£ic  :  Ils  ont  pris 

1%  pour 
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pour  modèle  dans  leur  courfe  ,  (  c'efl 
une  idée  du  Pfalmille  )   cet  Aftre  du 
jour,  qui  part  d'un  des  bouts  des  deux  5^f^^"* 
qui  atteint  jufqu' à  V autre  bout  :    ils  ont 
fait  entendre  le  fin  de  leur  Prédication  ^^'^'  x« 
jufqu'aux  extrémitez  du  Monde  :  ils  fe  *  * 
font  élevez  au-deflfus  des  fens  &  de  la 
nature  :  ils  ont  dépouillé  les  paffions 
les  plus  naturelles  aux  hommes  :    ils 
n'ont  connu  perfinne  filon  la  chair  :  ils  ,1.  cor. 
ont  porté  empreintes  dans  leur  ame  les  v.  x6. 
vertus  de  leur  Sauveur ,  comme  ils  por- 
toient  fes  flétrilTures  empreintes  fur  leur 
corps. 

Les  Miniftres  de  Jéfus  Chrift  pren- 
nent la  place  des  Apôtres  :  ils  ont  une 
même  vocation  :    ils  font  appeliez  au 
même  Ouvrage  :   mêmes  véritez  à  en- 
feigner  :  mêmes  vices  à  reprendre  :  mê- 
mes maximes  à  établir  :  mêmes  mena- 
ces à  dénoncer  :  même  félicité  &  mê- 
me gloire  à  promettre,  ^i  eji  fiiffifant  ii,Covi 
pour  ces  chofis  !  Mais  vous  nous  foùtien- "•  ^^* 
drez  5  Prières  puiflantes  de  Jéfus  Chrift 
à  fon  Père.  C'eftvous,  qui  nous  obtien- 
drez dans  nos  cabinets  cette  attention , 
ce  recueillement ,  ce  concentrement  de 
penfées  ,  dont  nous  avons  befoin  pour 
pénétrer  dans  les  Oi^acles  ,  que  nous 
devons  annoncer  à  ce  Peuple.     C'eft 
vous,  qui  nous  obtiendrez  cette  nette- 

Tomi  F.  K  té, 
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té  ,  cette  ferveur  ,  ce  courage  ,  cette 
noblefle  de  fentimens,  dont  nous  avons 
befoin  dans  cette  Chaire,  pour  nous  éle- 
ver au-defTus  des  vains  difcours  d  unPeu- 
ple  murmurateur ,  toujours  prêt  à  fe  re- 
beller contre  ceux  qui  lui  prêchent  la 
vérité.  Ce  fera  vous  qui  donnerez  du 
fuccès  à  notre  Minillère  ,  &  qui  ferez 
que  ce  Peuple ,  auquel  nous  portons  la 
i.Thcf.  parole  ,  fera  un  jour  notre  ;é?/>  ^  notre 
^''^^'    couronne, 

Troifiê-  Nous  voici  parvcuus  ,  M.  F.  à  k 
îi^e.  ^^"troifiême  Partie  de  notre  Difcours  ,  à 
^cb^-  laquelle  vous  êtes  le  plus  intéreflez.  II 
^^^*  ^*  efl  doux  véritablement  de  voir  le  Chef 
&  le  Confommateur  de  notre  Foi  uni  d'u- 
ne façon  fi  étroite  avec  la  Divinité.  Il 
ell  doux  de  voir  ces  Apôtres ,  dont  les 
Livres  font  entre  nos  mains  ,  &  dont 
la  doétrine  efl  la  règle  de  notre  Foi  , 
unis  avec  Jéfus  Chrift  auflî  étroitement 
qu'il  l'étoit  lui-même  avec  Dieu.  Voici 
pourtant  quelque  chofe  de  plus  parti- 
culier &  de  plus  confolant  encore.  Tou- 
tes ces  diverfes  relations  de  Jéfus  Chrift 
avec  Dieu  ,  des  Apôtres  avec  Jéfus 
Chrift  n  ont  été  formées  que  pour  en 
produire  d'autres  :  ce  font  celles  qui 
vous  regardent.    Ecoutez  la  part  ,  que 

Tcan      ^^^^  ^^^'^  ^^^^  '^  Prière  de  Jéfus  Chrift  : 
XVII.  iQ.Tère^je  ne  pie  jf^as  feulement ^ôur  mes 

"jyif 
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T)ifciples  ,  mais  potir  ceux  qttï  croi- 
ront à  toi  par  leur  -parole  :  afin  que  tous 
fi)ient  U7U  ainfi  que  toi^  Tère^  es  en  moij 
&  moi  en  toi  ,   Ç^  qu'ils  fi)ient  un  en 

710US, 

Sentez  la  nobleiïe  de  votre  vocation, 
ConnoijTez  la  grandeur  de  vos  privilè- 
ges.    Voyez  à  quel  période  de  gloire 
vous  pouvez  prétendre  ,  &  quels  im- 
menfes  avantages  vous  puifez  déjà  dans 
la  Religion  de  Jéfus  Chrill;.    Déjà  vous 
avez  avec  Dieu  comme  Jéfus  Chrift  uni- 
té d'idées  ,  &  vous  participez  en  quel- 
que forte  à  fon  infaillibilité  ,   en  foû- 
mettant  votre  Foi  à  fes  divins  Oracles, 
&  en  voiant  pour  ainfi  dire  de  fes  pro- 
pres yeux.     Déjà  vous  avez  avec  Dieu 
comme  Jéfus  Chrift  unité  de  volontez, 
en  recevant  fes  Loix ,  &  en  travaillant 
à  faire  fa  volonté  fur  la  Terre  comme 
elle  eft  faite  dans  le  Ciel.    Déjà  vous 
avez  avec  Dieu  comme  Jéfus  Chrift  uni- 
té d'empire  :  Toutes  chofes  font  à  vous  ,  i.Cor. 
^  Taul ,   Çg  Cephas  ,  ^  le  Monde ,  Ç^  "ï-  ^^* 
la  vie  y  &  la  mort.  Vous  êtes  déjà/^r-  n.  Picr, 
ticipans  de  la  nature  divine  :   vous  êtes  ^'  4» 
déjà  transformez  à  la  même  image  de 
gloire  en  gloire  ,  comme  par  l'Efprit  du , ,.  cor. 
Seigneur.  ni.  li. 

Mais  que  cette  union  eft  encore  tra- 
verfée  !  Mais  que  c^xx.^. participation  à 
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la  nature  divine^  &  que  cette  transfor- 
mation font  encore  imparfaites  !  Soions 
en  humiliez  ,  M.  F.  mais  n'en  foions 
pas  atterrez.  Un  période  plus  glorieux 
va  fuivre  celui  que  nous  fournilTons  au- 
i.jein  jourd'hui:  Ce  que  nous  fommes  n'efi point 
m •  i-  encore  manifejié.  Mais  nous  f avons  que 
quand  il  fera  apparu  nous  ferons  rendus 
femblables  à  lui ,  car  nous  le  verrons  tel 
qu'il  eji.  Dés  redoublemens  de  lumiè- 
res ,  dont  nos  âmes  feront  remplies , 
des  redoublemens  d  amour  divin,  dont 
nos  cœurs  feront  enflamez ,  des  redou- 
blemens de  félicité,  de  délices  ,  dont 
nous  ferons  inondez  ,  vont  bien-tôt 
mettre  dans  tout  fon  jour  toute  la  fu- 
blimité  ,  toute  lexcellence  de  notre 
condition  :  Père  ,  je  ne  prie  pas  feule- 
ment pour  mes  ^ifciples  ,  mais  pour 
ceux  qui  croiront  à  toi  par  leur  parole  : 
afin  que  tous  foient  un  y  ainfi  que  toi^  ^è- 
re ,  es  en  moi ,  @  moi  en  toi ,  ^  qu'ils 
foient  auffi  un  en  nous. 

Mais  comment  la  miférable  poftéri- 
té  d'Adam ,  comment  ces  pauvres  Créa- 
turcs  ,  qui  font  nées  dans  le  péché  , 
comment  ces  petits  mortels ,  qui  ne  font 
qu'un  compofé  de  cendre  &  de  pouf- 
Joh  iT.  ^^^j,ç  ^  q^ç  jg  frêles  maifons  d'argile  , 
qui  fe  brifent  à  la  rencontre  d'un  ver- 
mipaUy  comment  des  Etres  fi  bas  &  fi 
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rampans  peuvent-ils  être  un  avec  Dieu, 
comme  Jéfus  Chrift  efl  un  avec  lui  ? 

Arrière  de  nous,  M.  F.  jufqu  à  l'om- 
bre de  Fincrédulité.    II  n'y  a  rien  de 
trop  grand  pour  cette  Prière.    Il  n'y 
a  rien  que  Dieu  puilTe  refufer  à  Jéfus 
Chrift  mourant.    RepafTez  ici ,  fi  vous 
en  êtes  capables  ,   tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  grand  dans  le  facrifice  ,  que  Jéfus 
Chrift  alloit  offrir  à  fon  Père.     Pen- 
fez  que   T>'îeu    eji  charité.      Et    que^^^^J" 
pou  voit  le  Dieu ,  qui  eJi  charité  ,    re- 
iufer  au  Rédempteur  du  Monde,  dans 
le  temps  qu'il  alloit  fe  dévouer  pour  le 
falut  des  hommes  avec  tant  d'amour  ? 
Le  voici  ce  Rédempteur ,  le  voici  prêt 
à  mettre  le  feau  au  grand  Ouvrage  , 
que  Dieu  lui  avoit  commis  :   le  voici 
prêt  à  aller  à  la  boucherie  comme   une^^^^^ 
brebis  muette  devant  celui  qui  la  tond :^^^^' 
le  voici  prêt  à  fubir  ce  fupplice  ,   dont 
la  feule  idée  fait  frémir  la  nature  :   le 
voici  prêt  à  entrer  dans  ce  bourbier pro-^^^^-^- 
fond  ^  dont  avoient  parlé  les  Prophè-''^^^*  ^* 
tes ,  &  tout  cela  par  cet  amour ,  &  tout 
cela  par  ce  principe  de  charité  ,   dont 
cette  grande  ame  eft  embrafée.  Dans 
ce  moment  d'amour,  dans  ce  moment 
qui  eft  celui  de  l'éternité ,  paffez  moi 
cette  exprcflîon ,  M.  F.  &  ne  me  con- 
damnez pas  fi  dans  un  fujet ,   qui  n'a 
K  3  rien 
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rien  d'humain ,  je  fuis  obligé  d'emploier 
des  façons  de  parler  ,  qui  ne  font  pas 
de  l'ufage  des  hommes  ,  dans  ce  mo- 
ment qui  efl  celui  de  toute  l'éternité  , 
où  la  charité  fut  jamais  portée  le  plus 
loin  ,  il  fe  préfente  devant  le  Dieu  de 
charité  ce  Rédempteur  ,  &  il  lui  de- 
mande ,  qu'en  vertu  de  ce  facrifice  de 
charité  ,  qu'il  va  offrir ,  tous  les  Fidèles, 
ce  Peuple  ,  vous ,  mes  chers  Frères  , 
vous  foiez  comblez  de  la  félicité  ,  & 
de  la  gloire  ,  dont  il  alloit  être  comblé 
lui-même  ,  mais  auxquelles  fa  charité 
l'eût  rendu  infenfible  ,  s'il  ne  fe  fut 
promis  de  les  partager  un  jour  avec  des 
hommes,  qui  lui  étoient  fi  chers. 

O  myftères .  de  la  Rédemption  ,  que 
vous  êtes  au-delliis  de  nos  expreffions 
&  de  nos  penfées  !  Anges  célelles ,  qui 
vivez  dans  le  fein  de  la  gloire ,  détour- 
nez vos  regards  des  merveilles  ,  qui 
brillent  dans  le  plus  haut  des  Cieux  , 
courbez  vous  fur  l'Arche  myftîque  , 
pour  y  pénétrer  jufques  au  fonds.  Et 
vous  5  pour  qui  font  ces  grands  événc- 
mens ,  Enfans  d'Adam  ,  foiez  remplis 
de  reconnoiiïance ,  &  mefurez ,  li  vous 
Ephéf.  po^ivez  ,  les  dimcnfions  ,  la  longueur  , 
III.  18.  la  largeur^  la  hauteur^  la  profondeur  ào. 
cet  abîme,  qui  furpajfe  toute  connoijfan- 
ce,   M.  F.  il  y  a  un  air  de  crédulité  & 

de 


Sacerdotale  de  Je  fus  Chriji,       i^i 

de  fnperftition  dans  ce  qui  fe  pafle  en- 
tre un  mourant  ,  &  un  Mniftre  qui  le 
ralfure  contre  les  fraieurs  de  la  mort. 
Le  Miniftre  femble  un  Impofteur  ,  & 
le  mourant  un  Vifionnaire.    On  pro- 
met à  un  homme  étendu  dans  un  lit 
d'infirmité  ,   à  un  homme  qui  va  être 
couché  dans  un  tombeau  ,  &  fervir  de 
pâture  aux  vers  :  on  lui  promet  des  de- 
meures éternelles  ,    des  torrens  de  dé- 
lices :   on  lui  dit  qu'il  ell  le  Favori  du 
Ciel ,   dans  le  temps  qu'il  commence  à 
être  l'horreur  de  la  Terre  ,    dans  le 
temps  que  fon  infeftion  &  fa  pourritu- 
re vont  écarter  de  fa  perfonne  fes  Amis 
les  plus  tendres.     Ces  prétenfions  font 
pourtant  inconteftables.  Elles  font  fon- 
dées fur  les  Prières  charitables  ,  que  le 
Rédempteur  des   hommes   adrelîa  au 
Dieu  de  la  charité  dans  le  temps  qu'il 
ctoit  lui-même  confommé  dans  la  chari- 
té: Je  fat  glorifié  fur  laTerre.  J'ai  achevé 
l' œuvre j  que  tu  m'as  donné  à  faire ,  &  je 
vai  féeller   de  mon  fang   cet  efFraiant 
Miniftère ,   que  tu  m'as  commis.     Ac- 
•  corde  à  mon  obéifTance  ,   accorde  aux 
prières  &  au  fang  de  ton  Fils  expirant, 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  le  foûtenir 
au  milieu  de  ces  affreux  objets ,  dont  il 
eft  environné ,  c'eft  le  falut  de  ce  Mon- 
de de  Croyans ,  qui  doivent  embralfer 
K  4  ma 
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ma  Doftrine  :  Tère ,  mon  défir  eji  que 
là  oùjejuisy  ceux  que  tu  m'as  donnez,  y 
foient  aujfi  avec  moi  ,  afin  qiCils  contem-^ 
fient  ma  gloire  :  iêje  ne  prie  pas  feule- 
ment four  eux  y  mais  auffi pour  ceux  qui 
croiront  à  toi  par  leur  parole. 

Ces  Prières  s'offrent  encore  ,  M.  F, 
Jéfus  Chrift  fait  encore  dans  le  Ciel  ce 
qu'il  fefoit  fur  la  Terre  pendant  les  jours 
Rom.  de  fa  chair  :  Il  eJi  ajfis  à  la  dextre  de 
viii.5  3.2)/>// ,  ^  il  fait  encore  requête  four 
Hcbr.  ^^^j. .  Il  peut  ^ncoxt  fauver  à  plein  tous 
^*  ceux  qui  s' approchent  de  'Dieu par  lui:  il 
eft  toujours  vivant  pour  intercéder  en  leur 
faveur.  Mais  nous  prévalons-nous  de  ces 
Prières  ?  Mais  fecondons-nous  cette  in- 
terceflion  ?  Helas  !  je  m'apprêcois  à 
vous  ouvrir  tous  les  thréfors  de  confo- 
lation ,  que  l'on  voit  fourdre  de  la  Priè- 
re de  Jéfus  Chrift  mourant,  Mais  je 
trouve  dans  cette  Prière  un  mot  qui 
m'arrête  ;  un  mot  qui  m'effraie ,  &  qui 
donne  lieu  à  ce  funefte  problème  :  Som- 
mes-nous dans  la  claffe  de  ceux  pour 
qui  Jéfus  Chrift  a  prié  5  ou  finousfom- 
mes  dans  la  claffe  de  ceux  pour  lefquels 
il  a  dit  qu'il  ne  prioit  point  ?  Renfer- 
me-t-elle  la  fentence  de  notre  abfolu- 
tion  ,  ou  celle  de  notre  condamnation 
éternelle  ?  Vous  l'avez  entendu  ce  mot  : 
mais  l'avez'vous  bien  pefé  ?  Mais  l'avez-r 

vous 
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vous  écouté  avec  ce  recueillement  ,  & 
avec  cette  application  qu'il  demande  de 
vous?  Le  voici  ce  mot  :  Jenepriefoint^^^^ 
four  le  Monde -i  je  f  rie  four  ceux  que  tu^^^^^^ 
m'as  donnez.     Mes  Diiciples ,  pour  lef- 
quels  je  te  prie  ,  ne  font  point  du  Mon-  Ver.  14. 
de  ,   comme  aujji  je  ne  fuis  pas  du  Mon- 
de, 

Nous  nous  fâifons  une  morale  à  notre 
gré.  Nous  regardons  la  mondanité 
comme  une  minutie ,  qui  mérite  à  pei- 
ne qu'on  apporte  quelque  légère  atten- 
tion à  la  corriger.  Un  Prédicateur  , 
qui  condamne  cette  difpofition  d'efprit, 
nous  paroit  un  Declamateur,  qui  abufe 
de  la  liberté  qui  lui  ell  donnée  de  par- 
ler feul  dans  une  Chaire.  Une  vie  mon- 
daine confumée  en  diffipations ,  en  plai- 
firs  5  en  jeux  ,  en  fpecSacles  ,  n'a  rien 
qui  nous  effraie.  Mais  apprenez  de 
Jéfus  Chrift  fi  la  mondanité  efl  une  mi- 
nutie. Mais  apprenez  de  Jéfus  Chrift 
quels  font  les  funeftes  effets  de  la  mon- 
danité. Elle  exclut  du  glorieux  cata- 
logue de  ceux  pour  qui  Jéfus  Chrift  a 
prié.  Elle  ôte  le  droit  de  prétendre  aux 
grâces  ,  que  Jéfus  Chrift  a  demandées 
pour  fon  Eglife  :  Je  ne  prie  point  pour 
le  Monde  ,  je  prie  pour  ceux  que  tu  m'as 
donnez.  Mes  Difciples,  pourlefquelsje 
K  5-  te 
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te  prie,  7ie  font  point  du  Monde  ,  comme 
Aujjije  ne  fîùs  pas  du  Monde. 

Voule/.-vous  lavoir  fi  Jcius  Chriit  x 
prié  pour  vous  ?  Vou]e/-^ous  l'avoir  it 
vous  êtes  de  ceux  qui  feront  un  jour 
où  ell  Jéfus  Chriit  r  Voiez  {\  vous  vous 
reconnoifiez  à  ce  caractère  :  Ils  ne  font 
fas  du  Monde ,  comme  auffije  ne  fuis  pas 
du  Monde.  Et  qu  ert-ce  que  n'être  pas 
du  Monde  ? 

N  être  pas  du  Monde  ce  n'eft  pas  vivre 
dans  les  folitudes  &  dans  les  deferts  : 
s'enfevelir  avant  l^i  mort ,  &  pafTer  fa  vie 
dans  un  efpèce  de  tombeau.  Jéfus  Chrill 
&  fes  Apôtres  ont  vécu  dans  les  Sociétez: 
mais  ils  les  ont  fanélifiées  par  leurs  exhor- 
tations &  par  leurs  exemples .-  mais  ils  en 
Philip,  çyç^^  ^^^  j^  lumière ,  &  s'ils  ont  été  au  mi- 
lieu de  la  génération  tortue  &  perverfe  , 
ils  y  ont  relui  comme  des  flambeaux. 

N  être  pas  du  Monde  ,  ce  n'eft  pas 
abandonner  les  rênes  de  la  Société  à 
des  Scélérats.  Jéfus  Chrift  &  fes  Apô- 
tres ont  permis  aux  Chrétiens  d'oc- 
cuper les  polies  les  plus  éminens  de 
la  Société  ;  mais  ils  ont  voulu  qu'en 
les  occupant ,  ils  ne  fuifcnt  point  éblouis 
de  leur  propre  éclat  :  qu'ils  ne  s'imagi- 
nalfent  pas  être  parvenus  aux  grandeurs 
terreftres ,  pour  fe  donner  en  fpertacle 
de  vanité  ,  mais  qu  ils  euiFent  tou- 
jours 


II.  1$. 


Sacerdotale  de  Jéfits i^hrij}.  i^S 
jours  lame  attentive  au  befoin  de  ces 
hommes  ,  dont  le  bonheur  leur  étoit 
commis. 

N'être  pas  du  Monde  ,  ce  n'ell  pas 
vivre  fans  relation  avec  le  Monde,  être 
toujours  dans  la  méditation,  dans  la  con- 
templation ,  dans  l'extale.  La  Reli- 
gion eft  pour  les  pères ,  pour  les  en- 
fans  ,  pour  les  maîtres ,  pour  les  do- 
meftiques. 

Mais  n'être  pas  du  Monde  ,  c'eft  ne 
perdre  jamais  de  vue ,  même  au  milieu 
du  tourbillon  des  affaires  mondaines, le 
but  que  Dieu  s'eft  propofé  ,  lorfqu'il 
nous  a  mis  au  Monde  :  c'eft  fe  fouvenir 
fans  cefte  qu'on  a  une  ame  à  fauver  : 
un  compte  à  rendre  ,  un  Enfer  à  évi- 
ter ,  un  Paradis  à  acquérir  :  c'eft  tour- 
ner principalement  vers  ces  grands  ob- 
jets la  pointe  de  fon  efprit  ,  la  vivacité 
de  fes  partions  ,  la  véhémence  de  fes 
défirs  :  c'eft  pouvoir  dire  à  la  fin  de  la 
vie  comme  Jéfus  Chrift ,  autant  que  le 
peut  permettre  l'infinie  diftance  ,  qu'il 
y  a  entre  la  Sainteté  de  ce  divin  Sau- 
veur &  la  nôtre  :  Tère  ^je  fat  glorifié 
fur  la  Terre.  J'ai  achevé  l'œuvre  •,  que 
tu  m'as  donné  à  faire.  J'ai  combattu  lel^.  Tim, 
bon  combat.  J'ai  gardé  la  Foi.  Malheur  ^^^7- 
à  celui  qui  dans  ce  dernier  moment  au- 
ra lieu  de  tenir  un  langage  oppofé  ,  & 
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de  dire  :  A  peine  ai-je  mis  la  main  à 
l'ouvrage  ,  que  tu  m  as  donné  à  faire. 
A  peine  ai-je  emploie  quelques  inflans  à 
la  méditation  de  Téternité.  Malheur  à  ce- 
lui qui  aura  lieu  de  dire  :  (  Hé  com- 
bien y  en  a-t-il  de  tels  parmi  les  Chré- 
tiens !  )  J  ai  emploie  une  partie  de  ma 
vie  à  cultiver  mes  fonds ,  à  groflir  mes 

Luc  XI 1 .  revenus,  à  abbattre  mes  greniers^  à  en  hâ- 
^  tir  de  nouveaux.  J  ai  emploie  l'autre  à 
participer  aux  joies  du  Siècle ,  à  rafiner 
fur  les  plaifirs.  Jen  ai  emploie  une  troi- 
fiême  à  aflbuvir  les  pallions  les  plus  cri- 
minèles  ,  à  vomir  des  blafphèmes  con- 
tre mon  Bienfaiteur  ,  à  combattre  la 
,  Religion  &  les  bonnes  mœurs ,  à  fcan- 
dalifer  FEglife  par  mes  impuretez  &  par 
mes  débauches. 

Ne  foions  point  ingénieux  à  nous  fai- 
re illufion.  Ne  nous  abandonnons  pas 
à  de  vaines  fpéculations  fur  ces  paroles, 
je  ne  prie  point  pour  le  Monde.  Quelles 
téméraires  recherches  l'Ecole  n'a-t-elle 
point  faites  fur  ce  mot  ?  Que  de  con- 
féquences  chimériques  n'en  a-t-elle  point 
tirées  ?  Mais  j'en  reviendrai  toujours  à 
ce  grand  principe  :  Etes-vous  du  Mon- 
de 5  ou  fi  vous  n'êtes  point  du  Monde  ? 

Dcutcr.  Ne  dites  point  dans  votre  cœur^  qui  mon- 
tera au  Ciel  ^   qui  defcendra  dans  Pabi- 
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votre  bouche.  L'amour  du  Monde  ejî  ini-  ^^^'  ^^' 
mitié  contre  T>ieu.  Si  vous  êtes  du^' 
Monde ,  vous  n'êtes  point  de  ceux  pour 
qui  Jéfus  Chrift  a  prié.  Si  vous  n'êtes 
pas  du  Monde  ,  vous  êtes  dans  le  dé- 
cret de  fon  êleftion  :  il  a  prié  pour  vous, 
&  vous  avez  droit  d'attendre  tous  les 
fruits  de  fa  Prière. 

Ces  réflexions  vous  affligent  peut- 
être  ,  en  vous  forçant  de  reconnoi- 
tre  que  vous  êtes  dans  la  funelte  clafle 
de  ceux  pour  lefquels  Jéfus  Chrift  n'a 
point  prié.  Mais  s'il  eft  temps  de  re- 
noncer à  ce  Monde  par  les  ades  de  la 
pénitence,  de  la  mortification ,  d'un  re- 
tour fmcère  vers  Dieu  ;  proportion- 
nons ces  aftes  au  degré  des  péchez  , 
qui  les  feront  naitre.  L'amour  du  Mon- 
de nous  a  fait  fuivre  les  mouvemens  de 
la  volupté  :  refufons  par  le  jeûne ,  durant 
les  femaines  de  la  Paflîon  ,  ce  qui  eft 
même  nécelTaire  à  la  nature.  L'amour 
du  Monde  nous  a  fait  éclater  en  joie 
mondaine  :  couvrons  nous  de  fac  &  de 
cendre  durant  les  femaines  de  la  Paflîon; 
ou  plutôt  offrons  à  Dieu  le  facrifice  du  P^«^' 
cœur  contrite  hrifé,  Faifons  des  efforts  ^^*  *^' 
extraordinaires  pour  defarmer  fon  cour- 
roux ,  toujours  allumé  contre  le  Mon- 
de Chrétien.  Difons  lui  mille  &  mille 
fois ,  en  jettant  les  yeux  fur  la  croix  de 
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Dan.  ix.J^'i^s  :  O  T>ieH  ,  à  toi  efl  la  juftice  ,  à 
7.  710US  la  honte  &  la  confujion  àe  face.  De- 
mandons lui  par  ces  entrailles  de  chari- 
té ,  qui  l'ont  porté  à  relever  le  Monde 
tombé ,  qu'il  nous  arrache  aux  Créatu- 
res ,  &  qu'il  nous  attache  à  lui. 

Si  nous  agiflbns  de  cette  manière 
nous  pouvons  tout  attendre  d'un  Dieu, 
dont  le  grand  caractère  ell  la  charité. 
Il  aura  pitié  de  ce  pauvre  Peuple.  II 
aura  compaiTion  de  ces  miférables  Pro- 
vinces ,  oi^i  il  iemble  que  chacun  a  pris 
à  tâche  de  fe  fermer  les  yeux  ,  afin  de 
fe  plonger  avec  plus  de  tranquillité  dans 
cet  abîme,  qui  ett  ouvert  fous  nos  pas. 
Il  écartera  de  la  mer  les  brigandages  , 
qui  font  la  ruine  de  tant  de  Familles, 
oc  la  perte  de  notre  commerce.  Il  éloi- 
gnera ces  terribles  fléaux  qui  ont  été 
fi  funefles  à  tant  de  Maifons.  Il  arrê- 
tera ces  affreufes  inondations ,  qui  ont 
déjà  caufé  tant  de  ravages  au  milieu  de 
nous ,  &  qui  nous  donnent  encore  tant 
d'alarmes.  Il  reconciliera  le  cœur  des 
Princes  Chrétiens ,  afin  qu'ils  fe  réunif- 
fent  pour  le  bonheur  &  pour  la  gloire  du 
Chrillianifme. 

Bien  plus ,  fi  nous  ne  fommes  pas  du 
Monde ,  nous  goûterons  des  plaifirs,  que 
le  Monde  ne  connoit  point  ,  &  que  le 
Monde  ne  peut  nous  ravir  ,  comme  il 
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ne  peut  nous  les  procurer.  Si  nous  ne 
fommes  pas  du  Monde  ,  nous  nous  fé- 
liciterons nous-mêmes  comme  Jéfus 
Chrill: ,  de  ce  que  nous  ne  fommes  pas 
comme  ces  infenfez  ,  qui  femblent 
avoir  réfolu  de  fe  perdre  les  uns  les  au- 
tres ;  &  nous  dirons  à  Dieu ,  dans  ces 
fentimens ,  Tère  jtifte  ,  le  Monde  ne  fa^^^ 
J>oiut  connu  ,  mais  mot  je  t  ai  connu.  o\  ^ 
nous  ne  fommes  point  du  Monde, nous 
nous  trouverons  intrépides  quand  la 
mort  nous  enlèvera  au  Monde  ,  même 
quand  le  Monde  &  fos  fondemens  vien- 
dront à  crouler  fous  nos  pieds. 

Nous  ferons  remplis  de  joie  quand 
nous  penferons  ,  que  nous  lailTons  un 
Monde ,  dont  nous  n'étions  pas ,  pour 
aller  dans  celui  dont  nous  fommes  les 
Citoyens,    Nous  dirons  parmi  les  larmes  pj^ju»^ 
&  le  deuil,  des  derniers  adieux  :  il  eftm.xo» 
vrai,  mes  chers  Enfans,  ilefl:  vrai,  mes 
chers  Amis ,  je  vous  laiffe  fur  la  Terre: 
mais  mon  Jéfus  eft  dans  le  Ciel  ,  &  je 
vai  où  il  elt.-  Mon  défir  tend  à  déloger  ^.^, 
four  être  avec  Chriji  ,  ce  qui  m'ejl  beau- 1,  zj^ 
coup  meilleur  :  il  eil  vrai  je  m'arrache  à 
vous  ,   &  en  m'arrachant  à  vous  il  me 
femble  que  je  m'arrache  à  moi-même  i 
mais  ces  trilles  féparations  ne  font  pas 
des  féparations  éternelles.  Jéfus  Chrift 
a  prié  pour  vous  &  pour  moi  également. 

Il 
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II  a  demandé  pour  moi  &  pour  vous 
que  nous  fuflîons  tous  ,  où  H  eft  ,  afin 
que  nous  fujjions  tous  un  en  lui  ®  avec  le 
*Père  :  &  je  ne  fais  que  vous  précéder 
de  quelques  inflans  dans  cette  félicité. 

Ah  !  Dieu  veuille  ,  qu  après  vous 
avoir  prêché  l'Evangile  ,  nous  puif- 
lîons  dire  comme  Jéfus  Chriit  à  l'heure 
de  notre  mort  :  Tère^je  n'ai  perdu  pas 
XV w.  II.  ^^fitil  de  ceux  que  tu  m'as  donnez,  !  Dieu 
veuille  qu'il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
Fils  de  perdition  dans  cette  aflemblée  ! 
Dieu  veuille  écouter  la  prière,  que  nous 
lui  faifons  pour  vous  dans  cette  Chaire, 
&  que  nous  lui  ferons  dans  notre  lit  de 
mort  :  ou  plutôt  Dieu  veuille  exaucer 
la  Prière  ,  que  Jéfus  Chrifl  lui  a  faite 
pour  nous  :  7 ère  ,  mon  défir  ejf  que  là 
où  je  fuis  ,  ceux  que  tu  m'as  donnez  y 
fi)ient  aujji  avec  moi  ,  afin  qu'ils  contem- 
plent ma  gloire  !  Amen.  Au  Père ,  au 
Fils  ,  &  au  St.  Efprit  foit  honneur  & 
gloire  à  jamais. 

AMEN. 
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Or  depuis  lesfix  heures  il  y  eut  des  té- 
nèbres fur  ^out  le  T^disjufques  à  neuf 
heures.  Et  environ  les  neuf  heures 
Je  fus  s'écria  à  haute  voix^  en  difantj 
Eli  ,  Eli  ,  lamma  fabachthani  :  c'ejl- 
à-dire^  Mo7tT)ieu^  mon  T)ieu^  pour- 
quoi nias'tu  abandonné'^  Et  quelques- 
uns  ,  qui  étoient  làpréfens  ,  aiant  en- 
tendu cela  ,  difoient ,  //  appelle  Elie. 
Et  auffl-tât  un  dentfeux  courut ,  tê 
frit  une  éponge  ;  ®  r  aiant  remplie  de 
vinaigre^  la  mit  à  Ventourd'un  rofeau^ 
le  lui  en  donna  à  boire.  Mais  les  au- 
très  difoient ,  Laijfe  ,  voyons  fi  Elie 
viendra  le  fauver.  Alors  Je  fus  aiant 
crié  à  haute  voix  rendit  l'efprit.  Et 
voici  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en 
deux  depuis  le  hautjufqu'au  bas:  &  la 
T<^me  K  L  Terre 
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Terre  trembla^  &  les  perr  es  Je  fendi- 
rent 5  Ç^  les  fepulchres  s'ouvrirent^  S? 
flufieurs  corps  des  Saints ,  qui  étaient 
endormis  y  Je  levèrent.  Et  étant  for- 
tis  des  Jefulchres  après  fa  réfurrec- 
tion,  ils  entrèrent  dans  lafainte  Cite\ 
Ç^  apparurent  à  plujîeurs.  Matth. 
XXVII.  45'-5'3. 

Ifl^S^Ous  venons  aujourd'hui ,  Chré- 
^  N  p  ^^^^^  '  ^^^^  montrer  le  dernier 
Mf^^S  P^^^^^^   ^^  ^^   P^^^  fanglante 
Hiftoire  qui  fut  jamais.  Quand 
on  voit  Tordre,  les  préparatifs  &  la  pro- 
chaine exécution  du  facri^ce  dlfaac  , 
lame  demeure  confondue.    Un  père  , 
qui  garrote  fon  fils  ,  qui  letend  fur  un 
bûcher  ,  qui  lève  le  bras  ,   qui  va  lui 
percer  le  fein  ,  &  tout  cela  par  l'ordre 
du  Ciel  ;  quel  prodige  !  A  cet  afpeft  la 
Raifon  frémit  ,   la  Foi  chancelé  ,  &  la 
Providence  femble  demeurer  à  jamais 
chargée.  Mais  un  heureux  dénouement 
diffipe  toutes  ces  ténèbres.    Un  Ange 
defcend  du  Ciel ,  une  voix  roule  dans 
Génèfe  ks  airs  ;  Abraham ,  Abraham  ;  Ne  mets 
nxiiAi, point  ta  main  fur  l'enfant  :   car  mainte* 
nantfai  connu  que  tu  craints  T^ieu  jpuif 
que  tu  n'as  point  épargné  ton  fils  ,   ton 
unique.    Et  cette  révolution  raflure  la 
Raifon ,  raffermit  la  Foi ,  &  juftifie  la 

Pro- 
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Providence.    Mes  Frères  ,    il  y  à  îcî 
plus  qu'Ifaac*    Il  y  a  ici  plus  qu'Abra- 
ham.   Il  faut  que  le  fàcrifice  s'achève. 
Il  faut  que  la  viftime  meure*    Il  faut 
que  l'holocâufte  foit  réduit  en  cendres* 
Dans  les  chapitres  précédens  vous  avez 
vu  l'ordre  donné ,  l'échafaut  dreffé ,  le 
bras  levé  contre  Jéfus  Chrift.     Vous 
l'allez  voir  expirer  ;   point  de  viftime 
fubftituée  ;  point  de  revocation  d'arrêt, 
&  au  lieu  de  dire  comme  Ifaac ,  Voici^tx.  j, 
le  feu  &  le  bots^  où  eji  la  vi£îime  ?  Il  dit ,  Pfeau. 
Me  voici,  four  faire,  ô^ieu,  ta  volon*^'^*  ^*  ^■ 
té.    Jéfus  expire  :  les  morts  fortent  de 
leurs  tombeaux  :   le    Soleil  cache  fa 
lumière  :  la  Nature  frémit  de  voir  foa 
Créateur  mourant  fur  une  croix.    Et 
le  Fils  de  l'amour  de  Dieu  ,  avant  que 
de  jetter  le  dernier  foûpir  ,    donne  un 
libre  cours  à  fes  plaintes  ,   &  fait  re- 
tentir l'Univers  de  ces  voix  lugubres  : 
Mon  Dieu  ,  mon  T>ieUy  pourquoi  m'as-^^^^* 
tu  abandonné?  Et  vous.  Chrétiens  ,4^^^^ 
quels  ferez-vous  à  ce  fpeftacle ,  &  quels 
effets  peuvent  produire  ces  objets ,  qui 
ayent  quelque  rapport  avec  leur  gran*- 
deur  ?  Quelque  fuccès  que  nous  puif- 
fions  avoir  dans  nos  fermons  les  plus 
heureux  ,  vos  aélions  demeurent  tou- 
jours au-deffus  de  vos  engagemens.  Ce- 
pendant il  fe  peut  qu'il  ne  nous  refte 
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que  des  louanges  à  vous  donner  fur  cer- 
tains articles.    Quand  on  prêche  la  ref- 
titution ,  quelqu'un  frapé  de  cette  voix , 
quelque  Zachée  peut  rendre  le  quadru- 
plé.   Quand  on  prêche  la  réconcilia- 
tion ,    il  fe  peut  que  quelqu'un  touché 
de  ce  devoir  ouvre  fon  cœur  à  fon  frè- 
re.    Mais  quel  fruit  peut  faire  ce  Dif- 
cours  ,   je  ne  dis  pas  qui  remplifle  vos 
engagemens ,  mais  qui  y  ait  quelque 
proportion  ?   Quand  vos  coeurs  brule- 
roient  déformais  de  l'amour  le  plus  pur 
&  le  plus  ardent  :  quand  vos  yeux  de- 
viendroient  une  vive  fontaine   de  lar- 
mes :   quand  chaque  partie  de  vous- 
mêmes  ferviroit  de  victime  à  la  péni- 
tence :  quand  ces  voûtes  viendroicnt  à 
fe  fendre  .•  quand  les  morts  ,  qui  font 
fous   ces  tombes ,  fortiroient  de  leur 
demeure  ,  qu'y  auroit-il  dans  tout  cela 
qui  ne  fût  abforbé  par  les  objets ,   qui 
vont  vous  être  préfentez  ? 

Venez  vous  couvrir  de  deuil  avec  le 
refte  de  la  Nature.  Venez  avec  le  Cen- 
tenier  reconnoitre  votre  Rédempteur 
&  votre  Dieu  ,  &  que  les  fentimens , 
qui  partagent  tous  ces  efpi;its  &  tous 
ces  coeurs  ,  fe  réuniffent  à  celui-ci  : 
Gaht.ii.J^^/^^'j"  crucifié  avec  ChriJL  Je  ne  vis 
10-       ////j  moiyÇbriJl  vit  en  moi.  Ce  que  Je  vis 

main^ 
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maintenant  en  la  chair  ^  je  le  vis  en  la  foi 
du  Fils  de  T)ieu^  qui  s'eji  donné  pour  moi. 
Amen. 

Pour  vous  faire  tirer  des  paroles  , 
que  nous  vous  avons  lues ,  les  fruits 
que  le  St.  Efprit  nous  y  préîente ,  nous 
vous  donnerons  premièrement  des  é- 
clairciffemens  fur  la  lettre  du  Texte  : 
enfuite  nous  ferons  nos  efforts  pour  en 
pénétrer  l'efprit ,  &  pour  entrer  dans  le 
fonds  des  myflères  qu'il  renferme. 

Notre  première  remarque  roule  furpremiè- 
le  temps,  que  TEvangélifte afllgne  aux^^^^^^^^- 
premiers  événemens  qu'il  raconte  :  T)e- 
fuis  Jix  heures  ^  àit-^i^  jufiu' à  neuf  heu- 
res il  y  eut  des  ténèbres  ,   ^  environ  à 
neuf  heures  Je  fus  s'' écria  ,  &  la  fuite. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  Juifs 
comptoient  leurs  heures  depuis  le  foleil 
levé.    La  première  heure  depuis  le  fo- 
leil levé  s'appelloit  une  heure  ;  la  fécon- 
de ,  deux  ,  [&  aînfi  du  refte.     ^Depuis 
Jix  heures  jufqu'à  neuf  heures  ;  c'eft- 
à-dire ,  depuis  midi  jufqu'à  trois  heures. 
Mais  ce  qui  mérite  une  plus  grande 
attention  ,    c'efl:  que  les  Evangéliftes 
femblent  varier  ici  dans  leur  témoignage; 
du  moins  St.  Marc  dit  être  arrivez  vers 
trois  heures  une  partie  des  événemens, ^^^^  , 
que  les  autres  Evangéliftes  difent  être^^*  *'^* 
arrivez  environ  à  neuf.    Une  feule  re- 
L  3  marque 
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marque  lève  cette  difficulté.  Les  Juifs 
avoient  une  autre  manière  de  compter 
les  heures ,  outre  celle  que  nous  avons 
indiquée.  Ils  divifoient  le  jour  en  qua- 
tre  intervalles.  Le  premier  compre- 
noit  depuis  la  première  heure  du  jour 
jufques  à  la  troifiêmc  inclufivement  : 
Voi.  Le  fécond  ,  depuis  la  troifiême  heure 
Grotius  du  jour  jufques  à  la  fixiême  ;  &  ainfî 
xxvii!"*du  refte.  Cette  manière  de  compter, 
4î.  fi  nous  en  croyons  quelques  Dodeurs , 
avoit  pris  nailîance  de  la  coutume  qu'on 
avoit  au  Temple  de  faire  des  prières  <& 
des  facrifices  à  trois  heures ,  à  fix  &  à 
neuf.  Or  les  Juifs  appelloient  quelque- 
fois une  heure  ce  premier  intervalle ,  qui 
contenoit  les  trois  heures  du  jour.  Ds 
appelloient  deux  heures  ce  fécond  inter- 
valle ,  qui  contenoit  les  trois  fécondes 
heures ,  &  ainfi  du  refle.  La  difficul- 
té 5  que  nous  avons  propofée  ,  fe  lève 
par  cette  remarque.  Quelques  Evan- 
gélifies  ont  fuivi  la  première  manière 
de  compter  ,  les  autres  ont  fuivi  la  fé- 
conde. Neuf  heures  dans  le  ftyle  de 
St.  Matthieu  ,  &  trois  heures  dans  le 
ftyle  de  St.  Marc  ,  marque  un  même 
temps ,  parce  que  St.  Marc  compte  les 
heures  expirées  depuis  la  première  heu- 
j;e  du  jour  ,  &  St,  Matthieu  ce  troifiê- 
me 
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me  intervalle  ,  qui  commençoit  préci- 
fément  à  neuf  heures. 

Notre  féconde  remarque  eft  deftinée 
à  examiner  quelques  queflions ,  que  Ton 
fait  fur  les  prodiges  racontez  par  notre 
Evangélifte.  Il  dit.  premièrement,  qu'il 
y  eut  des  ténèbres  Jur  tout  le  Tais.  Il 
paroit  par  les  calculs  Aftronomiques  , 
&  par  la  nature  des  éclipfes  folaires  , 
qui  confifte  en  ce  que  la  Lune  nous  in- 
tercepte les  rayons  de  cet  Aftre ,  ce  qui 
n'arrive  que  lorfqu'elle  fe  renouvelle  , 
au  lieu  qu'elle  étoit  alors  dans  fon  plein, 
car  c'étoit  le  14.  du  mois  de  Mars  ;  il 
paroit  ,  dis-je  ,  par  ces  confidérations 
que  ce  ne  fut  pas  là  une  éclipfe  pro- 
prement dite  ,  mais  une  obfcurité  eau- 
fée  par  quelque  voie  de  la  Providence, 
qu'il  n'eft  pas  poflible  d'affigner. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  en  marquer  la 
caufe,  nous  ne  faurions  non  plus  en  déter- 
miner l'étendue.  L'expreflîon  de  l'Origi- 
nal ,  qu'i/ jv  eut  des  ténèbres  fur  tout  le 
Taïsj  ou  ,  comme  dit  St.  Marc  ,  7^^^^^^^ 
toute  la  Terre  ,  qui  préfente  d'abord  à 
l'efprit  l'idée  de  tout  notre  Globe  ,  eft 
fouvent  reftreinte  dans  nos  Ecritures , 
tantôt  à  la  Judée  ,  tantôt  à  tout  l'Em- 
pire Romain,  &  cette  équivoque,  join- 
te au  filence  des  Hiftoriens  facrez  , 
nous  met  dans  l'impuiflance  de  décider, 
L  4  fi 
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fi  ces  ténèbres  furent  fur  la  Judée  feu- 
lement, ou  fi  elles  envelopèrent  lereflc 
de  notre  hémifphère. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoir 
nous  arrêter  à  examiner  les  monumens, 
qu'on  a  cru  trouver,  dans  F  Antiquité  , 
touchant  la  vérité  du  prodige,  dont  nous 
venons  de  parler.  Parmi  ceux  qu'on  rap- 
porte fur  ce  fujet ,  il  y  en  a  un  ,  qui  a 
des  marques  vifibles  de  réprobation.  Je 
parle  du  témoignage  de  Denis ,  faufle- 
ment  dit  l'Aréopagite  ,  qui  allure  qu'il 
vit  lui-même  en  Egypte  les  ténèbres  , 
dont  parlent  les  Evangélifles  ;   ce  qui 
Dionyf.  1^  fi^  écrier  ;    Certes  ou  le  T>ïeu  de  la 
Kxto^ig^  ]S[ature  fouffre  ,  ou  la  machine  de  l'Uni- 
^ag^çi.^  i^é'rj'  s'en  va  détruite.     De  favans  hom- 
&  An-   nies  ont  fi  bien  démontré  ,  que  l'Au- 
der.' pa.^'  ^^^1'  -^^  ^^  Livrc  cfl:  un  Impofteur ,  qui 
33. item  n'aiant  vécu  qu'au  quatrième  Siècle,  a 
Edit'.^^*  pourtant  voulu  pafler  pour  ce  Denis  , 
Antuerp.qui  fut  Converti  lorfque  St  Paul  prê- 
1654.     choit  dans  l'Aréopage  ;  que  cet  Auteur 
^^'      percé  de  mille  coups  ne  fauroit  plus  fe 
relever. 

II  y  a  fans  doute  beaucoup  plus  de 
fonds  à  faire  fur  ce  que  dit  Phlegon  , 
furnommé  Trallien ,  affranchi  de  l'Em- 
pereur Adrien.  Il  avoit  compofé  une 
Hifl:oire  des  Olympiades  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  quelques  débris  :  mais 
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Eufèbe  THiftorien  nous  en  a  confervé 
ce  paflage  :   En  la  cjuatriême  année  ^^Eufcb. 
VOLympiade  deux  cens  deux  ^  il  y  ^^^^^^Theiau- 
éclipfe  de  Soleil ,  plus  grande  qu'aucune  rus  tem- 
de  celles  qu'on  eût  jamais  remarquées.  H^"^^^ 
y  eut  une  nuit  fi  obfi:ure  en  plein  midi^^àiu 
que  les  étoiles  furent  apperçûes  ,    Ç^  des^^^^- 
tremblemens  de  terre  fi  violens  dans  la 
Bithynie ,  que  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  de-  Nie ée  fut  engloutie.    Ce  font 
les  paroles  d'Eufèbe  :.  mais  les  queftions, 
auxquelles  elles  pourroient  donner  lieu, 
ne  fauroient  être  traitées  dans  un  exer- 
cice comme  celui-ci ,  &  elles  confume- 
roient  un  temps ,  que  nous  deftinons  à 
des  fujets  plus  importans. 

L'Evangélifte  dit   en   fécond  lieu  , 
que  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux^ 
depuis  le  haut  jufques  au  bas.     Il  y  avoit 
deux  voiles  dans  le  Temple  de  Jérufa- 
lem  ;   celui  qui  pendoit  fur  la  porte  , 
qui  féparoit  le  Lieu  Saint  d'avec  la  par-  Exode 
tie  extérieure  du  Temple,  quejofèpheïxv'-s^^- 
appelle  un  tapis  Babylonien  ,    ou  etoient  de  la 
mêlez  Vor  ,  la  pourpre  ,   Vécarlate  ,   le  Guerre 
lin  ,  avec  un  art  admirable.    Il  y  avoit  ij"  vil  ^ 
auflî  un  voile  fur  la  porte,  qui  féparoit  chap.  14. 
le  Lieu  Saint  d'avec  le  très  Saint.  Cette  Exode 
expreffion /é»  i;^/7é' ,  qui  marque  le  voile  *^^^*^^' 
par  excellence ,  fait  préfumer  qu'il  s'a- 
git ici  du  fécond. 

L'E- 
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L'Evangélifte  rapporte  3.  que  les 
tombeaux  furent  ouverts  j  que  flufieurs 
morts  reffufcitèrent ,  Ç^  qu'ils  fe  firent 
voir  àplufieurs  perfonnes  dans  lafainte 
'u'dle  :  cela  a  donné  lieu  aux  Interprètes 
de  rechercher  qui  étoient  ces  morts. 
Quelques-uns  prétendans  que  c'étoient 
des  anciens  Prophètes  ,  d'autres  foûte- 
nans  avec  plus  de  vraifemblance  ,  que 
c'étoient  des  perfonnes  expirées  depuis 
peu  de  temps  ,  &  connues  de  ceux  à 
qui  elles  apparurent  :  mais  comment 
avoh*  de  fentiment  fixe  fur  des  matières 
incertaines  ? 

Notre  d  ernière  remarque  eft  pour  é- 
claircir  la  glofe ,.  qui  fut  faite  fur  ces  pa- 
roles Syriaques  ,  que  prononça  Jéfus 
Chrifl,  Eli^  Eli  j  lamma  fabachthaniy 
&  que  faint  Marc  a  rapportées  en  Chai- 
daïque.  L'EvangéUlle  dit  ,  que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  entendirent  cette 
voix  de  Jéfus  Chrilt ,  dirent ,  qtiil  af- 
felloit  Elle,  Ceux  qui  firent  ce  juge- 
ment ,  ne  pouvoient  pas  être  les  Sol- 
dats Romains. ,  qui  aflifloient  au  fup- 
plice  de  Jéfus  Chrifl  :  Comment  Elie 
leur  auroit-il  été  connu  ?  Ce  n'étoient 
pas  les  Juifs  habitansde  Jérufalem&  de 
la  Judée  :  Comment  auroient-ils  man- 
qué d'entendre  leur  Langue  naturelle  ? 
Il  falloit  que  ce  fuffent  d'un  côté  des 

Juifs 
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Juifs  inllruits  des  traditions  de  leur  Na-» 
tion  ,  &  qui  d  un  autre  ne  fûffent  pas 
parler  la  Langue  de  Jérufalem.  Cela 
convient  parfaitement  à  ceux  d'entre 
les  Juifs  ,  que  l'on  appelle  Hellenijtes , 
c'eft-à-dire ,  Grecs  :  c'étoient  ceux  qui 
étoient  répandus  dans  les  diverfes  par- 
ties de  la  Grèce. 

Mais  d'où  leur  venoit  ,  direz-vous  , 
cette  bizarre  penfée  ,  que  Jéfus  Chrift 
appelloit  Elie  ?  Je  réponds  que  ce  n'é- 
toit  pas  feulement  du  rapport  du  mot 
d'jB/i  avec  celui  à' Elie ,  mais  d  une  au- 
tre tradition  des  Juifs.     Ces  paroles  de 
Malachie  y  avoient  donné  lieu  :  f^oici ,  Maîach. 
Je  m'en  vaï  vous  envoyer  Elie  le  'Prophè^  ^^*  ^' 
te  :  il  convertira  les  cœurs  des  f  ères  en- 
vers leurs  enfans ,  ^  les  cœurs  des  enfans 
envers  leurs  pères  :  Oracle,  qui  ne  fau- 
roit  avoir  de  difficulté  pour  les  Chré- 
tiens, auxquels  Jéfus  Chrift  a  fait  voir^^"^- 
qu'il  étoit  accompli  dans  laperfonnede*'' 
St.  Jean  Baptifte.     Mais  les  Juifs  lepre- 
noient  à  la  lettre  :  ils  croyoient  qu'Elie 
étoit  encore  fur  le  mont  Carmel ,   & 
qu'il  en  reviendroitunjour.     La  venue  Voi. 
de  ce  Prophète  eft  encore  aujourd'hui,  ^™bei 
après  celle  du  Meffie  ,  le  plus  grand  Ezra  fur 
objet  de  leur  efpérance.     C'eft  félon  ^^^*  ^^'* 
eux  Elie  ,   qui  convertira  le  cœur  des  ^' 
pères  envers  leurs  enfans^  ©  le  cœur  des 
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en  fans  envers  leurs  pères,    C'eft  Elic, 
qui  préparera  les  chemins  du  Meflîe  , 
qui  fera  fon  précurfeur ,  &  qui  loindra 
de  rhuile  fainte.   C'eft  Elie  ,  qui  fatis- 
fera  à  toutes  leurs  queftions ,  &  qui  ré- 
foudra  toutes  leurs  difficultez.     C  eft 
Elie  ,  qui  obtiendra  par  fes  prières  la 
réfurreétion  des  Juftes.    C'eft  Elie ,  qui 
fera  à  l'égard  des  Juifs  difperfez  ,  ce 
que  fit  Moyfe  à  l'égard  des  Ifraelites 
efclaves  en  Egypte  :  il  marchera  à  leur 
tête  5    &  il  les  conduira  en  Canaan. 
Toutes  ces  expreflîons  font  des  Rabins, 
dont  je  vous  épargne  les  noms  ,  com- 
me aufli  la  lifte  des  Ouvrages  ,   d'où 
nous  avons  puifé  les  partages, que  nous 
venons  de  citer. 
Seconde     Mais  mettons  ici  des  bornes  à  notre 
Partie.  Commentaire,  &  fixons  maintenant  nos 
yeux  fur  le  grand  objet  de  notre  Texte , 
fur  Jéfus  Chrift  expirant.  Nous  allons  pui- 
fer  dans  les  paroles,  que  nous  vous  avons 
lues,  fix  idées  de  la  mort  de  J.C.  i.  La 
mort  de  Jéfus  Chrift  eft  unfacrifice  ex- 
piatoire ,  où  la  viftime  a  été  chargée  de 
tous  les  péchez  du  Monde,     r,  C'eft 
le  corps  de  toutes  les  ombres ,  la  véri- 
té de  tous  les  Types ,    l'accompliiTe- 
ment  de  tous  les  oracles  de  l'ancienne 
Loi  touchant  le  Meflîe.     3.  C'eft  delà 
part  des  Juifs  un  crime  ,  que-  les  cou- 
leurs 
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leurs  les  plus  noires  ne  fauroient  dé- 
peindre ,  qui  embrafe  la  colère  du  Ciel, 
&  qui  arme  contr 'eux  toute  la  Nature. 
4.  G'eft  un  Syftèmede  morale,  où  font 
retracées  toutes  les  vertus  &  tous  les 
motifs  qui  nous  y  animent.  5-.  C'ell 
un  myflère  inacceffible  à  la  Raifon  , 
mais  auquel  toutes  les  difficultez  de  la 
Raifon  ne  fauroient  porter  atteinte. 
6.  Enfin  c'eft  le  triomphe  de  Jéfus 
Chrift  fur  le  tombeau. 

I.  La  mort  de  Jéfus  Chrift  eft  un 
facrifice  expiatoire  ,  offert  à  la  Juftice 
divine.  Eli,  Eli-ilamma  fabachthani  : 
Mon  'Dieu  ,  m07t  T>ieu  ,  pourquoi  m'as- 
tu  abandonné  ?  C'eft  la  feule  preuve  , 
que  nous  alléguons  aujourd'hui  en  faveur 
de  ce  dogme.  Il  eft  difficile  fans  dou- 
te de  déterminer  bien  précifément  , 
quelles  étoient  alors  les  difpofitions  du 
Sauveur  du  Monde.  En  général  il  faut 
en  écarter  avec  foin  toutes  les  idées  de 
défiance  ,  de  murmure  ,  de  défefpoir. 
Il  faut  en  écarter  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  porter  la  moindre  atteinte  à 
cette  exafte  fainteté,  dont  Jéfus  Chrift 
ne  fe  départit  jamais  ,  &  à  cette  par- 
faite foûmiffion  qu'il  eut  toujours  pour 
les  volontez  de  fon  Père.  Ce  n'eft  pas 
une  Viétime,  qui  ait  été  traînée  à  l'au- 
tel, elle  y  eft  allée  volontairement ,  & 

le 
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le  même  amour  qui  Vy  porta ,  Ty  main- 
tint durant  tout  le  facrifice*  Mais  ces 
plaintes  de  Jéfus  Chrill  nous  font  con- 
clurre  à  bon  droit  ,  que  fa  mort  étoit 
d'un  genre  tout  extraordmaire. 

C'elt  ce  que  vous  fentirez  vivement , 
fi  vous  faites  deux  réflexions  ;  lune  que 
jamais  perfonne  n'a  été  fi  atterré  de  la 
penfée  de  la  mort  que  Jéfus  Chrift. 
L'autre  que  jamais  perfonne  n'a  dû 
mourir  avec  tant  de  confiance  que  lui , 
s'il  n'a  fubi  qu'une  mort  ordinaire. 

I.  Jamais  perfonne  n'a  été  fi  atterré 
de  la  penfée  de-  la  mort  que  Jéfus  Chrifl:. 
Voyez  de  quelles  couleurs  les  Auteurs 
facrez  ont  dépeint  ce  redoutable  com- 
bat ,  qu'il  efliaya  dans  le  Jardin  de  Geth- 
fémané.    Ils  nous  parlent  defatriftefle: 
Matth.    Mon  ame  eji  faïfie  de  trijieffe  de  toutes 
'^^'^^'^^' farts jtifqu^ à  la  mort.    Ils  nous  parlent 
Luc      de  fon  agonie  ;  Sort  ame  ,  dit  St.  Luc  , 
:txii.  44. ^^^'^^  ^^ agonie.     Ils  nous  parlent  de  fes 
H«br.  V.  craintes  ,   car  il  fut  exaucé  de  ce  qu'il 
7-         craignoit.     Us  nous  parlent  de  fes  cris , 
de  fes  larmes  ,  car  ilfréfenta  des  priè^ 
Tes  avec  cri  iê  avec  larmes.    Ils  nous 
parlent  des  effets  prodigieux  que  la  crain- 
te de  la  mort  produifit  fur  fon  corps  ; 
Luc      Safueur  s'épaijjîjfoit^  ^  tomboit  en  terre 
^^^^*^' comme  des  grumeaux  defang.    Ils  nous 
parlent  même  du  défir  qu'il  eut  de  re- 
culer 
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culer  en  arrière  :  Tère ,  s'il  eji  fo/Jlble^^'^^' 
que  cette  Coupe  ^affe  arrière  de  moi  ^fans^^^^^* 
que  je  la  boive.     Et  dans  notre  Texte , 
Us  nous  le  font  voir  comme  parvenu  à 
Textrémité  de  fa  confiance  ;M/^©/>»,  Matth. 
mon  T)ieu^  pourquoi  m'as-tu  abandonné?^^^^^^ 
Se  peut-il  qu'on  foit  plus  atterré  par  la 
penfée  de  la  mort  ? 

Mais  nous  difons  x.  que  jamais  hom- 
me n'a  dû  mourir  avec  tant  de  fermeté 
que  Jéfus  Chrifl,  s'il  n'a  fouffert  qu'une 
mort  ordinaire. 

I.  Jéfus  Chrift  mouroit  avec  une 
parfaite  foûmifRon  aux  ordres  de  fon 
Père  ,  &  un  amour  fervent  pour  le 
Genre-humain.  Or  quand  on  fert  un 
Maitre  qu'on  chérit  ,  quand  on  fouf- 
fre  pour  des  perfonnes  qu'on  aime ,  on 
foufïre  avec  tranquillité  &  avec  pa- 
tience. 

X.  Jéfus  Chrifl  mouroit  avec  une 
parfaite  affurance  de  la  juflice  de  fa 
caufe  ,  &  de  l'innocence  de  fa  vie. 
Quand  à  l'heure  de  la  mort  la  confcien- 
ce  fe  réveille  :  quand  elle  rappelle  au 
pécheur  le  fouvenir  de  mille  crimes  , 
alors  le  cœur  le  plus  endurci  efl  bour- 
relé. Mais  quand  à  l'heure  de  la  mort 
on  peut  jetter  les  yeux  fur  une  vie  in- 
nocente ,  combien  de  confolation  ne 
trouve-t-on  pas  dans  cette  penfée  ?C'é- 

toit 
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toit  le  cas  de  Jéfus  Chriil.  Qui  porta 
jamais  plus  loin  la  charité  ,  la  ferveur , 
toutes  les  vertus  ?  Qui  fut  jamais  plus 
équitable  dans  la  Société  ?  Plus  zélé 
dans  la  Religion  ?  Plus  recueilli  dans  fa 
retraite  ? 

3.  Jéfus  Chrift  mouroit  parfaitement 
convaincu   de  l'immortalité  de  lame. 
Quand  on  a  pafle  fa  vie  dans  FAthéif- 
me  ,  &  qu'on  meurt  avec  incertitude  : 
quand  on  craint    de   tomber  dans  le 
Néant  :   quand  on  dit  comme  Adrien  : 
Mon  ame,  où  vas -tu?  la  Nature  frémit; 
l'amour  ,  que  nous  avons  pour  notre 
cxiftence  ,  nous  fait  craindre  de  n'exi- 
fler  plus.    Mais  quand  on  connoit  bien 
ce  que  c'ell  que  l'homme  :   quand  on 
eft  perfuadé  qu'il  efl  compofé  de  deux 
'  fubllances  ,  de  l'Efprit  &  de  la  Matiè- 
re :  quand  on  eft  bien  convaincu  que  la 
deftruélion  de  l'une  n'emporte  pas  la 
Ecclcf.   deftruélion  de  l'autre  ;  (\\xt /i  la  foudre 
XII.  9.   retourne  à  la  Terre  ^  l'e/prit  retourne  à 
celui  qui  Va  donné  :   quand  on  fait  que 
l'ame  eft  le  fiègc  des  fenfations  ;  que  le 
corps  n'en  eft  que  l'occafion  ,  que  l'a- 
me dégagée  de  la  matière  peut  avoir  les 
mêmes  idées ,  les  mêmes  fentimens  que 
lorfqu'elle  étoit  unie  au  corps  ,  qu'elle 
peut  appercevoir  le  Soleil ,  les  Etoiles , 
le  Fkmament  ,  Ton  ne  redoute  point 

la 
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la  mort.  Tel  étoit  encore  le  cas  de 
Jéfus  Çhrift.  Si  jamais  quelqu'un  fut 
perfuadé  de  rimmortalité  de  lame ,  & 
de  la  réfurreftion  ,  c'étoit  fans  doute 
ce  divin  Sauveur.  C'eft  lui  qui  avoit 
puifé  fes  connoiflances  au  fein  du  Pè- 
re ,  &  qui  avoit  révélé  l' immort alité\]'^^^^^ 
iê  la  vie. 

Enfin  Jéfus  Chrift  moùroit  avec  une 
t)arfaite  aiTurance  du  bonheur  ,  dont  il 
alloit  jouir.  Lorfquon  apperçoit  l'Enfer 
Ouvert  fous  fes  pieds ,  &  que  l'on  com- 
mence à  fentir  ce  ^<?r  qui  ne  doitjamaisy^^tc, 
mourir^  &  ce  feu  qui  ne  doit  jamais  s' é-^^'^^"" 
teindre  ;  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ne 
puilTe  mourir  fans  fraieur^  Mais  quand 
on  peut  fe  dire  en  envifageant  la  mort , 
voici  la  fin  de  mes  maux  &  la  récom- 
penfe  de  mes  peines  ;  je  vai  remettre 
mon  ame  entre  les  mains  de  mon  Créa- 
teur ;  je  vois  le  Ciel  ouvert  pour  la  re- 
cevoir :  quels  tranfports  ne  doit  point 
caufer  cette  penfée  !  C'étoit  là  encore 
le  cas  de  Jéfus  Chrift.  Si  jamais  quel- 
qu'un a  dû  fentir  par  avance  les  avant- 
goûts  du  Paradis  ;  fi  jamais  quelqu'un 
à  dû  avoir  de  grandes  idées  de  ce  bon- 
heur &  de  cette  gloire ,  c'étoit  encore 
Jéfus  Chrift.  Il  favoit  toutes  ces  cho- 
fes  par  expérience  :  il  connoiftbit  tous 
ks  appartemens  du  Royatmae  de  fon 
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Père  :  il  étoit  venu  de  Dieu ,  &  il  s'en 
retournoit  à  Dieu.  Il  dcvoit  même  y 
avoir  quelque  fchofe  dans  fon  triomphe 
de  plus  particulier  que  dans  celui  du 

Phil.  II.  commun  des  Fidèles.     "Parce  qu'il  jV- 

7-  toit  anéanti  jufqu' à  la  mort  de  la  Croix  j 

*T>ieul'alloit  Jouverainement  élever  ,  ^ 
lui  donner  un  nom  par  dejjus  tout  nom. 
Une  nuée  lui  alloit  fervir  de  char  de 
triomphe ,  &  l'Eglife  triomphante  alloit 
s'écrier  dans  les  tranfports  de  fa  joie  à 

Pfean.    l'^pprochc   de  Jéfus  Chrifl  :    "Portes  , 

Ti-kx^.-]:.  élevez,  vos  lintaux  ,  Huis  éternels  ^ 
hauffez,  vous ,  ®  le  Roi  de  gloire  entre^ 
ra.  Que  fera  donc  Jéfus  Chrifl:  ?  Ira- 
t-il  à  la  mort  avec  joie?  Dira-t-il  com- 

Phii.  I.  nie  St.  Paul  ,  mon  déjir  tend  à  déloger  ? 

^3-  Secriera-t-il  avec  cette  femme  ,  dont 
parle  THifloire  Ecclefiaftique ,  on  dijïri- 
hue  aujourd'hui  des  couronnes  ,  ^je  vai 
four  y  avoir  part  ?  Non  ,  Jéfus  Chrifl: 
tremble  ,  il  pâlit ,  fa  fueur  devient  com- 
me des  grumeaux  de  fang  :  il  crie ,  Mon 

z^ii, ^^,T>ieu y  mon  T>ieu ^pourquoi  m'as-tu  aban- 
donné? 

Ajoutez  à  ces  réflexions  les  promef- 
fcs  des  fecours  de  Dieu  ,  auxquels 
tous  les  Fidèles  ont  droit  de  prétendre 
dans  leurs  tribulations ,  &  dont  Jéfus 
Chrifl  a  dû  être  plus  comblé  quaucun 
d  eux  ,  s'il  eft  mort  d'une  mort  ordi- 
nale , 
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naire ,  mais  dont  il  femble  entièrement 
privé. 

Ajoutez  y  fur-tout  l'exemple  des  Mar- 
tyrs. Ils  font  allez  à  la  mort  avec  fer- 
meté :  ils  ont  bravé  les  plus  cruels  fup- 
plices  :  ils  ont  étonné  leurs  bourreaux* 
En  Jéfus  Chrift  on  ne  voit  rien  de  pa^ 
reil.  - 

Je  dis  plus.  Il  n'y  a  pas  jufqu'au  Bri- 
gand converti  ,  qui  ne  témoigne  plus 
de  fermeté  que  notre  Sauveur.  Le  Bri- 
gand fe  tourne  vers  Jéfus  Chrill  ;  il  im- 
plore fa  clémence  ,  &  fatisfait  des  pro- 
meffes^ui  lui  font  faites ,  il  expire  tran- 
quillement. Jéfus  Chrift  au  contraire 
femble  défefperer  également ,  &  du  cô- 
té du  CieU  &  du  côté  de  la  Terre. 

Les  Ennemis  de  la  fatisfaftion  de  Jé- 
fus Chrift  ne  fortirontjamais  decesdif- 
ficultez  :  k  doftrine  de  la  fatisfaftion 
^{k.  la  feule  clef ,  par  où  l'on  puilTe  en 
fortir.     'T>es  maux  fans  nombre  Pavoient^^^^"^' 
environné.   Les  intquitez,  etotent  venues    *   ^* 
fur  lui  ;  elles  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  cheveux  de  fa  tête  ,    comme 
parle  le  Pfalmifte.    //  et  oit  navré  pour^^^^^  ./ 
nos  forfaits.    Il  et  oit  froijfé  pur  nos  ini-  ^'c?  '  ^' 
qnitez,.  V amande ,  qui  nous  apporte  la 
paix'^  étoit fur  &i, comme  s'exprime E- 
faie.     "Dieu  n'éparmoit  point  fin  propre^om, 
M  X  Fils-:'''^'^ 


i8o  V.  Sermon  ^/r 

II.  Cor.  Fils  ;  ille  fefoit  féché  ,   //  le  fefoh  ma- 


v.it.     lédï^ion  four  nous  ,    pour  m  exprimer 
nlfiV  ^vec  St.  Paul;  c clt ce quilfalloit prou- 
ver ,  &  c'eft  la  première  idée ,  fous  la- 
quelle je  devois    vous   montrer  Jéfus 
Chrill  mourant. 

X.  La  mort  de  Jéfus  Chrifl  efl  le 
Corps  de  toutes  les  ombres  ,  la  vérité 
de  tous  les  Types  ,  laccomplilTement 
de  tous  les'  Oraicles  qui  regardent  le 
Meffie.  En  effet ,  où  jetterez-vous  les 
yeux  dans  l'ancienne  Eglife ,  que  vous 
n'y  découvriez  des  images  de  Jéfus 
Chrift  mourant  ,  &  des  traces  de  fon 
facrifice  ? 

Si  vous  remontez  jufqu'à  la  fourcc 
de  nos  maux ,  vous  trouverez  le  remè- 
de. Vous  verrez  qu'Adam  n'a  pas  plu- 
tôt péché  que  Dieu  lui  promet  une  y?- 
Gcnèfc  mence  ,  à  laquelle  la  femence  du  Serpent 
m.  ij.  devoit  brifer  le  talon  ,  mais  qui  devoit 
par  cela  même  lui  brifer  la  tête.  Vous 
trouverez  cette  promefTe  réitérée  à 
Abraham  ;  cette  femence  annoncée  de 
nouveau  aux  Patriarches ,  &  vous  re- 
connoitrez ,  guidez  par  St.  Paul  ,  que 
Oajat-^  cette  femence  c'eft  Jéfus  Chrift. 

Si  vous  envifagez  les  merveilles  tem- 
porelles ,   que  Dieu  fit  en   faveur  du 
Peuple  Juif,  vous  y  rencontrerez  par- 
tout 
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tout  des  ombres  ,  des  faveurs  fpirituel- 
les ,  que  la  mort  de  Jéfus  Chrift  devoit 
procurer  à  TEglife  :   vous  y  verrez  le 
lang  d'un  Agneau  fur  les  portes  des  If- 
raelites.  C'étoit  une  ombre  ^e  V Agneau 
fans  tache  ^    qui  a  été  f  réparé  avant  /^^-Pi"* 
fondation  du  Monde,    Vous  y  verrez  un**  ^^' 
rocher,  qui  étant  frapé  fournit  dequoi 
abrûver  un  grand  Peuple.     C'étoit  une 
ombre  de  Jéfus  Chrift:  St.  Paul  l'a  dit  ;^-Cor. 
c'étoit  Jéfus  Chrift  lui-même ,  qui  nous  jêa1i  iv; 
abrûve  des  eaux  faillantes  en  vie  éter-«4- 
nelle.    Vous  y  verrez  un  Serpent  éle-Nombr; 
vé  ,   &  dont  Fafpeft  guérit  les  plaies  ^^^'*  ^' ^^ 
mortelles  des  Ifraelites.  C  etoituneom-,"^^'^' 
bre  de  celui  qui  devoit  être  élevé  feir 
la  Croix. 

Si  vous  envifagez  le  culte  Lévitique, 
vous  y  verrez  par-tout  des  Types  de 
cette   mort.    Un  facrifice  continuel  , 
Type  de  celui  qui  a  été  conjiitué  de^oxvL, 
tout  temps  propitiatoire  four  les  féchez^^^'  ^^* 
par  fin  fang.  Des  Viétimes,  Types  de 
celui  Q^\  par  VEfprit  éternel  s'eft  offert  \ithr. 
lui-même  à  T>ieufans  nulle  tache ,  tèqui^^*  ^^' 
nous  purifie  pour  nous  faire  fervir  le 
'Dieu  vivant.     Un  bouc  Hafafel ,  dont 
la  tête  eft  chargée  de  toutes  les  exé- 
crations d'Ifrael ,  Type  de  celui  qui  a 
fouff^ert pour  nous  hors  la  porte,  Hebr. 

Si   vous  parcourez  les  Oracles  des  ^"^-'3' 
M  3  Pro- 
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Prophètes  ,    vous  entendrez  de  tous 
cotez  des  prédidions  de  la  mort  de 
•   Jéfus  Chrill  ;  vous  entendrez  tantôt  E- 
Ef.  LUI.  faie ,  qui  dit  qu  il  cft  le  méprifé^  le  re- 
3-  ^c.  jette  des  hommes  ,  l'homme  de  douletirs  ^ 
qui  met  fin  ame  en  oblation ,  qui  eji  mené 
à  la  boucherie  comme  un  agneau  ,  comme 
nue  brebis  muette  devant  celui  qui  la  tondy 
qui  eJi  enlevé  par  la  force  de  l'angoijfe , 
qui  eJi  retranché  de  la  Terre  des  vivans. 
Tantôt  le  Prophète  Daniel  ,    qui  dit 
Dan.  IX.  que  le  Chrijî  fera  retranché^  S  non  pas 
*^v      pour  lui.    Tantôt  le.  Prophète  Zacha- 
rie ,  qui  par  FEfprit  prophétique  anime 
2,ach.     répée  de  TEternel  :  Epée  ^   réveille  toi 
xiii.  7-  fw  mon  ^afteur  ,  Ç^  fir  l'homme  qui  eji 
mon  compagnon ,  frape  le  Tajieur ,  @  les 
Brebis  feront  difperfées.    Tantôt  le  Pro- 
phète David    dépeignant  par-tout   fes 
Pfeau.    fouftrances  ,  &  s'écriant  :    Mon  T>ieu  , 
^xii.     j^Qj,^  T>ieu^  pourquoi  m' as -tu  abandonniez 
f  éloignant  de  ma  délivrance  ,  IS  des  pa- 
roles de  mon  rugijfement  ?  Mon  T)ieu  , 
je  crie  de  jour  ,   mais  tu  ne  me  réponds 
point ,  ®  de  nuit  je  n'ai  point  de  cejfe. 

Verf      J^f^^^  ^^^  '^^^^  »    ^  ^^^^  P^^  ^^^  homme , 
«.       *  l'opprobre  des  hommes  (3  le  méprifé  des 
Peuples,  Tous  ceux  qui  me  voyent  fe  mo- 
quent de  moi  ,   hochant  la  tête.     Et  ail- 
Pfcau.    leurs  :  O  T>ieu  ,   délivre  moi  ,   car  les 
ixix.  i,  çauxfont  entrées  jufques  daîis  le  fonds  de 
^*  mon 
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mon  ame.     Je  fiiis  dans  un  bourbier  ,  où 
il  n'y  a  point  de  fonds  ,  ïê  le  fil  des  eaux 
débordées  m'emporte,  Je  fuis  las  de  crier  \ 
mon  go  fier  en  eji  ajjéché  ;   mes  yeux  en 
font  défaillis  ^pendant  que  J attends  après 
mon  Dieu,    J'ai  fouffert  l'opprobre  pour  Ver,  s. 
l'amour  de  toi^  &  la  honte  a  couvert  mon 
'vifage.    J'ai  attendu  des  Confolateurs  , 
mais  je  n'en  ai  point  trouvé.     Ils  m'ont 
donné  du  fiel  à  mon  repas  ,    S  ils  m'ont 
abruvé  de  vinaigre,     C  ett  donc  à   bon 
droit  que  nous  avons  confideré  la  mort 
de  Chrift  fous  cette  deuxième  idée  : 
elle  eft  dans  notre  Texte  :  Jéfus  Chrift 
s'y  approprie  l'Oracle  du  Pfeaume  vingt- 
deuxième:  Mon  Dieu^mon  T>ieu,,pour'?Çtivi, 
quoi  nias-tu  abandonné 'i   Puifque  pour^^"-** 
accomplir  TEcriture ,  il  donne  occafion 
à  fes  bourreaux  de  lui  préfenter  du  vi- 
naigre ,   &  que  le  cri ,  qu'il  pouiTa  en 
expirant,  étoit  celui-ci ,  tout  eft  accom-]tzn  - 
/// ,  comme  le  rapporte  un  autre  Evan-^^^-^*^* 
géUfte. 

3 .  La  mort  de  Jéfus  Chrift  eft  un 
crime  atroce  de  la  part  des  Juifs  ,  qui 
embrafe  la  colère  du  Ciel,  &  qui  arme 
contr'eûx  toute  la  Nature.  Mais  où 
trouver  des  couleurs  aflez  noires  pour 
le  dépeindre?  Ici  tous  les  efforts  deFi- 
magination  feroient  au-deflus  de  la  rai- 
fon  ,  &  les  images  les  plus  vivçs  céde-r 
M  4  roienî: 
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roient  à  k  réalité.  Quand  nous  ramaf- 
ferions  tout  ce  qu'il  y  eut  de  douceur 
dans  les  entretiens  de  Jéfus  Chrifl  ,  de 
ferveur  dans  fa  piété  ,  d'humble  dans 
fon  maintien ,  de  pur  dans  fa  conduite  : 
quand  nous  rapporterions  tous  les  bien-? 
faits ,  dont  il  avoit  comblé  ces  monftres 
d'ingratitude:  les  exhortations  qu'il  leur 
avoit  adrefïees  :  les  miracles  qu'il  avoit 
faits  en  leur  faveur ,  en  guériflant  leurs 
malades ,  en  reflufcitant  leurs  morts  : 
quand  nous  vous  entretiendrions  de  ces 
calomnies  atroces  ,  dont  ils  le  chargè- 
rent ,  de  ces  menfonges  réitérez  ,  de 
ces  cruelles  inftances  pour  fa  mort ,  qui 
auroient  été  dignes  d'exécration  ,  euf- 
fent-elles  été  employées  envers  le  plus 
méchant  des  hommes  :  quand  nous 
vous  dépeindrions  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  cruel  dans  le  fupplice  de  la  Croix  : 
quand  nous  vous  dirions  que  c'étoit  un 
grand  poteau  traverfé  par  une  pièce 
de  bois  ;  fur  lequel  on  lioit  le  corps 
4e  celui  qui  étoit  condamné  à  y  fi- 
nir la  vie  ;  qu'on  lui  étendoit  les  deux 
bras  fur  cette  pièce  traverfante  ,  que 
l'on  clouoit  aurfi  chacun  de  fes  pieds , 
en  forte  que  le  corps  du  patient  entraî- 
né par  fon  propre  poids  ,  &  foûtenu 
fur  fes  nerfs  ,  n'étoit  bien-tôt  qu'une 
plaie  ,  jufqu'à  ce  que  la  violence  &  la 
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lenteur  du  tourment  vinflent  le  déli^ 
vrer  ,  &  que  fon  fang  verfé  goûte  à 
goûte  épuilàt  ainfi  fa  vie  :  quand  nous 
ajouterions  les  circonftances  ignominieu-? 
fes ,  qui  accompagnèrent  la  mort  de 
Chrift  ;  cette  couronne  d'épines ,  ce 
manteau  d'écarlate  ,  ce  fceptre  ridicu- 
le, ces  hochemens  de  tête,  &  ces  dé- 
fis infolens  de  fe  fauver  lui-même ,  après 
avoir  fauve  les  autres  :  quand  nous  réu- 
nirions, dis-je,  toutes  ces  chofes ,  nous 
croirions  vous  avoir  donné  des  idées  trop 
foibles  du  crime  des  Juifs. 

La  Nature  bouleverfée  ,  &  les  Ele- 
mens  confondus  fuppléront  à  notre  dé- 
faut ,  &  ferviront  aujourd'hui  de  Prér 
dicateurs.  Les  prodiges  ,  qui  arrivè- 
rent à  la  mort  de  Jéfus  Chriit ,  feront 
plus  forts  que  toutes  les  figures  de  Rhé- 
torique. Ces  ténèbres  qui  couvrent  la 
terre  ,  ce  voile  du  temple  qui  fe  dé-^ 
chire  ,  cette  terre  qui  tremble  ,  ces 
pierres  qui  fe  fendent ,  ces  fepulchres 
qui  s'ouvrent  ,  ces  morts  qui  fortent 
de  leurs  tombeaux  ,  ce  font  les  voix 
pathétiques ,  qui  reprochent  aux  Juifs 
Tatrocité  de  leur  crime ,  &  qui  leur  an- 
noncent leur  perte  prochaine.  Le  So- 
leil fe  couvre  de  ténèbres ,  comme  pour 
refufer  fes  regards  à  ce  parricide  ,  & 
pe  qu'avoient  dit  par  adulation  des  Cour- 
M  f       ^        tifanse 
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tifans ,  que  cet  Aftre  s'étoit  couvert  de 
triftefle,  lorfque  Jules  Céfar  fut  affaffi- 
né  dans  le  Sénat ,  arrive  ici  par  une  di- 
reftion  particulière  de  la  Providence. 
Le  voile  du  temple  fe  déchire  comme 
dans  un  jour  de  deuil.     La  terre  trem- 
ble ,    comme  refufant  de  porter  des 
hommes  ,  dont  les  mains  facrilèges  at- 
job       tentent  à  la  vie  de  celui  qui  la  pofée 
xxrviiifury?j'//^m,  &  qui  la  affurée  (m /es 
Pfeau.    ^^y^J*-    Les  pierres  fe  fendent ,  comme 
civ.  s-    pour  reprocher  aux  Juifs  leur  dureté. 
Les  morts  fortent  de  leurs  tombeaux  , 
comme  pour  venir  tancer  la  rage  des 
vivans. 

4.  La  mort  de  Jéfus  Chrift  efl:  un 
fyftème  de  morale,  qui  nous  trace  tou- 
tes les  vertus.  S'il  faut  craindre  la  ju- 
Itice  divine  ,  où  peut-on  mieux  l'ap- 
prendre que  fur  la  Croix  de  Jéfus  Chrift  ? 
Qu'elle  y  paroit  terrible  cette  juftice  ! 
Elle  va  chercher  fa  viftime  jufqucs  dans 
le  Ciel.  Elle  étend  fur  l'autel  un  hom- 
me divin.  Elle  n'épargne  pas  le  Fils  , 
le  propre  Fils  de  Dieu.  Et  toi  mifé- 
rable  pécheur ,  qui  ne  faurois  préfenter 
aux  yeux  de  ton  J  uge  rien  que  d'odieux^ 
comment  pourras-tu  échaper  à  fa  ven- 
geance ,  fi  violant  les  loix  de  l'Evan- 
gile^, tu  te  rends  d'autant  plus  coupa- 
ble ,  que  tu  avois  dans  TEvangile  mê-. 

me 
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me  un  moyen  efficace  pour  t'en  affi*an- 
chir  ? 

S'il  faut  avoir  horreur  de  fes  vices ,  où 
peut-on  mieux  l'apprendre  que  fur  la 
Croix  de  Chriil  ?  Que  celui  qui  fe  fait 
des  idées  flateufes  du  péché ,  &  qui  fe 
le  peint  fous  d'agréables  images ,  ap- 
prenne fur  la  Croix  de  Chrift  à  le  voir 
dans  fon  véritable  point  de  vue  :  qu'il 
connoifTe  la  caufe  par  les  effets  ,  & 
qu'il  ne  penfe  jamais  au  péché  ,  fans 
penfer  en  même  temps  aux  coups  qu'il 
porta  au  Sauveur  du  Monde. 

S'il  faut  avoir  des  modèles,  où  en 
trouvons-nous  de  plus  vénérables  que 
fur  la  Croix  de  Chriil?  Que  le  fuper- 
be  aille  à  la  Croix  de  Chriil  ;  qu'il  y 
voie  le  Verbe  humilié  ;  qu'il  y  contem-. 
pie  celui  qui   s'eft  anéanti  foMveraine-YXvW^. 
mejtt^  j  11 fqti  à  prendre  la  forme  de  Ser^'^^''^' 
viteur ,  Ç^  à  mourir  du  fupplice  des  Ef- 
claves:  celui  qui  ne  croyoit  fas  ufurper^^^*^* 
les  droits  de  ÛDieu  en  Je  faifant  é^al  à 
lui  ;  &  qu'il  apprenne  à  devenir  hum- 
ble;  Que  le  voluptueux  aille  à  la  Croix 
de  Chriil:   ;    qu'il  y  regarde  la  chair 
crucifiée ,  les  fens  domptez ,  la  volup- 
té mortifiée ,  &  qu'il  apprenne  les  de- 
voirs de  la  pénitence.    Que  l'implaca- 
ble aille  à  la  Croix  de  Chriil  ;  qu'il  y 
confidère  Jéfus  Chriil  mourant  pour 
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fes  ennemis ,  &  priant  même  pour  fes 
bourreaux  ,  &  qu'il  apprenne  à  revêtir 
des  entrailles  de  charité.  Que  lé  mur- 
murateur  aille  à  la  Croix  de  Chrift  ; 
qu'il  aille  étudier  cette  foûmiffion  par- 
faite ,  qu'eut  ce  divin  Sauveur  pour 
les  ordres  les  plus  rigoureux  de  fon  Pè- 
re ,  &  qu'il  apprenne  à  fe  foûmettre  aux 
volontez  de  Dieu. 

S'il  faut  aimer  fon  Légiflateur  ,  où 
peut-on  mieux  l'apprendre  que  fur  la 
Croix  de  Chrift?  Nous  l'entendons  fur 
cette  Croix  ,  qu'il  crie  à  tous  les  Pé- 
cheurs, Voyez,  Pécheurs,  les  marques 
de  mon  amour  :  voyez  mes  mains  , 
mes  pieds  :  voyez  ce  côté  ouvert  : 
voyez  toutes  ces  plaies  qui  me  déchi- 
rent: voyez  tous  ces  fléaux  de  lajuftir 
ce  de  mon  Père,  que  j'endure  pour  vous 
fauver.  A  un  fpeftacle  fi  touchant  y 
a-t-il  obftination  fi  forte  qui  ne  cède  ? 

Y  a-t-il  cœur  fi  dur  qui  ne  fe  brife  ? 

Y  a-t-il  amour  fi  véhément  qui  ne  s'al- 
lume? 

5.  La  mort  de  Jéfus  Chrift  eft  un 
myftère  inacceffible  à  la  Raifon ,  maïs 
auquel  toutes  les  difficultez  de  la  Raifon 
ne  fauroient  porter  atteinte. 

C'eft  un  myftère  inacceffible  à  la 
Raifon  :  qu  elle  m'explique  cette  union 
merveilleufe  de  grandeur  &  de  baflel- 
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fe  ,  d'ignominie  &  de  gloire  ,  d'uii 
Dieu  immortel  avec  un  homme  mou- 
rant. 

Qu'elle  m'explique  comment  Dieu 
ne  pouvant  fouffrir,  ni  mourir  ,  les  fouf- 
frances  &  la  mort  de  Jéfus  Chrifl:  ne 
font  pourtant  efficaces  qu'entant  qu'à 
eft  Dieu. 

Qu'elle  m'explique  comment  Jéfùs 
Chrift  a  pu  fatisfaire  à  la  Juftice  divi- 
ne, &  être  en  même  temps,  s'il  faut 
ainfi  dire,  le  Juge  &  le  coupable,  le 
Vangeur  &  le  vangé,  celui  qui  fatis- 
fefoit  ,  &  celui  à  qui  il  étoit  fatis- 
fait. 

Qu'elle  m'explique  comment  Jéfus 
attaché  à  une  Croix  eft  pourtant  di* 
gne  de  l'adoration  des  hommes  &  des 
Anges  ,  en  forte  que  le  Juif,  qui  le 
crucifie  ,  eft  fon  bourreau  &  fa  créa- 
ture. 

Qu'elle  m'explique  fur-tout  ce  my- 
ftère  d'amour ,  que  l'on  voit  à  la  Croix 
de  Jéfus  Chrift,  &  comment  Dieu,  qui 
eft  fi  grand  &  fi  relevé ,  a  voulu  faire 
pour  l'homme  ,  cet  Etre  fi  bas  &  fi 
méprifable,  des  merveilles  fi  éclatantes. 
Plie,  plie,  fuperbe  Raifon,  fous  le  poids 
de  ces  difïicultez ,  &  à  l'étendue  de  ces 
myftères  reconnois  les  bornes  de  toa 
empire. 

Cfjl 
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i^Cor.       (7vy?  la  fagejfe  de  'Dïeu  en  myjière^ 

I.  Tim.  qu'aucun  des  "F  rince  s  du  Monde  n'a  ct)n- 
Tcof  ««^.     C  eft  le  myflère  de  pété.    Ce  font 

II.  14.*  le^ chofes de  PEJprit  de  T>ieu , que  Vhom- 
I.  Cor.  me  animal  ne  faur oit  comprendre,  C'eft 
'•23.  le  feandale  du  Juif-^  c'eft  hi  folie  du 
I.  Cor.  Grec.     Ce  font  les  chofes^  que  l'œil  n'a 

'  ^'  point  vues  -y  qtte  l'oreille  n  a  point  ouies\ 
'&  qui  ne  montèrent  jamais  dans  le  cœur 
de  P homme.  .C'efl:  un  myftèrc  inac- 
ceffiUe  à  la  Raifon  ;  mais  c  eft  un 
myftère ,  auquel  toutes  les  difficul- 
tez  de  la  Raifon  ne  fauroient  porter 
atteinte. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que  la 
grandeur  &  la  baflelTe ,  Tignominie  & 
la  gloire ,  la  Nature  mortelle ,  &  la  Na- 
ture immortelle  ayent  été  confondues 
dans  la  perfonrie  de  Jéfus  Chrift,  elle 
nous  dit  feulement  que  Dieu  a  fù  par  fa 
fagelfe  infinie  unir  la  balfeire  à  la  gran- 
deur ,  la  gloire  à  l'ignominie ,  la  Natu- 
re mortelle  à  la  Nature  immortelle. 
C'ell  un  myftère  inacceftible  à  la 
Raifon ,  mais  contre  lequel  elle  n  a  point 
de  droit  de  fe  récrier. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que  Dieu, 
qui  ne  peut ,  ni  fouffrir  ,  ni  mourir ,  ait 
fouffërc  &  foit  mort,  mais  que  le  fujet 
uni  à  rimpafllble  a  foufîèrt  :  que  le  fujet 
mortel  uni  au  fujet  immortel  eft  mort, 
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&  qu'en  vertu  de  cette  union  fes  fouf- 
frances  &fa  mort  ont  été  d'une  valeur 
infinie.  C'eft  un  myftère  inacceffible  à 
la  Raifon ,  mais  contre  lequel  elle  n'eft 
point  en  droit  de  fe  récrier. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  quejéfus 
Chrifl:  comme  Dieu  ait  fatisfait  à  J.  C. 
comme  Dieu ,  mais  que  Jéfus  Chrifl , 
comme  uni  intimement  à  Dieu ,  a  fa- 
tisfait à  Dieu  même.  C'efl  un  myflè- 
re  inacceffible  à  la  Raifon ,  mais  contre 
lequel  elle  n'efl  point  en  droit  de  fe  ré- 
crier. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que  Jé- 
fus Chrifl,  confideré  comme  attaché  à 
une  Croix  ,  comme  foufFrant ,  comme 
mort ,  foit  digne  d'adoration ,  mais  qu'en 
vertu  de  fon  union  intime  avec  la  Divi- 
nité ,  il  doit  être  adoré  des  hommes  & 
des  Anges.  C'efl  un  myflère  inacceffible 
à  la  Raifon ,  mais  elle  n'efl  point  en 
droit  de  fe  récrier. 

La  Religion  ne  nous  dit  pas  que 
l'homme-,  cette  Ci'éature  baffe,  vile, 
rampante ,  ait  mérité  ce  prodige  d'a- 
mour, mais  que  Dieu  l'a  tiré  de  fon 
propre  fonds ,  &  qu'il  a  été  de  fa  gloi- 
re de  ne  trouver  d'autre  fondement  à 
fes  bienfaits ,  que  la  mifère  de  ceux  à 
qui  il  les  communiquoit.  C'efl  un  my- 
flère inacceffible  à  la  Raifon^,    mais 
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contre  lequel  elle  n'eft  point  en  droit 
de  fe  récrier. 

U  ne  nous  refte  plus  qu'une  idée, 
(bus  laquelle  nous  devons  vous  mon- 
trer la  mort  du  Sauveur  du  Monde. 
C'eft  le  triomphe  de  Jéfus  Chrift  fur  la 
mort,  &  la  confolation  du  mourant. 
La  mort  peut  être  conlîderée  fous  trois 
idées.  I.  Elle  nous  jette  dans  une  nuit 
ténébreufe.  i.  Elle  nous  cite  devant 
on  Tribunal  févère.  3 .  Elle  enlève  nos 
biens  les  plus  précieux.  Jéfus  Chrift 
mourant  triomphe  de  la  mort  à  ces  trois 
égards. 

Mais  il  faudroit  avoir  l'art  de  renou- 
veller  votre  attention  pour  ofer  prefler 
toutes  ces  idées  ,  qui  feroient  plus  que 
fuffifantes  pour  fervir  de  matière  à  un 
nouveau  Difcours. 

Je  me  borne  à  une  confidération  ^-î- 
rée  du  déchirement  du  voile  rapporté 
dans  notre  Texte.  Nous  vous  Tavons 
déjà  montré  comme  une  marque  dii 
courroux  du  Ciel  contre  les  Juifs.  On 
peut  auffi  le  confiderer  fous  un  autre 
point  de  vue ,  conforme  aux  décifions  de 
St.  Paul ,  &  aux  idées  des  Juifs.  Les  Juifs 
xegardoient  le  Temple  comme  une  fi- 
gure de  rUnivers.  Nous  avons  fur  ce 
fujet  des  paflages  exprès  de  Philon  & 
de  Jofèphe,    Tout  ce  qui  étoit  hors  du 

Lie» 


Lieu  très  Saint  leur  repréfentoit  la  Na- 
ture &  les  Elemens.  L'écarlate  du  Sanc- 
tuaire leur  repréfentoit  le  feu.  L'hya- 
cinthe repréfentoit  lair.  Les fept chan- 
deliers repréfentoient  les  fept  Planettes. 
Les  douze  pains  de  propofition  repré- 
fentoient les  Signes  du  Zodiaque ,  &  les 
douze  mois  de  Tannée.  Mais  ils  difoient 
que  le  Lieu  très  Saint  avoit  été  feparé 
pour  Dieu  :  que  le  Propitiatoire  étoit  Voi.  Jo* 
fon  thrône  ,  que  les  Chérubins  étoient  ^f p^.- 
Ion  char,  .  ^  lib.  m: 

Sur '^ê  principe  le  voilè  j  qui  féf^â- ^^^p- ^^ 
roit  le  Lieu  Saint  d'avec  le  Lieu  très  vitaMo- 
Saint  5  étoit  une  image  des  obftacles  î  ^^^  iib. 
qui  interdifoient  à  la  Créature  le  féjour  ôôy^^c! 
des  Cieux  ^  où  Dieu  habite.     Ce  voile 
fe  déchire  à  la  mort  de  Jéfus  Chrift  : 
ces  obftacles  font  levez  ^  l'accès  au  fé^ 
jour  des  Bienheureux  nous  eft  ouvert, 
&  c'étoit  là  l'efprit  de  cette  cérérridnîe  •  -  • 
établie  dans  le  Culte  Lévitîque:  Lefouve^  Hebr; 
rain  Sacrificateur  entrait  Une  fois  Van  dans  ^^ç]'    " 
le  SaitEiiiaire ,  non  fans  fang  ^  dit  St.  Paul 
aux  Hébreux  :   Le  faint  Efprit  faifant 
connoitre  par  là  que  le  chemin  des  Lieux 
Saints  n'était  pas  encore  manifefé  ^tandis 
que  le  premier  Tabernacle  étoit  encore  de- 
bout.     Mais  Chrifl  étant  venu  pour  être 
Jouverain  Sacrificateur  des  biens  à  ve* 
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nir ,  par  un  plus  excellent  ïê  plus  forfait 

Tabernacle , ejl  entré  une  fois  dans  les 

Lieux  Saints  par  fin  propre  fang ,  apr^s 
avoir  obtenu  mte  Rédemption  éternelle, 
.  La  mort  n'a  donc  plus  rien  de  redou- 
table pour  le  Chrétien.     Dans  le  tom- 
beau de  Jéfus  Chrill  font  diffipées  tou- 
tes, les  frayeurs  ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  tombeau  de  la  Nature.    Dans  le  tom- 
beau de  la  Nature  ,  Pécheur  ,  tu  vois 
ta  fragilité,  ta  foiblefle  :   dans  le  tom- 
beau de  Jéfus  Chriil  tu  vois  ta  force  & 
ta, délivrance.    Dans  le  tombeau  de  la 
Nature  tu  trouves  les  peines  de  tes  cri- 
mes :  dans  le  tombeau  de  Jéfus  Chrift 
tu  en  trouves  Texpiation.  Dans  le  tom- 
beau de  la  Nature  tu  entens  cet  Arrêt 
pi;ononcé  à  toute  la  Poiterité  d'Adam  : 
Génèfc  ^^^  es  poudre  ,  Ç^  tu  retourneras  en  pou- 
11Î.19.  ^rf:,; dans  le  tombeau  de  Jéfus  Chrift 
Jean  xi.^^  eptcus  Cette  confolantevoix,7^y?//> 
xj.     ,  la  réfurreBioft  &  la  vie  ;  celui  qui  croit 
en  moi ,  encore  qu'il  foit  mort ,  vivra. 
Dans  le  tombeau  de  la  Nature  tu  lis 
Hebr.    cette  Sentence  irrévocable  ,  //  eft  or- 
IX.  27.    4onné  à  tous  les  hommes  de  mourir  :  dans 
le  tombeau  de  Jéfus  Chrift  tu  éclates 
I.  Cor,  ^"^  chant  de  triomphe,  &  tu  dis,  O/^^, 
3tv.  55.  0  mort -i  ta  victoire?  où  ef  ^ô fepulchre  j 
ton  aiguillon  ?  Grâces  à  T>ieu ,  qui  nous 
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a  donné  la  victoire  par  Je  fus  Chrijl  notre 
Seigneur. 

Nous  ne  faifons  plus  qu'un  petit  nom- 
bre de  réflexions  en  nous  recueillant. 
M.  F.  on  a  tracé  devant  vos  yeux  de- 
puis quelques  femaines  toutes  les  par- 
ties de  la  paffion  &  de  la  mort  du  Sau- 
veur du  Monde.  On  vous  Fa  fait  voir 
trahi ,  faifi ,  accufé  ,  condamné ,  expi- 
rant du  plus  honteux  &  du  plus  cruel 
de  tous  les  fupplices. 

Connoiflez-vous  tout  ce  que  ces  vé- 
ritez  ont  de  fublime?  Sentez- vous  tout 
ce  que  ces  bienfaits  ont  de  précieux  ? 
Avez-vôus  du  moins  travaillé  à  mefu- 
rer  les  dimenfions  de  l'amour  divin ,  & 
à  comiOiXxç,  avec  tous  les  Saints ,  la  lar-^^^^ét 
geur  ,  la  longueur  ,  la  ^profondeur  Ç^  /45111.181 
hauteur  de  cette  di lésion  de  T>ieu  ,   qui 
furpajfe  toute  connoiffance? 
■    Ah  !  ne  nous  y  trompons  pas  ,  mes 
Frères ,  après  tant  de  faveurs  fignalées, 
nous  allons  être  les  plus  malheureufes , 
ou  les  plus  heureufes  Créatures.    Il  n'y 
û  point  de   tempérament   dans  notre 
condition.    Nous  fommes  placez  entre 
les  deux  extrémitez ,  entre  l'extrémité 
de  la  juflice  ,   &  l'extrémité  de  la  mi- 
féricorde.    Nous  allons  éprouver  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  la  Paix 
N  2,  de 
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de  Dieu  ,  ou  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
redoutable  dans  fa  colère  ;  &  ce  fang , 
que  nous  venons  de  voir  verfer ,  il  faut 
qu'il  foit  fur  nos  têtes  pour  y  attirer  y 
ou  pour  en  écarter  la  foudre. 

Ivlatth.  ^e  fo^fi^^gfi^^  fi^^  ^^^-^  ®  I^^  ^^^^  ^^- 
^^vï»-  fans.  Ce  fut  la  voix  de  ces  barbares  Juifs  5 
qui  étoient  acharnez  à  la  mort  de  J.  C. 
&  avides  de  fon  fupplice.  Mais  c'étoit 
dans  un  autre  fens  la  voix  intérieure  de 
ces  âmes  fidèles  ,  qui  entroient  dans  le 
deffein  de  Dieu  ,  qui  s'arrofoient  ,  par 
la  foi ,  de  ce  fang ,  qui  devoit  réunir  le 
Ciel  à  la  Terre. 

^e  fon  pzngfoït  fur  nous  ^  fur  nos 
enfans,  C'eft  la  voix  qui  retentit  au- 
jourd'hui dans  cet  Auditoire  ,  &  qui 
doit  s'accomplir  fur  cette  Affemblée 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  de  ces  deux 
fens.  Oui ,  ce  fang  fera  fur  vous  ou  en 
vangeance  &  en  malédicîion  ,  comme 
fur  l'ingrate  Jérufalem ,  dans  vos  famil- 
les pour  les  troubler ,  dans  vos  defTeins 
pour  les  confondre ,  dans  vos  établilîc- 
mens  pour  les  faper ,  dans  vos  confcien- 
ces  pour  les  bourreler ,  dans  votre  lit  de 
mort  pour  y  apporter  l'horreur  &  le 
défefpoir ,  &  dans  tous  les  périodes  de 
l'Eternité  pour  vous  faire  expier  le  cri- 
me d'avoir  foulé  aux  pieds  le  fang  du 
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Fils  de  Dieu,  &  crucifié  de  nouveau  le 
Seigneur  de  gloire.  Ou  il  fera  fur  vous 
ce  fang  pour  vous  fortifier  dans  vos  foi- 
blelTes  ,  pour  vous  préferver  dans  vos 
tentations,  pour  vous  confoler  dans  vos 
mifères ,  pour  vous  calmer  dans  vos  re- 
mords ,  pour  vous  foûtenir  dans  votre 
agonie ,  pour  vous  rendre  la  mort  heu- 
reufe  &  FEternité  triomphante. 

Je  m'arrête  à  ces  dernières  idées ,  & 
par  une  illufion  de   charité   je  les  ap- 
plique à  tous  ceux  qui  compofent  cette 
Aflèmblée  :  heureux  ceux  ,  à  qui  elles 
s'appliquent  avec  vérité  !  Avoir  été  at- 
tentif à  l'hiftoire  de  la  paffion  &  de  la 
mort  du  Sauveur  du  Monde  ,  dont  on 
nous  entretient  depuis  quelque  temps  , 
en  avoir  fuiviles  circonltances ,  en  avoir 
compris  la  néceffité  &  pénétré  le  def- 
fein  ;    s'être  appliqué  les  leçons  qu'elle 
nous  fait  ,  les  confolations  qu'elle  nous 
fournit ,  les  efpérances  qu'elle  nous  don- 
ne.    Tirer  de  ces  grands   objets   des 
conféquences  pour  la  conduite  de  fa  vie, 
pour  fanftifier  fes  moeurs  ,  pour  fe  dé- 
tacher de  la  Terre ,  pour  aimer  un  Dieu 
fi  bon  &  fi  tendre,  pourdéfirerdepof- 
féder  parfaitement    celui    dont   de  fi 
beaux  traits  nous  donnent  de  fi  gran- 
des idées. 

N'  3  Après 
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Après  cela  venir  dimanche  prochain 
à  la  Table  deJéfusChrill,  l'efprit  con- 
vaincu ,  le  cœur  brûlant  ,  Tame  péné- 
trée. Reconnoitre  à  ce  Pain  &  à  ce 
Vin  ,  qui  nous  feront  préfentez  ,  les 
fignes  de  cette  mort ,  dont  TEglife  cé- 
lèbre la  mémoire.  Proteiler  à  Dieu 
par  ces  augulles  fymboles  de  fon  amour, 
qu'on  veut  lui  rendre  amour  pour  amour, 
&  vie  pour  vie.  Répandre  fon  cœur 
dans  ces  mouvemens  ;  communier  dans 
cette  difpofition ,  &  attendre  la  mort  de 
cette  manière  ;  ce  font  les  plus  nobles 
objets  que  l'homme  puilTe  donner  à  fa 
méditation.  C'efl  le  plus  haut  période 
de  perfedion ,  où  nous  puiiHons  arriver 
dans  le  cours  de  cette  vie  mortelle. 
C'efl:  le  plaifir  le  plus  pur  que  nous 
puiffions  goûter  dans  cette  Vallée  de 
mifère. 

Mes  chers  Frères  ,  j'efpère  ,  que 
ces  grands  objets  ne  vous  auront  pas 
été  préfentez  vainement.  J'efpère,  que 
tant  de  Difcours  n'auront  pas  été  fans 
fuccès.  J'efpère,  que  ces  premiers  mou- 
vemens,  qu'on  nefauroitrefuferàjéfus 
or.vt.  mourant,  ne  feront  pas  comme  larofée 
de  l'aube  du  jour  ,  qu'un  moment  voit 
naitre  ,  &  qu'un  moment  voit  diffiper. 
J'efpère  ,   qu'ils  occuperont  déformais 
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votre  efprit,  votre  cœur,  votre  vie,  & 
qu'ils  vous  fuivront  dans  votre  lit  de 
mort.  J'efpère ,  qu'alors  au  lieu  de  ces 
répugnances  mortelles  ,  au  lieu  de  ces 
bourrelemens  infupportables ,  l'image  de 
Jéfus  Chrift  crucifié  préfente  à  vos  yeux  ; 
que  dis-je  de  Jéfus  Chrift  crucifié  ?  de 
Jéfus  Chrift  reflufcité,  glorieux,  féant 
à  la  dextredefonPère;  de  Jéfus  Chrift 
préfentant  fans  celTe  à  fes  yeux  le  prix 
de  ce  fang ,  qu'il  a  répandu  pour  le  fa- 
lut  du  Genre-humain ,  vous  tendant  les 
bras  pour  recevoir  vos  âmes  ,  &  pour 
les  lier  au  faiiTeau  de  vie  :  j'efpère ,  que 
cette  image  diflipera  toutes  les  frayeurs 
de  la  mort  ,  &  vous  préparera  ainfi  à 
entrer  de  l'Evangile  de  la  Grâce ,  dans 
l'Evangile  de  la  gloire. 

Dans  l'Evangile  de  la  Grâce  ,  vous 
avez  vu  le  Fils  de  Dieu  revêtir  la  forme 
de  Serviteur  ;  dans  l'Evangile  de  la  gloi- 
re ,  vous  le  verrez  venir  avec  pompe  & 
avec  magnificence.  Dans  l'Evangile  de 
la  Grâce,  vous  avez  vu  le  Roi  des  Rois 
aiant  pour  tous  Courtifans  quelques  Dif- 
ciples ,  méprifables  en  apparence  :  dans 
l'Evangile  de  la  gloire  ,  vous  le  verrez 
accompagné  de  Légions  céleftes ,  d'An- 
ges ,  d'Archanges  ,  &  de  Séraphins. 
Dans  l'Evangile  de  la  Grâce ,  vous  avez 
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vu  Jéfus  Chrifl  expirer  hohteufement 
fur  une  Croix  :  dans  FEvangile  de  la 
gloire ,  vous  le  verrez  fur  les  nuées  du 
Ciel  ,  jugeant  les  vivans  &  les  morts. 
Dans  TEvangile  de  la  Grâce ,  vous  avez 
oui  la  voix  de  votre  Sauveur  ,  difant  à 
vos  âmes,  Mon  fils  ^  tes  péchez,  te  font 
far  donnez:  dans  FEvangile  de  la  gloire, 
vous  entendrez  celle-ci  ;  Venez  les  bénits 
^'xv.7i.  de  mon  Tère  ,  pojfedez  en  héritage  le 
Royaume  ,  qui  vous  a  été  préparé  dès  la 
fondation  du  Monde,  Dieu  nous  en  faffe 
la  grâce  :  à  lui  foit  honneur  &  gloire 
dès  maintenant  &  à  jamais. 

AMEN. 


Matth. 
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RESURRECTION  DE  JESUS 
CHRIST. 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

Voix  de  chant  de  triomphe  &  de  déli- 
vrance retentit  dans  le  Tabernacle  des 
jtifies  j  difant ,  la  dextre  de  V  Eter- 
nel fait  vertu  ;  la  dextre  de  l'Eter- 
nel eji  haut  élevée  ;  la  dextre  de  l'E- 
ternel fait  vertu.    Pfeaume  cxviii, 

^MMMEmwe  ,    pourquoi  pleures-tu  i?T.-„  ,^ 
^  JH  ^  Ce  fut  la  VOIX  de  deux  Anges,  13. 15. 

'  *'    Marie.    Il  avoit  été  crucifié. 

L'Eglife  naiirante    étoit    couverte   de 

deuil.    Les  ennemis  du  nom  Chrétien 

trîomphoient.  La  foi  des  Difciples  mê- 
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mes  étoit  chancelante.  Marie  avoit  de- 
vancé le  jour  pour  donner  un  libre 
cours  à  fes  plaintes ,  pour  arrofer  fon 
tombeau  de  les  larmes ,  &  pour  lui  ren- 
dre les  honneurs  funèbres.  Dans  ces 
fmiftres  circonflances  ,  les  Cieux  s'ou- 
vrent ,  deux  Anges  en  defcendent  re- 
vêtus d'habillemens  blancs  :  ils  fe  pla- 
cent fur  ce  tombeau  ,  qui  renfermoit 
un  dépôt  fi  cher  à  l'Eglife.  Ils  roulent 
la  pierre  ;  Jéfus  Chritt  fort  du  fepul- 
chre  chargé  des  dépouilles  de  la  mort. 
Marie  y  vient  chercher  ce  corps  mort , 

Luc      trille  relie  de  celui  qui  devoit  délivrer 

XXIV. ii.y^^^^^  &  trouvant  ce  tombeau  vuide, 
elle  s'abandonne  à  fa  douleur  ,  &  ver- 
fe  des  torrens  de  larmes.  Alors  ces 
Meffagers  célelles  lui  adreflent  ces  con- 

jcan  10.  folantes  paroles,  Femme  ^  pourquoi  pieu- 

'3-  res-tu  ?  A  peine  a-t-elle  exprimé  lefu- 
jet  de  fa  douleur  que  Jéfus  lui  fait  la 

ycr.  ij.mêmequellion:  Femme  ^  pourquoi  pieu- 
res'tu  ?  Et  avec  cette  voix  ,  qui  favoit 
s'infmuer  dans  le  cœur  ,  &  aller  fouil- 
ler ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  jufques  dans  le 
fond  de  la  Nature,  pour  y  remuer  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fufceptible  d'amour  , 
d'attendriflement  ;    il  ajoute  ,  Marie  ^ 

Jean  x^,  Marie. 

i^-  C'ell  ce  magnifique  ,  c'ell  ce  tendre 

fpettacle  ,  qui  attache  aujourd'hui  les 
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yeux  de  l'Eglife.    Ce  font  ces  confo- 
lantes  voix  ,  que  le  Ciel  vient  de  lui 
faire  entendre.  Durant  le  cours  de  plu- 
fieurs  femaines  les  larmes  ont  été  votre 
partage.     Ces  Temples  ont  été  cou- 
verts de  deuil.     Vos  yeux  n'ont   été 
frapez  que  d'objets  fombres  &  lugubres. 
D  un  côté  l'examen  de  vos  confciences; 
le  trifte  fouvenir  de  tant  de  réfolutions 
oubliées ,  de  tant  de  fermens  fauflez  , 
de  tant  de  Communions  infruftueufes. 
D'un  autre  côté  Jéfus  trahi  par  un  de 
fes  Difciples ,  renié  par  l'a^itre,  abandon- 
né de  tous.    Jéfus  livré  au  bras  fecu- 
lier ,  &  condamné  par  des  Juges.  Jéfus 
Juant  comme  des  grumaux  de  fang  ,    s'é-Luc 
criant  dans  Gethfemané  :    Tère  ,  ^-^n^^^^^^' 
ejl  pojjible  que  cette  coupe  paffe  ^^^/Vr^xxvi.j^. 
de  mK)i:  &  fur  le  Calvaire:  MmT>ieti^^^^^^^*. 
mon  T)ieu ,  pourquoi  m' as-tu  abandonné ?^^^^^' 
Jéfus  étendu  dans  un  cercueil  :  ce  font 
les  fombres  objets  qu'on  a  offerts  à  vos 
yeux.     A  Fouie  d'une  fi  tragique  Hif- 
toire  la  confcience  fe  trouble.     L'E- 
glife ,  voiant  fon  Sauveur  dans  le  tom- 
beau ,  croit  y  voir  fon  falut  enfeveli 
avec  lui.    Mais  ralTure  toi  ,  confcience 
timorée  :  mais  arrête  tes  pleurs  ,  Egli- 
fe  de  Jéfus  Chrifl  :   ^élie  les  liens  de^hic 
ton  cou^  fille  de  S  ion  qui  et  ois  captive, ^'^'f^-'i'* 
Et  venez  aujourd'hui ,  mes  Frères ,  ve- 
nez 
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nez  fur  le  tombeau  de  votre  Rédemp- 
teur ,  non  plus  pour  pleurer  fa  mort , 
non  plus  pour  embaumer  fon  corps  fa- 
'A&,  II.  cré  5   qui  }ia  foint  fentï  de  corruption  , 
^7-        mais  pour  éclater  de  joie  en  le  volant 
Pfeau.    reffufcité.  C  elt  à  quoi  le  Prophète  nous 
cxviii.  invite:  Voix  de  chant  de  triomphe^  de  dé' 
livrance  retentit  dans  le  Tabernacle  des 
jufies  ^  difant'i  la  dextre  de  l' Eternel  fait 
vertu  ;  la  dextre  de  l' Eternel eji  haut  éle- 
vée ;  la  dextre  de  V  Eternel  fait  vertu. 

Nous  n'avons  pas  mis  en  queffion  fi 
les  paroles  de  notre  Texte ,  &  le  Can- 
tique ,  d'où  elles  font  tirées ,  regardent 
le  Mellîe.     Les  Juifs  même  l'entendent 
en  ce   fens.    De-là  vient  qu'ils  l'em- 
ploy oient  anciennement  dans  les  prières 
qu'ils  fefoient  à  Dieu  pour  demander 
fa  venue.    Nous  nous  rangeons  à  l'opi- 
nion des  Juifs ,  &  nous  les  croyons  meil- 
leurs guides  fur  cet  article  que  bien  des 
Chrétiens.   Tout  ce  qui  eft  dit  dans  ce 
rxMi*.  Cantique  convient  à  Jéfus  Chrift  aufli 
i^^î^J^c     bien  qu'à  David  ,  fur-tout  ces  célèbres 
Lucxx!  paroles  ,  qui  font  après  notre  Texte  : 
17.        La  pierre  ,  que  les  édifians  ont  rejettée^ 
^j  *  ^^*  a  été  faite  la  maitrejfe  pierre  du  coin  ; 
Rom.     ceci  a  été  fait  de  par  l'Eternel  ^  c'efiune 
Ephéf.   ^^^^fi  merveilleufe  devant  nos  yeux.    El- 
11.20.  les  font  fi  unanimement  entendues  de 
i.Pier    l'exaltation  ,  particulièrement  de  la  ré- 
•-^•''  fui'- 
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furreftion  de  Jéfus  Chrill  dans  les  Li- 
vres du  Nouveau  Teftament ,  dans  TE- 
vangile  de  St.  Matthieu ,  dans  celui  de 
St.  Marc ,  dans  celui  de  St.  Luc ,  dans 
le  Livre  des  Aftes  ,  dans  TEpitre  aux 
Romains  ,  dans  celle  aux  Ephéfiens  , 
qu'il  n'eft  plus  permis ,  ce  me  femble, 
de  vaciller  fur  cette  matière. 

La  folemnité  ,  que  nous  célébrons  , 
demande  de  nous  des  réflexions  d'un 
autre  genre  ;  &  nous  allons  nous  arrê- 
ter à  vous  faire  voir  T.  la  vérité  de  l'é- 
vénement qu'elle  nous  rappelle  :  II.  les 
fujets  de  triomphe  qu'elle  nous  four- 
nit :  La  dextre  de  l'Eternel  fait  ver- 
tu :  La  dextre  de  l'Eternel  eft  haut 
élevée.  Il  faut  d'abord  prouver  ce  fait. 
Voix  de  chant  de  triomphe  ,  voix  de  dé- 
livrance eft  entendue.  Il  faudra  jufKfier 
cette  joie  &  ces  acclamations  :  c'eft  tout 
le  plan  de  ce  Difcours. 

Examinons  les  railbns ,  qui  dépofent  Premie-' 
pour  la  vérité  de    la  réfurreffion  de^^^^^^^^* 
Jéfus  Chrift.  L'incrédulité  la  contefle , 
&  ce  qui  n'efl  peut-être  pas  moins  in- 
jurieux à  la .  Religion  Chrétienne  ,   la 
fuperftition  l'établit  fur  la  minutie  & 
fur    le    menfonge  :    jufques-là    qu'un 
*  Voyageur  attefte  qu'on  prétend  faire  *  Pierre 
voir  encore  aujourd'hui  à  ceux  qui  font  otfJîv. 
le  Voyage  de  la  Terre  Sainte  ,  cette  ^ib.  n/ 

pier^chap.83. 
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piel're  ,  donc  il  ell  dit  dans  Toracle , 
que  nous  avons  cité  ,  que  c'efl  celle  , 
que  les  édifians  ont  rejettée  ,  ^  qui  a 
été  faite  la  maitreffe  pierre  du  coin. 
Pour  vous  armer  contre  l'incrédulité  , 
nous  allons  prelFer  les  raifons  qui  dépo- 
fent  pour  la  vérité  de  la  réfurrection 
de  Jélus  Chriit  :  mais  pour  prévenir  la 
fuperilition  ,  nous  n'attribuerons  à  cha- 
cune de  ces  raifons  que  le  degré  de 
force ,  dont  elle  nous  paroitront  fufcep- 
tibles. 

Nous  avons  pour  la  certitude  de  la 
réfurreftion  de  Jélus  Chrift  :  i.  des 
préfomptions  ;  x.  des  preuves  ;  3.  des 
démonftrations.  Les  circonftances  de 
fa  fepulture  nous  fourniffent  des  pré- 
fomptions :  le  témoignage  des  Apôtres 
nous  fournit  des  argumens  :  la  defcen- 
te  du  St.  Efprit  fur  l'Eglife  nous  four- 
nit des  démonftrations. 

Je  tire  premièrement  des  circonftan- 
ces de  la  fepulture  de  Jéfus  Chrift  des 
préfomptions  pour  le  dogme  de  fa  ré- 
furredion.  Jéfus  Chriit  eft  mort  :  ce 
principe  eft  inconteftable.  Bien  loin 
que  nos  ennemis  le  révoquent  en  dou- 
te ,  ils  en  font  l'opprobre  &  la  honte  du 
Chriftianifme. 

Le  tombeau  de  Jéfus  Chrift  s'eft  trou- 
vé vuide  quelques  jours  après  fa  mort. 

Au- 
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Autre  principe  incontellable.  Car  fi  les 
ennemis  de  la  Religion  Chrétienne 
avoient  eu  fon  corps  en  leur  puiflTance, 
ils  n'auroient  eu  qu'à  le  produire  pour 
battre  en  ruine  le  fyftème  de  fa  réfur- 
redion.  De-là  nous  fommes  en  droit 
de  préfumer  que  Jéfus  Chrift  efl  ref- 
fufcité. 

Si  le  corps  de  Jéfus  Chrift  n'eft  pas 
reffufcité,  il  a  été  enlevé.  Mais  ce  rapt 
eft  infoûtenable.  Qui  en  auroient  été 
les  Auteurs?  Auroit-ce  été  les  ennemis 
de  Jéfus  Chrift  ?  Mais  auroient-ils  vou- 
lu contribuer  à  fa  gloire  en  fomentant 
le  bruit  de  fa  réfurreétion  ?  Auroit-ce 
été  fes  Difciples  ?  Mais  il  eft  probable 
qu'ils  n'auroient  pas  voulu ,  &  il  eft  com- 
me démontré  qu'ils  n'auroient  pu  l'exé- 
cuter. Comment  auroient-ils  voulu 
l'entreprendre  ?  Comment  des  gens  foi- 
bles  &  timides  ,  des  gens  qui  avoient 
pris  la  fuite  ,  dès  qu'ils  le  virent  livré 
au  bras  feculier  ;  comment  St.  Pierre  , 
qui  avoit  pâli  à  la  voix  d'une  fervante, 
&  qui  avoit  nié  jufqu'à  trois  fois  de 
l'avoir  connu;  comment  des  gens  de  ce 
caraftère  auroient-ils  bravé  l'autorité  du 
Gouverneur  ?  Comment  auroient-ils  en- 
trepris de  s'oppofer  au  jugement  du 
Sanhédrin ,  de  forcer  une  Garde ,  &  de 
faire  tête  à  des  troupes  armées  &  aver- 
ties ? 
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ties  ?  Si  Jéfus  Chrill  n'eft  pas  reflufcî- 
té ,  (je  parle  avec  les  incrédules  )  il  a 
trompé  fes  Difciplespar  l'efpérance  d'u- 
ne réfurreétion  chimérique.  Comment 
fes  Difciples  n'ont-ils  pas  ouvert  les  yeux 
à  cette  impoflure  ?  Comment  fe  font- 
ils  bazardez  à  une  entreprife  û  péril- 
leufe  ,  en  faveur  d'un  homme  qui  s'é- 
toit  joué  de  leur  crédulité  d'une  maniè- 
re fi  cruelle  ? 

Mais  je  veux  que  ce  deiïeîn  ait  pu 
monter  dans  leur  cœur ,  comment  au- 
ront-ils pu  l'exécuter  ^  Comment  des 
foldats ,  comment  des  gens  armez ,  des 
gens  fur  leurs  gardes  fe  font-ils  laiflez 
furmonter  par  une  troupe  de  gens  timi- 
des ?  Ils  dormoient  ,  dit  St.  Auguftin  , 
Aug.      ou  ils  ne  dormoient  point*     S'ils  ne  dor* 
^^^^•^ii^moient  point  ,   comment  laijfent-ils  enle- 
XXXVI.    "^^^  ce  corps  ?  S'ils  dormoient  ^  comment 
le  voient -ils  enlever  ?  Comment  dépofent- 
ils  qu'il  [a  été  ?  Ce  ne  font  là  encore 
que  des  préfomptions. 

Le  témoignage  des  Apôtres  nous 
fournit  dés  argumens.  Huit  confidé- 
rations  donnent  à  ce  témoignage  une 
force  au-deflus  de  toute  atteinte,  i.  La 
nature  des  témoins.  2.  Leur  nombre. 

3.  L'ordre  des  chofes  qu'ils  attellent. 

4.  L'uniformité  de  leur  témoignage.  5:. 
Les  Tribunaux,  devant  lefquels  ils  com- 
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paroiflent.  6.  Le  temps  de  leur  dépo- 
fition.  7.  Le  lieu  où  ils  la  foûtiennent. 
8.  Les  motifs  qui  les  animent. 

Confiderez  premièrement  la  natu^ 
re  de  ces  témoins.  Car  fi  c'étoit  des 
gens  opulcns  ou  accréditez  dans  le  Mon-^ 
de ,  je  croirois  que  par  lem^  crédit  ils 
ont  pu  donner  coui*s  à  une  fable.  Si 
c'étoit  des  gens  diferts  &  éloquens  ,  je 
Croirois  que  par  leur  bien  dire  ils  ont 
pu  furprendre  Famé  des  Peuples.  Mais 
quand  je  confidère  ,  que  les  Apôtres 
étoient  miférables ,  fans  nom ,  fans  au- 
torité ,  fans  fortune  &  peu  en  état  de 
gagner  les  Peuples  par  des  récompen- 
fes  :  quand  je  confidère^  que  c'étoit  des 
gens  groflîers ,  idiots ,  peu  inftruits ,  & 
par  conféquent  peu  capables  de  trom- 
per les  autres ,  je  ne  puis  pas  concevoir 
que  des  gens  de  ce  caraétère  ayent  pu 
réuffir  à  tromper  TEglife. 

Confiderez  en  deuxième  lieu  le  nom- 
bre de  ces  témoins.     Saint  Paul  en  fait 
rénumeration  dans  le  chapitre  xv.  de 
fa  première  Epitre  aux  Corinthiens.  Il 
nous  dit  que  Je  fus  Chrift  a  été  vu  par  r.  Cor; 
Cephas,    Cette  apparition  eft  racontée  ^^Jj^^' 
dans  le  chap.  xxiv.  de  St.  Luc  ,  où  les  y^j.^  3^; 
Difciples  difent  ,   Certainement  le  Sei^ 
gneur  eji  rejfufcité ,  tê  il  eji  apparu  à  Si* 
mon.     Il  dit  x.  quil  a  été  vu  des  douze. 

Tome  V^  O  Cette 
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Cette  apparition  eft  rapportée  dans  St. 
Marc.     Marc  :  &  pour  le  dire  en  paflant  ,  par 
^^''  *^'  les  douze ,  il  faut  entendre  dansée  palTage 
de  St.  Paul  le  Collège  des  Apôtres ,  qui 
avoient  retenu  ce  nom ,  quoiqu'ils  ne  fuf- 
fent  qu'onze  témoins  de  cette  apparition; 
Judas  aiant  déjà  porté  fes  mains  meur- 
trières fur  lui-même.     St.  Paul  dit  3. 
I.  Cor.   4^'i^  ^  ^^^  vu  de  cinq  cens  Frères  en  une 
XV.  6,    feule  fois.    Cette  apparition  eft  promife 
dans  le  xxviii.  de  St.  Matthieu  ,    où 
Ver.  lo.Jéfus  Chrift  dit  aux  femmes  :    Allez^ 
vous  en  en  Galilée ,  S?  dites  à  mes  Frères^ 
qu'ils  me  verront  là.     Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  St.  Luc  au  chapitre  pre- 
mier des  Aftes  nous  dit ,  que  l'Eglife 
f^^^ ,,    n'étoit  compofée  que  de  cent  ®  vingt 
15-       perfonnes.     Mais  une  partie   des  cinq 
cens  Frères ,  dont  il  eft  parlé  dans  St. 
Paul  ,    étoient  de  Galilée  ,    où  Je- 
fus  Chrift  avoit  prêché  fon  Evangile  , 
&  qui  étoient  demeurez  dans  leur  Pa- 
trie après  fon  afcenfion  ,   au  lieu  que 
.        l'Eglife,  dont  parle  St.  Luc ,  étoit  com- 
pofée d'habitans  de  Jérufalcm.    Saint 
i.  Cor.  P^'iul  dit    4.  que  Jefus  Chrift  a  été  vu 
XV.  7.     de  St.  Jaques.  Cette  apparition  n'eft  pas 
Hieron.  rapportée  dans  les  Evangiles.  Saint  Paul 
in  Catai.  \^  f^voit  par  tradition.  St.  Jérôme  racon- 
Ëccicf.    te  que  dans  l'Evangile  Hébreu  félon  St. 
Matthieu  ,  qu'on  appelloit  des  Naza- 
réens j 
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réens  ^  ileftditquejéfus  Chrîft  apparut 
à  St.  Jaques  :  que  cet  Apôtre  aiant  fait 
vœu  de  ne  manger  ni  boire  jufqu'à  ce 
que  Jéfus  Chrift  fût  reffufcité ,  ce  divin 
Sauveur  prit  du  pain  &  le  rompit ,  qu'il 
prit  du  vin  &  le  verfa  ^  en  difant  à  St. 
Jaques  :   Mange  ®  hoi  ,  car  le  Fils  de 
l'homme  efi  reffufcité  des  morts.  St.  Paul 
dit  5".  que  Jéfus  Chrift  eft  apparu  à  tous  uCfSt\ 
les  Apôtres.    Et  eniîn,  ajoûte-t-il,  il  a^^'^r 
été  vu  de  moi  comme  d'un  avorton.     Tel  Ver.  §. 
fut  le  nombre  des  témoins  de  k  réfur- 
reftion  de  Jéfus  Chrift.     Et  c'eft  ce  qui 
établit  notre  féconde  preuve.    Car  fi 
ces  témoins  étoient  en  petit  nombre  , 
vous  diriez  peut-être  qu'une  adionauflî 
indigne ,  que  celle  de  trahir  FEglife  ,  a 
pu  être  conçue  de  quelque  efprit.  Vous 
diriez  peut-être  que  l'imagination  d'a- 
voir vu  Jéfus  Chrift  reffufcité  eft  mon- 
tée dans  quelque  cerveau.   Mais  quand 
vous  voyez  Saint  Paul  ,  les  Apôtres , 
cinq  cens  Frères  ^Q^\  àtteftent  cette  vé- 
rité ,   ce  foupçon  fe  dilTipe  &  s'éva- 
nouit. 

Confiderez  3. l'ordre  des  chofes qu'ils 
rapportent.  Si  c'étoit  des  raifonnemens 
métaphyfiques  ,  qui  dépendent  d'une 
enchainure  de  principes  &  de  confé- 
quences  :  fi  c'étoit  un  point  de  Chro- 
nologie ,  où  il  fallut  faire  des  orlculs 
O  ^  longs 
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longs  &  pénibles  :  fi  c'étoit  des  événe- 
mens  éloignez ,  qu'ils  ne  fuflent  que  par 
le  rapport  des  autres  ,  leurs  raifonne- 
mens  pourroient  vous  être  fufpecfts. 
Mais  il  s  agit  d'un  fait  :  d  un  fait  qu'ils 
difent  avoir  vu  plufieurs  fois  ,  &  à  di- 
veries  reprifes.  II  s'agit  s'ils  ont  vu  Jé- 
fus  Chriil  ,  s'ils  l'ont  touché  ,  s'ils  ont 
mangé  à  fa  table  ,  s'ils  ont  parlé  avec 
lui  :  il  s'agit  d'un  fait ,  où  il  eft  impofli- 
ble  qu'on  fe  trompe. 

Confiderez  4.  l'uniformité  de  leur  té- 
moignage. Ils  dépofent  tous  unanime- 
ment que  Jéfus  Chrift  eftreflufcité.  Or 
il  efl  inoui  qu'une  troupe  compofée  de 
cinq  cens  impofteurs  ,  félon  la  fuppoiî- 
tion  des  incrédules ,  une  troupe  ,  où  il 
devoit  y  avoir  des  génies  &  des  hu- 
meurs différentes  ,  une  troupe  ,  où  il 
y  avoit  des  gens  fpirituels  &  des  fhipi- 
des ,  des  timides  &  des  courageux  ,  il 
efl  inoui  qu'une  troupe  fi  nombreufe  foit 
uniforme  dans  fon  témoignage.  C'efl 
pourtant  le  cas  de  nos  témoins.  Quel 
Chrétien  s'efl  démenti?  Quel  Chrétien 
a  trahi  fes  complices  ?  Quel  Chrétien 
a  découvert  cette  prétendue  impof- 
ture  ?^ 

Confiderez  5*.  les  Tribunaux  devant 
lefquels  ils  ont  porté  ce  témoignage ,  & 
le  nombre  innombrable  de  perfonnes , 

dont 
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dont  ils  ont  fubi  Fexamen  ,  des  Juifs  , 
des  Payens ,  des  Philofophes ,  des  Rab- 
bins ,  cette  foule  de  Peuple  qui  mon- 
toit  tous  les  ans  à  Jérufalem.  Car,  mes 
Frères ,  la  Providence  avoit  encore  mé- 
nagé cette  circonitance  ,   afin  que  rien 
ne  pût  rendre  .fufpeft  le  témoignage  des 
perfonnes ,  dont  nous  parlons.  Elle  vou- 
lut que  Jérufalem  fubfiftàt  quarante  ans 
après  la  réfurreftion  de  notre  Seigneur, 
afin»  que  tous  les  Juifs  du  Monde  puf- 
fent  examiner  ce  témoignage ,  &  fervir 
ainfi  eux-mêmes  de  preuve  authentique 
à  la  vérité  du  Chrifl:ianifme.    Je  le  ré- 
pète donc  encore ,  les  Apôtres  ont  foû- 
tenu  leur  témoignage  devant  des  Juifs , 
devant  des  Payens  ,   devant  des  Philo- 
fophes ,  devant  des  Rabbins  ,   devant 
des  Politiques  ,  devant  des  perfonnes 
feculières  ,   devant  des  gens  experts  à 
interroger  des  criminels  ,  &  à  les  faire 
tomber  en  contradiftion.    D'où  vient , 
fi  le  témoignage    des  Apôtres  eft  un 
complot  concerté  entr'eux,  d'où  vient 
que  parmi  tant  de  fortes  de  perfonnes , 
devant  lefquelles  ils  ont  comparu ,  il  ne 
s'en  eft  trouvé  aucune  qui  ait  décou- 
vert leur  prétendue  fraude  ? 

Confiderez  6.  le  lieu,  où  ils  ont  ren- 
du ce  témoignage.  Car  s'ils  avoient  pu- 
blié k  réfurredion  du  Sauveur  du  Mon- 
O  3  à^^ 
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de  dans  des  Pays  éloignez,  au-delà 
des  Monts  &  des  Mers  ,  on  auroit  pu 
croire  que  la  diftance  des  lieux  ,  meN 
tant  ceux  auxquels  ils  parloîent  dans 
FimpuilTance  de  faire  des  informations 
exaftes  ,  facilitoit  ainii  rétablilTement 
de  Terreur.  Mais  les  Apôtres  prêchent 
dans  Jérufalem  ,  dans  la  Synagogue  , 
dans  le  Prétoire  ;  ils  lèvent  les  éten- 
darts  de  fa  Croix  ,  &  dreflent  des  tro- 
phées à  fa  mémoire ,  dans  le  même  lieu, 
où  Ton  avoit  dreffé  Tinfame  inflrument 
de  fon  fupplice. 

Conlîderez  7.  le  temps  de  ce  témoi- 
gnage. Car  fi  les  Apôtres  avoient  pu- 
blié cette  réfurreftion  plufieurs  années 
après  l'époque  qu'ils  lui  aflîgnèrent  , 
l'incrédulité  auroit  trouvé  piife  fur  ce 
délai.  Mais  trois  jours  après  que  Je- 
fus  Chrift  eft  mort ,  ils  difent ,  qu'il  ert 
reflufcité  ,  du  moins  dès  qu'ils  ont  re- 
çu le  St.  Efprit ,  lorfque  Jérufalem  s'ap- 
prête à  voir  le  bruit  de  fa  réfurreétion 
fe  répandre ,  &  travaille  à  le  prévenir  ; 
lorfque  fes  ennemis  ont  encore  les  yeux 
étincelans  de  rage  &  de  fureur,  &que 
le  Calvaire  eft  encore  teint  du  fang 
qu'ils  venoient  de  verfer.  Des  fourbes 
prennent-ils  leur  temps  de  cette  ma- 
nière ?  N'auroient'ils  pas  attendu  que  la 
rage  des  Juifs  fût  appaifée ,  que  les  Ju- 
ges 
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ges  fuffent  changez  ,  que  les  efprits 
fuffent  moins  attentifs  à  leurs  démar- 
ches ? 

8 .  Enfin  confiderez  les  motifs ,  qui  ont 
pu  porter  les  Apôtres  à  publier  cette 
réfurreftion.  Jettez  les  yeux  fur  la  fa- 
ce de  rUnivers  ,  examinez  toutes  les 
fourberies  qui  s*exercent  dans  la  Socié- 
té. On  ment ,  on  impofe ,  on  trompe, 
on  fe  parjure  ,  dans  la  Société.  Tous 
les  différens  métiers  ,  toutes  les  diffé- 
rentes profeffions  ont  leurs  fourberies 
qui  leur  font  propres.  Les  hommes 
trompent  pourtant  tous  dans  la  même 
vue  :  c'efl  la  vue  de  leur  intérêt.  In- 
térêt divers ,  mais  intérêt  pourtant  qui 
eft  toujours  le  grand  mobile  qui  les 
anime.  Intérêt  d'orgueil  ,  ou  intérêt 
de  volupté ,  ou  intérêt  de  fortune.  Ici 
il  faut  changer  la  nature  des  chofes.  Il 
faut  renverfer  toutes  les  notions  du 
cœur  humain.  Il  faut  préfuppofer  qu'au 
lieu  que  les  autres  hommes  facrifient 
quelquefois  l'intérêt  de  leur  falut  à  leur 
intérêt  temporel  ,  les  Apôtres  ont  fa- 
crifié  leur  intérêt  temporel  contre  l'in- 
térêt de  leur  falut  même.  Ou  s'ils  ont 
été  trompez  par  l'attente  de  quelque 
bien  temporel  pendant  la  vie  de  Jéfus 
Chrill ,  d'où  vient  que  voiant  le  mau- 
vais fuccès  de  leurs  efpérances ,  &  fur 
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le  point  d  être  condamnez  au  dernier 
fupplice  ,  ils  n'ont  pas  racheté  leur  vie 
par  la  confeflîon  de  leur  impofture  ? 
Plus  un  Traitre  a  de  fcélératelTe',  plus 
il  fe  dément  à  l'heure  de  la  mort.  Après 
avoir  trahi ,  pour  fes  intérêts ,  les  Loîx , 
l'Etat ,  le  Prince  ,  la  Religion  ,  il  tra- 
hit les  compagnons  de  fon  impofture, 
&  les  complices  de  fes  crimes.  Ici  les 
Apôtres  au  contraire  perfiftent  jufques 
à  la  mort  ,  &  fignent  de  la  dernière 
goûte  de  leur  fang  ,  les  véritez  qu'ils 
ont  atteftées  de  leur  bouche.  Ce  font 
là  nos  argumens. 

Voici  nos  démonftratîons.  Ce  font 
les  miracles ,  dont  les  Apôtres  ont  féelé 
la  vérité  de  leur  témoignage.  Repré-^ 
fentez  vous  ces  hommes  facrez  le  jour 
de  la  Pentecôte  Chrétienne  tenant  ce 
langage  à  leurs  adverfaires  :  „  Vous  re- 
„  fufez  de  nous  croire  fur  notre  dépo- 
5,  fition  :  vous  croyez  que  nous  fom- 
5,  mes  cinq  cens  perfonnes  atteintes  d'u-- 
,5  ne  même  maladie  ,  &  qui  ont  porté 
„  l'extravagance  jufqu'à  s'imaginer  d'à- 
„  voir  vu  un  homme  qu'elles  n'ont  pas 
„  vu  ;  d'avoir  mangé  avec  un  homme 
„  avec  qui  elles  n'ont  point  mangé  ; 
5,  d'avoir  converfé  avec  un  homme  avec 
„  lequel  elles  n'ont  point  converfé  ;  ou 
5,  bien  vous  nous  foupçonnez  d'être  des 
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5,  impofteurs  ;  vous  nous  prenez  pour 
des  furieux ,  qui  foutFrent  les  priions, 
les  croix ,  les  tortures ,  afin  d'avoir 
le.  plaifir  de  tromper  le  Genre-hu- 
main 5  &  de  lui  perfuader  une  réfur- 
redion  chimérique  :  vous  nous  croj^ez 
„  aflez  infenfez  pour  tenir  une  condui- 
5,  te  fi  extravagante.  Mais  apportez 
„  nous  vos  malades  :  Préfentez  nous 
„  vos  Démoniaques  :  Produifez  vos 
„  morts  en  notre  préfence  :  Confrontez 
5,  nous  avec  les  Mèdes ,  avec  les  ^ar^ 
5,  thés  5  avec  les  Elamites.  Que  la  Cap- 
„  padoce ,  que  le  'T^ont ,  que  V^Jie ,  que 
5,  X Egypte  ,  que  la  Thrygie  ,  que  la 
„  Tamphylie  ,  que  toutes  les  Nations, 
„  que  tous  les  Peuples  nous  envoyent 
„  de  leurs  habitans ,  nous  donnerons 
„  l'ouïe  aux  fourds,  nous  ouvrirons  les 
5J,  yeux  des  iaveugles ,  nous  ferons  mar- 
„  cher  les  boiteux ,  nous  chafferons  les 
,5  Démons  ,  nous  relfufciterons  les 
„  morts ,  &  nous ,  nous  Péagers ,  nous 
„  idiots ,  nous  faifeurs  de  tentes ,  nous 
„  Pêcheurs  ,  nous  entretiendrons  en 
„  leur  propre  Langue  tous  les  Peuples 
„  de  l'Univers  :  Nous  expliquerons  les 
„  Prophètes ,  nous  pénétrerons  les  ora- 
5,  clés  les  plus  obfcurs ,  nous  dévelope- 
„  rons  les  myflères  les  plus  fublimes  , 
),  nous  vous  donnerons  des  idées  de  la 
O  S  V  Di^ 
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5,  Divinité  ,  des  Préceptes  fur  la  con- 
5,  duite  de  la  vie  ,  un  plan  de  morale 
„  &  de  Religion  plus  grand  ,  plus  no- 
„  ble  ,  plus  relevé  que  vos  Dofteurs  , 
„  que  vos  Philofophes ,  que  Moyfe  mê- 
w  me.  Nous  ferons  plus  encore.  Nous 
„  vous  rendrons  participans  de  tous  ces 
5,  dons.  Parole  de  fapience  :  parole  de 
„  connoiffimce  ;  foi ,  guérifon ,  opéra- 
ij  tion  de  miracles,  Prophétie,  difcer- 
5,  nement  <ies  efprits,  diverfité  de  lan- 
^,  gages  ,  interprétation  ,  tout  cela 
H^  w  vous  fera  communiqué  par  notre  mi- 
„  niftère. 

Voilà  ce  que  difoient  les  Apôtres  : 
Voilà  quelles  preuves  ils  donnoient  de 
AA.  II.  la  réfurreélion  de  Jéfus  Chrift  :  Jéfus 
^^'  33-  Chriji  eji  rejftifcité  ,  //  a  répandu  fur 
nous  ce  que  vous  voyez  ,  Ç^  ce  que  vous 
entendez.  Et  voilà  dequoi  répondre  à 
la  plus  grande  difficulté  qu'on  ait  ja- 
mais oppofée  à  la  réfurredion  de  Jé- 
fus Chrill ,  &  en  général  à  toute  fon 
œconomie.  „'  D'où  vient  ,  que  vo- 
iiJtre  Jéfus  ,'  nous  difent  quelquefois 
les  Incrédules ,  d'où  vient  que  votre 
Jéfus  ,  dans  toutes  les  circonftances 
de  fon  abaiffement  a  été  expofé  aux 
5,  yeux  du  Public  ,  &  que  dans  celles 
„  de  fon  élévation  il  a  été  hors  de  fo 
.:i5  portée  ?    S'il  ell  transfiguré  fur  la 
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Montagne ,  ce  n'eft  que  devant  Pier- 
re ,  Jaques  &  Jean.  S'il  eft  enlevé 
dans  le  Ciel ,  ce  n  eft  qu  en  préfen- 
ce  de  fes  Difciples.  S'il  paroit  reftuf- 
cité ,  ce  n'eft  qu'à  ceux  qui  prenoient 
part  à  fa  gloire.  D'où  vient  qu'il  ne 
le  montra  pas  à  la  Synagogue  ?  Pour- 
quoi ne  parut-il  pas  à  Pilate  ?  Pour- 
quoi ne  fe  produifit-il  pas  vivant  dans 
les  places  de  Jérufalem  ,  &  dans  les 
AfTemblées  publiques  .^  S'il  eût  tenu 
cette  çomduite  ,  l'incrédulité  eût  été 
coupée  dès  fa  racine  ,  &  convaincue 
par  fa  propre  vue  ,  au  lieu  que  cet 
événement  étant  arrivé  comme  en  fe- 
cret ,  il  laifle  de  juftes  fujets  au  foup- 
çon  ,  &  des  prétextes  à  l'erreur. 
Nous  fuprimons  bien  des  réponfes  folides 
qu'on  a  faites  à  cette  objection ,  &  nous 
pourrons  les  rapporter  dans  une  autre 
occafion  :  nous  nous  contentons  aujour- 
d'hui de  celle-ci.  Les  Apôtres ,  qui 
ont  témoigné  de  la  réfun'eftion  de  Jé- 
fus  Chrift  ,  ont  fait  des  miracles  en  la 
préfence  de  toutes  ces  perfonnes ,  à  qui 
vous  voudriez  que  Jéfus  Chrift  fe  Tût 
produit  après  fa  mort.  Les  Apôtres 
ont  fait  des  miracles,  voilà  Jéfus  Chrift; 
voilà  fon  efprit  ;  voilà  fa  réfurreftion, 
Jéfus  Chrift  eft  reffufcité ,  il  a  répandu 
fur  nous  ce  que  vous  voyez  ^  ojez.  Cet^ 
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te  manière  de  prouver  fa  réfurreftion 
efl  auffi  convaincante  que  s'il  fe  fût 
montré  à  chacun  de  fes  ennemis  ,  que 
s'il  leur  eût  expofé  fes  plaies  ,  que  s'il 
leur  eût  fait  mettre  la  main  fur  fon  cô- 
té. Elle  elt  plus  convaincante  encore  : 
Il  Jéfus  Chrift  fe  fût  produit ,  on  auroit 
pu  croire  que  c'étoit  un  Phantôme ,  ou 
un  homme  fuppofé  ;  on  eut  pu  croire 
que  quelque  reiremblance  de  traits  au- 
roit donné  lieu  à  l'illufion  :  mais  qu'op- 
pofcra  l'Incrédule  à  la  guérifon  des  ma- 
lades ,  à  la  réfurreftion  des  morts ,  à 
l'expulfion  des  Démons  ,  au  boulever- 
fement  univerfel  des  élemens  &  de  la 
nature  ? 

Vous  direz  fans  doute  que  ces  preu- 
ves ont  été  concluantes  pour  ceux  que 
nous  prétendons  avoir  été  les  témoins 
des  miracles  des  Apôtres ,  fuppofé  qu'il 
y  en  ait  jamais  eu  de  tels  :  mais  qu'el- 
les ne  fauroient  être  d'aucun  poids  fur 
nous  ,  qui  vivons  dix-fept  fiècles  après 
eux.  ^  Nous  répondons  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  les  miracles  des  A- 
pôffes ,  fans  donner  dans  un  Pyrrhonif- 
me  univerfel ,  fans  établir  l'infoûtenable 
principe  ,  qu'il  ne  faut  croire  que  ce 
qu'on  a  vu  ;  &  fans  taxer  d'extrava- 
gance trois  fortes  de  gens  également 
peu  fufpefts  dans  cette  occafion. 

I.  Il 
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I.   Il  faut  taxer  d'extravagance  ceux 
qui  fe  difent  eux-mêmes  les  Auteurs  de 
ces  miracles.    Car  s'ils  n'en  ont  fait  au- 
cun ,  c'étoit  des  fourbes  qui  voiiloient 
tromper  le  Genre-humain.     Si  c'étoit 
des  fourbes  ,   &  qu'ils  ayent  eu  d'ail- 
leurs quelque  étincelle  de  raifon ,  il  faut 
qu'ils   ayent   pris   quelque   précaution 
pour  couvrir  leur  prétendue  impofture* 
Mais  voyez  de  quelle  manière  ils  ra- 
content ces  faits  ,   dont  la  vérité  vous 
eft  fufpefte.    Ils  marquent  les  lieux,  les 
temps,  les  circonftances.  Ils  difent  que  ces 
faits  fe  font  paflez  dans  les  villes  ,  dans 
les  places  publiques  ,   dans  les  Aflem- 
blées ,  devant  les  yeux  de  tout  le  Peu- 
ple.   Voyez  St.  Paul  dans  le  chapitre 
XIV.  de  fa  I.  Epitre  aux  Corinthiens.  Il 
écrit  à  une  Société  de  Chrétiens.    Il 
leur  dit  qu'ils  ont  reçu  le  don  des  mi- 
racles ;  il  les  cenfure  fur  ce  qu'ils  eafe- 
foient  parade.    Il  les  reprend  de  ce  que 
dans  les  Affemblées  publiques  chacun 
vouloit  produire  le  fien.     Il  leur  donne 
des  régies  fur  cet  article  :  Si  quelqu'un  i.  Cor. 
farlô  dans  une  Langue  inconnue  y  que  ce^S^'^i' 
foit  far  deux  ou  far  trois  :  ^iil  y  en   ^' 
ait  un  qui  interprète.     S'il  riy  a  point 
d'interprète  préjent ,    que  cet  homme  fe 
taife.  §^ie  deux  ou  trois  Trophètes  par- 
lent. Si  quelque  chofe  ejî  révélée  à  quel- 
qu'un 
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qu'un  de  ceux  qui  font  affis ,  que  le 
fremierfe  taife.  Je  demande ,  de  quel 
front  St.  Paul  auroit-il  parlé  de  cette 
manièi'e  aux  Corinthiens  ,  fi  tous  ces 
faits  étoicnt  faux  ?  Si  les  Corinthiens 
n  avoient  reçu  en  effet  ni  don  de  Pro- 
phétie ,  ni  difcernement  des  efprits ,  ni 
diverfité  de  Langues  ? 
•  1.  Il  faut  taxer  d'extravagance  les  en- 
nemis de  la  Religion  Chrétienne.  Car 
puifque  ce  qui  fefoit  la  gloire  du  Chrif- 
tianifme  c'étoit  ces  miracles  éclatans  y 
dont  les  Prédicateurs  fe  difoient  les  Au- 
teurs ,  puifque  d  ailleurs  ces  hommes  fe 
glorifioient  de  les  faire  en  la  pi'éfence 
de  tout  le  Peuple  ,  il  étoit  aifé  de  dé- 
couvrir leur  fourberie  ,  s'ils  étoient  en 
effet  des  fourbes  ?  Suppofez  un  impof- 
teur  ,  qui  nous  prêchât  une  Religion 
nouvelle ,  &  qui  s'attribuât  la  gloire  de 
la  confirmer  par  des  miracles  éclatans  , 
opérez  au  milieu  de  nous  ,  comment 
nous  prendrions-nous  à  le  réfuter  ?  Di- 
rions-nous ,  que  les  miracles  ne  prou- 
vent pas  la  vérité  d  une  doctrine  ?  Aju- 
rions-nous  recours  à  des  miracles  faits 
par  d'autres  ?  Ne  nous  récrierions-nous 
pas  à  la  fraude  ?  N'en  appellerions-nous 
pas  à  nos  yeux  ?  Aurions-nous  befoin 
d'autre  chofe  que  des  difcours  de  l'im- 
poftcur  ,    pour  Iç  eQûvaincre  de  fon 
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impofture?  D'où  vient  que  les  ennemis 
de  la  Religion  Chrétienne,  qui  ont  écrit 
pour  la  réfuter,  ne  s'y  font  pas  pris  de 
cette  manière  ?  D'où  vient  que  Celfus, 
que  Porphyre  ,  que  Zozime  ,  que  Ju- 
lien l'Apollat ,  qu'Hieroclès  ,  les  plus 
grands  antagoniftes ,  qu'ait  jamais  eu  le 
Chriftianifme  ,  &  dont  les  Ecrits  font 
entre  nos  mains ,  ne  s'infcrivent  jamais 
en  faux  contre  ce  fait ,  &  qu'avouant  le 
principe  ,  ils  tournent  toute  la  pointe 
de  leur  efprit  à  invalider  les  conféquen- 
ces  qu'on  en  tire  ?  Suppofer  que  les  mi- 
racles des  Apôtres  font  faux  ,  n'eft-ce 
pas  taxer  d'extravagance  les  ennemis  du 
Chriftianifme  ? 

3.  Enfin  c'eft  taxer  aufîi  d'extrava- 
gance cette  multitude  de  Chrétiens 
qui  embraffèrent  l'Evangile.  L'examen 
de  la  vérité  de  la  Religion  dépend  au- 
jourd'hui d'une  enchainure  de  principes 
&  de  conféquences  ,  qui  demandent 
une  grande  attention  :  aufîi  le  nombre 
de  ceux  qui  profeffent  telle  &  telle  Re- 
ligion ,  ne  fauroit  être  une  preuve  de 
fa  vérité.  Mais  dans  les  temps  Apof- 
toliques  tout  dépendoit  de  ce  fait  :  Jé- 
fus  Chrift  a-t-il  envoyé  fon  Efprit  fur 
fes  Apôtres  ?  Les  Apôtres  font-ils  des 
tniracles*?  Ont-ils  reçu  le  pouvoir  d'en 
communiquer  les  dons  à  ceux  qui  em- 
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brafToient  leur  dodrine?  Et  cependant 
cette  Religion  ,  dont  la  difcuflîon  eft 
fî  aifée  &  fi  fimple ,  fe  répand  au  long 
&  au  large.  Si  les  Apôtres  n'ont  point 
opéré  de  miracles ,  il  faut  donc  faire  l'u- 
ne de  ces  fuppofitions  :  il  faut  fuppofer 
que  ces  Profely tes  ne  daignèrent  pas  ou- 
vrir les  yeux ,  &  qu'ils  facrifièrent  pré- 
jugé, paflîon,  éducation  ,  repos ,  for- 
tune ,  vie  ,  confcience  ,  fans  daigner 
donner  un  moment  à  cette  queftion  : 
Les  Apôtres  font-ils  des  miracles  ?  Ou 
bien  il  faut  fuppofer  qu'aiant  ouvert  les 
yeux  ,  qu'aiant  vu  que  ces  miracles 
ètoient  faux  ,  ils  ont  pourtant  facrifié 
préjugé  5  paflion  ,  éducation  ,  repos  , 
honneur  ,  fortune  ,  vie  ,  confcience  à 
une  Religion  ,  qui  rouloit  toute  fur  ce 
principe  ,  que  ces  miracles  étoient 
vrais. 

Réuniffez  toutes  ces  preuves  ,  mes 
Frères  ,  envifagez  d'un  feul  point  de 
vue ,  combien  d'extravagantes  fuppofi- 
tions il  faut  avancer  pour  combatre  la  ré- 
furreclion  de  notre  Sauveur.  Il  faut 
fuppofer  que  des  Gardes  avertis  fefont 
abandonnez  au  fommeil  ,  &  qu'ils  font 
pourtant  dignes  de  foi  quand  ils  témoi- 
gnent que  le  Corps  de  Jéfus  Chrift  a 
été  enlevé  :  ou  bien  il  faut  fuppofer  que 
des  hommes  ,   trompez  de  la  façon  du 
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monde  la  plus  noire ,  &  la  plus  cruelle  i 
ont  hazardé  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher  ,  pour  la  gloire  d'un  impof- 
teur.  Il  faut  fuppofer  que  des  hommes 
idiots  5  ignorans ,  fans  crédit ,  fans  for- 
tune,  fans  éloquence  ,  ont  eu  l'art  de 
fafciner  les  yeux  de  toute  l'Eglife.  Il 
faut  fuppofer  que  cin^  cens  ferfonnes 
ont  eu  le  cerveau  blelfé  d'une  même 
maladie  ,  &  que  dans  des  chofes  de 
fait  tant  de  gens  fe  foient  trompez  ; 
ou  bien  que  de  faux  témoins  en  fi  grand 
nombre  ont  trouvé  le  fecret  de  ne  fe 
démentir  jamais ,  &  d'être  toujours  uni- 
formes dans  leur  témoignage.  Il  faut 
fuppofer  que  les  Tribunaux  les  plus  ex- 
perts n'ont  pu  trouver  aucune  ombre 
de  concradîftion  dans  une  impollure 
palpable.  Il  faut  fuppofer  c^ue  les  Apô- 
tres ,  gens  d'ailleurs  fenfez  ,  ont  choifi 
précifément  le  temps  &  le  lieu  le  moins 
propre  à  leur  deffein.  Il  faut  fuppofer 
que  des  millions  de  perfonnes  ont  eu  la 
fiireur  de  fouffrir  les  croix ,  les  prifons, 
les  tortures  j  pour  donner  cours  à  une 
illufion.  Il  faut  fuppofer  que  mille  & 
mille  miracles  aient  été  faits  en  faveur 
du  menfonge  :  ou  bien  il  faut  nier  ces 
faits  i  &  alors  il  faut  fuppofer  que  les 
Apôtres  étoient  infenfez  ,  que  les  En- 
nemis de  la  Religion  Chrétienne  étoient 
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infenfez  ,  que  tous  les  premiers  Chré- 
tiens étoient  infenfez. 
•  Les  raifons ,  qui  nous  perfuadent  de 
la  réfurredion  de  Jéfus  Chrill ,  font  fi 
fortes  &  11  évidentes,  que  s'il  refte en- 
core quelque  difficulté  fur  la  certitude 
de  ce  myttère ,  elle  vient  de  cette  clar- 
té &  de  cette  évidence  même.  Oui , 
j  avoue  que  fi  quelque  chofe  a  ébranlé 
ma  foi  ,  c'eft  que  je  ne  pouvois  com- 
prendre comment  une  vérité  atteftée 
par  des  témoins  irréprochables  &  con- 
firmée par  des  miracles  fi  fenfibles ,  ne 
fit  pas  plus  de  Profelytes  :  comment  il 
fe  pût  faire  que  tous  les  Juifs,  que  tous 
les  Payens  ne  fe  rendilfent  pas  à  cette 
évidence  ?  Mais  cette  difficulté  ne  doit 
pas  nous  ébranler.  Nous  en  trouvons 
la  folution  dans  la  folie  des  hommes. 
Les  hommes  font  capables  de  tout  pour 
fatisfaire  leurs  paffions ,  &  pour  defFen- 
dre  leurs  préjugez.  L'incrédulité  des 
Juifs  &  des  Payens  n  eft  pas  plus  fur- 
prenante  que  cent  Phénomènes ,  qui 
frapent  nos  yeux  ,  &  auxquels  nous 
fommes  devenus  infenfibles  par  l'habi- 
tude. Cela  n'eft  pas  plus  furprenant 
que  le  refpeft  fuperffitieux  qu'on  a  eu 
pendant  plufieurs  fiécles  dans  le  Chrif- 
tianifme  pour  Ariftote ,  un  Payen ,  un 
Efprit  confus   &  ténébreux  :  ce  ref- 
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ped  alloit  fi  loin ,  que  quand  on  difpu- 
toit  dans  les  Ecoles  fur  des  matières  de 
Métaphyfique,  fur  des  fujets  oii  cha- 
cun efi:  en  droit  d  avoir  fon  fentiment  ; 
lorfqu'il  s  agiflbit  d'examiner  s'il  y  a  du 
vuide  dans  la  Nature, ou  fi  le  vuide ré- 
pugne ,  fi  la  matière  efi:  divifible ,  ou  fi 
l'on  trouve  des  atomes  proprement  dits, 
lorfque  fur  les  matières  de  ce  genre  on 
avoit  pu  prouver  qu'Arillote  étoit  de  tel 
ou  tel  fentiment ,  il  n'étoit  plus  permis 
de  difputer.   Cela  n'eft  pas  plus  furpre- 
nant  que  de  voir  cette  gi'ande  partie  de 
la  Chrétienté ,  des  Princes  ,  des  Rois , 
afiervis  à  un  Pape  ,   à  un 'Prêtre,  qui 
eft  fouvent  un  fourbe  &  un  ignorant. 
Cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que  ce 
que  dans  ce  fiècle  de  lumière  ,  dans  le 
fiècle  des  Defcartes ,  des  Pafchals ,  des 
Malebranches  ,   il  y  ait  des  Chrétiens 
qui  croyent ,  que  dis-je  ?  les  Defcartes, 
les  Pafchals  ,   les  Malebranches  mêmes 
croyent ,  qu'un  morceau  de  pâte ,  qu'ils 
broyent  avec  leurs  dents  ,   qu'ils  ava- 
lent ,  qu'ils  digèrent  ,   eft  le  Corps  de 
leur  Rédempteur.     Cela  n'eft  pas  plus 
furprenant  que  ce  que  vous,  Chrétiens , 
vous  Reformez  ,    faifant  profefllon  de 
croire  qu'il  yaunEnfer,  un  Jugement, 
de  ce  que  fâchant  que  les  avares  ,  les 
iidultère^ ,  les  yvrognes  doivent  fubir 
Pi  ces 
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ces  fupplices  ,  de  ce  que  ne  pouvant 
pas  douter  que  vous  ne  Ibyez  dans  cet- 
te lifte  fatale  ,^  vous  avez  la  même  tran- 
quillité fur  l'avenir  ,  que  fi  vous  a^âez 
lu  votre  nom  dans  le  Livre  de  vie ,  & 
li  vous  n'aviez  point  de  doute  fur  votre 
falut. 

Nous  avons  prefle  les  raifons  ,  qui 
dépofcnt  pour  la  vérité  de  la  réfurrec- 
tion  de  Jéfus  Chrill  :  je  ne  vous  deman- 
de plus  que  quelques  momens  pour  juiH- 
fier  la  joie  &  les  acclamations  qu'elle  pro- 
duit :  Voix  de  chant  de  triomphe  eft  en- 
tendue  dans  lé  tabernacle  des  Juftes,  La 
dextre  de  l^ Eternel  ejl  haut  élevée  ,  la 
dextrede  V  Eternel  fait  vertu  :  la  dextre 
de  rEternelfait  vertu. 
Secoode  Ces  trois  funefles  jours  ,  qui  fe  paf- 
^^"^^'  fèrent  entre  la  mort  de  Jéfus  Chrill  & 
fa  réfurredion  ,  furent  des  jours  de 
triomphe  pour  les  Ennemis  de  l'Eglifc. 
Jéfus  Chrift  reiîlifcite  :  l'Eglife  triom- 
phe à  fon  tour  :  Voix  de  chant  de  triom-- 
phe  eji  entendue  dans  le  tabernacle  des 
Jujies.  La  dextre  de  rEternelfait  ver- 
tu :  la  dextre  de  l'Eternel  fait  vertu. 

I.  Dans-  ces  funefles  jours  Théréfic 
triomphoit  de  la  vérité.  La  difficulté 
la  plus  redoutable  ,  qu'on  ait  propofée 
contre  le  dogme  de  la  fatisfidîon  ,  cil 
prife  de  l'innocence  de  Jéfus  Chrifl  , 

qui 


réfîirreEiion  de  Jéfus  Chrift^  &c.   xi9 
qui  en  eft  le  fondement.    Car  s'il  eft 
vrai  que  Jéfus  Chrift  fût  innocent ,  où 
étoit  la  juftice  divine  ,   lorfqu  il  fut  ac- 
cablé de  fouffrances,  &  envelopé  dans 
les  liens  de  la  mort  ?    Où  étoit-elle  , 
lorfqu'il  fut  çxpofé  à  la  fureur  d  une 
populace  effrénée  ?  Cette  difficulté  pa- 
roit  d'abord  indiflbluble.     Oui  ,    que 
plutôt  tous  les  coupables  périiTent  ;  que 
plutôt  toute  la  Poftérité  d'Adam  ferve 
de  proie  à  l'Enfer  ;    que  plutôt  la  juf- 
tice  divine  prène    à  partie  toutes  les 
créatures ,  que  fa  bonté  avoit  tirées  du 
fein  du  Néant  ,   que  ii  tant  de  vertus , 
tant  de  charité ,  tant  de  ferveur  ,  tant 
d'humilité  ,  tant  de  zèle  demeuroient 
fans  dédommagement  &  fans  récompen- 
fe.     Mais  quand  nous  voyons  que  Jé- 
fus Chrill  en  fouffrant  la  mort  la  desar- 
me ,   qu'en  entrant  dans  le  tombeau  il 
en  ôte  l'aiguillon  ,   &  que  les  degrez 
de  fa  croix  lui  ont  fervi  d'échelon  pour 
monter  au  thrône  ,    cette  difficulté  fe 
diflîpe   &  s'évanouit  :    Voix  de  chant 
triomphe  eft  entendue  dans  le  tabernacle 
des  Juftes,      La  dextre   de   l'Eternel 
fait  vertu  :  la  dextre  de  l'Eternel  fait 
vertu.    Dieu  eft  reconcilié  avec  l'hom- 
me ;    la  juftice  vengerefle  eft  fatis&ite , 
nous  pouvons  déformais  aller  avec  affu- 
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Hchr.     rance  au  thrône  de  la  grâce.     Il  n'y  a 

Rom.*  f^^^^  de  coîidamnation  pour  ceux  qui  font 

viri.i.  en  J  éfus  Chrijl .     ^ti  intentera  accu  fa- 

^"*  ^^'tion  contre  les  élus  de  Dieu  ?  '  ^li  eji-ce 

qui  condamnera  ,    Chrijt  eji  celui  qui  eft 

mort  ,    ÏS  qui  plus  eji  ,    qui  eft  rejfufci- 

té  des  nwrts  ? 

X.  Dans  ces  funeftes  jours  Fincrédu- 
lité  triomphoit  de  la  foi.     A  la  vue  de 
J.  C.  mort  rincrédule  étale  fon  fyftê- 
me  :  il  infulte  à  celui  qui  immole  fes  paf- 
fions  à  fes  devoirs  ,  &  il  lui  dit  :  Voi, 
voi  ce  corps  pâle  &  fans  mouvement  : 
Job  II.   Béni  IDieu  &  meurs.  Tout  arrive  égale- 
Eccléf.    ^^^^^  ^  ^^^^^  '  ^^^^  même  accident  au  jufte 
\\.  2.     Ç^  à  rinjufte^  au  pur  &  au  fouillé ^  à  ce- 
^^'       lui  qui  facrifie ,  tè  à  celui  qui  ne  facrifie 
foint.     Le  pécheur  eft  comme  le  bon  ,  ce- 
lui qui  jure  comme  celui  qui  ne  jure  point, 
Jéfus  Chrift  reffufcite  :   Voix  de  chant 
de  triomphe  eft  entendue  dans  le  tabernacle 
des  Juftes.     L,e  fyllême  de  Tlncrédule 
Matth.   croule  fur  fes  fondcmens  :   //  erre  ,  7ie 
«^"-  ^9' fâchant  point  les  Ecritures^  nilapîijfan- 
ce  de  "Dieu, 

3.  Ces  funeftes  jours  étoient  le 
triomphe  de  la  Tyrannie  fur  la  perfé- 
vérance  du  Martyr.  L'innocence  étoit 
oppfimée  :  les  récompenfes  de  la  vertu 
fembloient  enfevelies  fous   la  tombe  , 
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qui  renfermoit  celui  qui  s'étoit  dévoué 
à  elle.     Jéfus  Chrift  reflufcite  ;   Voix 
de  chant  de  triomphe  efl  entendue  dans 
le  taberîtacle  des  Jujîes.  Les  defleins  des 
ennemis  de  l'innocence  échouent  ,    & 
les  efforts  ,   qu'ils  font  pour  flétrir  le 
jufte ,  ne  fervent  qu'à  en  relever  Féclat, 
&  qu'à  en  éternifer  la  mémoire.     Que 
les  Tyrans  de  l'Eglife   excitent  donc 
leur  rage  contre  nous  ;    que  les  portes 
de  l'Enfer  fe  déchaînent  contre  l'Egli- 
fe ;  que  les  Princes  de  la  Terre  ,  fou- 
vent  plus  furieux  que  l'Enfer  même ,  fe 
liguent  contre  le  Seigneur  &  contre /on  ?fc:i\i. 
Oint  y  qu'ils  dreflent  des  gibets  ,  qu'ils  "•^" 
équipent  des  gajières  ,   qu'ils  allument 
des  bûchers  ,   qu'ils  préparent  des  tor*^ 
tures  5  ils  ferviront  eux-mêmes  au  def- 
fein  de  Dieu,    ^fur  n'eft  que  la  verge  ^^^^c^ 
deja  colère.     Hérode  ^  T^iUite  ne  font  "^f^^^ 
rien  que  ce  que  fin  Confiil  avoit  aupara- 18. 
vant  déterminé.     Ij^fait  donner  des  bor- 
nes à  leur  fureur  ,  &  leur  dire  comme 
à  l'Océan  ;  T^u  f  arrêteras  là  ;  là  fi  brï-l^^^ 
fera  Vimpétuofité  de  tes  ondes.  xxxvi  n. 

4.  Enfin  ces  funeftes  jours  étoient  le 
triomphe  de  la  mort  fur  nos  efpéran- 
ces.  La  deftinée  d«  tous  ceux  qui 
croient  en  Jéfus  Chrifl  efl  attachée  à 
la  fienne.  fl  l'avoit  dit  à  fes  Diiciples  : 
"Parce  ûue  je  vis,  vous  vivrez.  De  mê-^^^" 

^      *^  '    -p.  XIV.  10. 
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me  nous  pouvions  dire  fur  le  même 
principe  tandis  que  Jéfus  Chrift  étoit 
dans  le  tombeau  ;  parce  qu'il  eft  mort , 
nous  Ibmmes  morts  comme  lui.  Kt 
comment  aurions-nous  pu  efpcrer  de 
vivre  ,  li  celui  qui  eft  notre  vie  n'a- 
voit  pu  saftranchir  des  liens  de  la 
mort  ?  Jéfus  Chrift  reftufcite  ;  Voix  de 
chant  de  triomphe  ejï  entendue  dans  le 
tabernacle  des  Jujies.  La  Nature  eft 
ï.Cor/  réparée  ;  la  mort  eji  engloutie  en  vie- 
^^•^'♦'  toire  ;  le  fepulcre  a  perdu  fon  aiguil- 
lon. Que  mes  yeux  foient  donc  cou- 
verts de  nuages  ;  que  mon  corps  plie 
fous  le  poids  des  ans  ;  que  mes  fens  s'u- 
fisnt  ;  que  mes  organes  le  dilîipent  ;  que 
\x  mort  enlève  à  m.es  yeux  ceux  aux- 
quels mon  ame  eft  liée  ;  que  je  voie  au 
milieu  des  fanglots  &  des  cris  ,  au  mi- 
lieu des  larmes  &  du  deuil ,  expirer  ce- 
lui qui  étoit  ma  fociété  dans  ma  foli- 
tude  ,  mon  confeil^dans  mes  perplexi- 
tez,  mon  appui  dans  mes  difgraces  ; 
que  j'accompagne  au  tombeau  ces  os , 
ce  cadavre,  ce  refte  précieux  d'une  par- 
tie de  moi-même  ;  mon  commerce  eft 
jeaû  xr.fulpendù,  mais  il  neft  pas  rompu.  La- 
'  '  '  zare  notre  ami  dort ,  mais  Jinous  croyons^ 
710US  verrons  la  gloire  de  Dieu,  jéfus 
yçr.  15.  Chrift  ejî  la  reflirreclion  Ç&'  la  vie.  Il 
eft  rcflufcité  ,  donc  nous  reirufciterons 
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un  jour.    Jéfus  Chrifl  n'ell  pas  une  per- 
ionne  particulière  ;   c'efl:  une  perfonne 
publique ,  c'efl  le  pleige  de  TEglife ,  les  i.  Cor,'. 
prémices  de  ceux  qui  dorment.  Si  l'E/prit  ^^*  ***'- 
de  celui  qui  a  reffiifcité  Jéfus  Chrift  des  Rom. 
morts  habite  en  vous^'Dieu  vivifiera aujji'^^^^''^^* 
vos  corps  mortels  par  fin  Efprit  qui  habi- 
te en  vous. 

Y  eut-il  jamais  de  joie  mieux  fondée? 
Y  eut-il  jarnais  de  triomphe  plus  glo- 
rieux ?  Ces  folemjiitez  qui  fe  célèbrent 
à  la  gloire  des  Conquérans,  ces  canti- 
ques dont  on  fait  retentir  les  airs  pour 
exalter  leurs  victoires ,  ces  marbres  fur 
lefquels  .on  grave  leurs  exploits  ,  lorf- 
quils  ont  fait  mordre  la  pouffière  à  l'en- 
nemi ,  lorfqu  ils  ont  mis  en  fuite  fes  ar- 
mées 5  lorfqu'ils  ont  humilié  fon  orgueil, 
&  reprimé  fa  fureur ,  tout  cela  ne  doit- 
il  pas  céder  aux  tranfports ,  dont  nous 
fommes  animez  dans  ce  jour  ?  Tout 
cela  ne  doit-il  pas  céder  aux  victoires  de 
notre  grand  Chef  ?  Une  partie  de  la  re- 
connoilfance  ,  qu'on  doit  à  des  grâces 
éclatantes,  c'ell  d'en  connoitre  le  prix, 
&  d'en  fentir  les  douceurs.  Célébrons 
l'Auteur  de  notre  rédemption ,  mes  chers 
Frères  ,  prenons  le  Ciel  &  la  Terre  à 
témoin  de  notre  reconnoilîance.  Qu'un 
redoublement  de  zèle  accompagne  cette 
partie  de  nos  engagemens.  Qu  une  dou- 
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ble  portion  du  feu  célefte  embrafe  cefa- 

crifice ,  &  que  chacun  de  ces  Chrétiens 

s'écrie  du  centre  dune  ame  pénétrée  de 

la  reconnoilîance  la  plus  vive ,  &  de  Fa- 

I.  Picr.  rnour  le  plus  ardent  :  Bénit  Joit  Dieu ,  bé- 

I-  3-      nit  foit  T)ieuy  le  Tère  de  notre  Seigneur 

^éjus  Chriji ,  ^ui  notts  a  régénérez  en  efpé- 

rance  vrve  par  la  réfitrreBion  de  "Je fus 

Chriji  d'entre  les  morts.   Qu'il  joigne  fa 

voix  à  celle  des  Anges ,  &  qu'il  dife  de 

EfaîcTi  ^^^^^l't  ^vec  ces  Intelligences  céleiles  : 

5.         Saint ,  faint  ,  fai7it  eft  le  Seigneur  des 

Armées^  tout  ce  qui  eft  dans  toute  la  Ter- 

re  eft  fa  gloire.     Que  ce  tabernacle  des 

Jufîes  retentiiTe  de  cris  redoublez  ,  la 

dextre  de  V  Eternel  fait  vertu  ,   la  dex- 

tre  de  l'Eternel  fait  vertu. 

Mais  quelles  fombres  penfécs  vien- 
nent troubler  la  joie  de  cette  journée! 
Quel  tabernacle  elt  celui-ci  !  Ell-ce  le 
tabernacle  des  Juftes  ?  Ah  !  mes  Frè- 
res ,  malheur  à  vous  ,  fi  fous  prétexte 
que  les  Juftes  doivent  être  aujoiu'd'hui 
dans  des  tranfports  d'alegrelfe  ,  vous 
vous  réjouilfez  même  en  perfillant  dans 
vos  injullices  !  La  réfurreétion  du  Sau- 
veur du  Monde  aiTortit  parfaitement 
les  autres  parties  de  fon  œconomie.  El- 
le eft  une  fource  féconde  de  motifs  à 
la  fainteté.  La  Divinité  ne  laiflTe  rien 
en  arrière  pour  votre  falut.    Ce  grand 
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ouvrage  eft  achevé  ;  Jéfus  Chrill  y  a 
mis  la  dernière  main,  lorfqu'il  eft  forti 
du  fepulchre.  Voilà  le  Fils  qui  a  don- 
né la  rançon.  Voilà  le  Père  qui  l'ac- 
cepte. Voilà  le  St.  Efprit  qui  Fannon- 
ce  par  des  prodiges  fans  nombre,  qu'il 
a  faits  pour  la  confirmer.  11  n  y  a  plus 
maintenant  que  vous-mêmes  qui  puif- 
fiez  vous  perdre.  Il  n'y  a  plus  que  le 
mépris,  que  vous  ferez  de  cette  grâce , 
qui  puilTe  vous  en  priver. 

Mais  autant  que  la  grâce  eft  précieu- 
fe ,  autant  le  mépris  ,•  que  vous  err  fe- 
riez ,   feroit-il  criminel  &  outrageant. 
Et  autant  que  la  gloire  ,    dont  J.  C. 
refliifcité  eft  revêtu,  doit  vous  infpirer  de 
joie,  fi  vous  lui  êtes  fidèles ,  autant  doit- 
elle  vous  infpirer  de  terreur  ,   fi  vous 
entreprenez  de   vous  fouftraire   à  fes 
ordres.     Celui  qui  l'a  déclaré  Fils  de  Rom.  i. 
Dieu   en  piijfance  par  la  réfurretlmt  4* 
d'entre  les  morts ,   lui  a  mis  un  y?^/r^prcau. 
de  fer  à  la  main.    Il  f roi  [fera  les  Na-  ^^*  ^* 
fions ,  il  les  mettra  en  pièces  comme  le 
vaijfeau  iun  Totier,     Etes-vous  péné- 
trez de  ces  réflexions  ?  Apporterez-vous 
à  la  Table  de  Jéfus  Chrift  des  projets 
&  des  plans  d'un  nouveau  genre  de  vie  ? 
Je  le  croi.  Mais  le  grand  défaut  de  nos 
communions  &  de  nos  Fêtes  folemnel- 
les  n'eft  pas  dans  le  moment  précis  de 
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h  communion  ,  ni  dans  le  cours  de  h 
Fête  même.  L'image  de  Jéîus  Chrill 
préfente  à  nos  yeux  ,  ces  Sacremens 
diilribuez,  certains  retours  de  confcien- 
ce  ,  une  attention  extraordinaire  à  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  grand ,  la  fo- 
lemnité  de.  la  Fête ,  la  Pâque ,  tous  ces 
objets  raniment  notre  dévotion.  Mais 
combien  de  fois  ces  mouvemens  s'éva- 
nouirent-ils  avec  les  objets  ,  qui  les 
avoient  fait  naître  ?  Il  faudroit  que  ces 
Symboles  auguftes  vous  fuiviflent  au 
milieu  des  combats  que  le  Monde  va 
vous  livrer.  Il  faudroit  qu'une  voix:  re- 
fonnàt  à  vos  oreilles  au  milieu  du  tu- 
multe de  ce  Monde  ,  dans  lequel  vous 
allez  rentrer  ,  au  milieu  de  ces  difh'ac- 
lions  qui  vont  occuper  vos  âmes  ,  au 
milieu  de  ces  plaifirs  qui  vont  fafciner 
vos  yeux,  au  milieu  de  ces  grandeurs, 
au  milieu  de  cet  éclat  dont  vous  allez 
briller ,  &  dont  vous  allez  être  les  pre- 
miers éblouis  ,  quoique  toujours  mor- 
tels ,  toujours  vers  de  terre  ,  toujours 
poudière:  il  faudroit  que  cette  voixre- 
îbnnàt  aux  oreilles  de  chacun  de  nous: 
Penfe  à  tes  vœux,  penfe  à  tes  fermens, 
penfe  à  tes  tranfports. 

Mes  Frères  ,  fi  vous  n'êtes  de- 
main ,  &  jufqu'à  la  communion  pro- 
chaine ,  tels  que  vous  êtes  aujourd'hui , 

nous 
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nous  rappelions  toutes  les  félicitations  j 
tous  les  vœux,  toutes  les  bénédictions* 
que  vous  avez  entendues.     Au  lieu  de 
ces  félicitations  ,  dont  nous  avons  ac- 
compagné votre  dévotion  ,  nous  dé- 
plorons votre  malheur ,  de  ce  que  vous 
allez  ajouter  la  perfidie   &  le  parjure 
à  tant  d'autres  crimes ,  dont  vous  étiez 
déjà  coupables.    Au  lieu  de  ces  béné- 
dictions &  de  ces  vœux  nous  crions 
Anathême ,  Anathême.   Anathême  à  un  ^^  cor. 
Peuple,  qui  n^  aime  point  JéJusChrift.^yi^ 
Anathême  à  un  Peuple,  qui  a  baiféfon 
Sauveur  pour  le  trahir.    Anathême  à  un 
Peuple  ^  qui  va  profaner  nos  myftères. 
Anathême  à  un  Peuple  ,  qui  foule  auxusht, 
fieds  le  Fils  de  T>ieu  ,   î^  tient  pour  une^"^' 
chofe  profane  le  fang  de  fin  l'Alliance, 
Au  lieu  de  ces  invitations  à  célébrer 
TAuteur  de  notre  Etre  ,    nous  venons 
vous  interdire  une  occupation, qui neftP^eart. 
féante  que  dans  labouche  des  hommes  droits  j[^^^^^ 
Dieu  vous  dit  par  notre  miniitère  »  yl/^'-Pfeau. 
chant  j  pourquoi  prens-îu  mes  louante s^"^' 
dans  ta  bouche?  Pourquoi  cette  bouche 
s  ouyre-t-elle  tantôt  pour   bénir  mon 
nom  ,  tantôt  pour  le  blafphémer,  tan- 
tôt pour  louer  ton  Créateur ,  tantôt  pour 
déchirer  ma  Créature ,  tantôt  pour  re- 
cevoir mon  Evangile,  &  tantôt  pour  le 
maudire  ? 

Que 
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Que  11  vous  rcmpliflez  au  contraire 
les  engagemens ,  dans  lefquels  vous  êtes 
entrez ,  quel  jour ,  quel  jour ,  mes  Frè- 
res ,  que  celui  d'aujourd'hui  ?  Un  jour , 
où  vous  avez  fait  le  grand  ouvrage  , 
1  ouvrage  pour  lequel  Dieu  vous  a  for- 
mez ,  l'ouvrage  feul  digne  des  foins  d'u- 
ne ame  immortelle.  Un  jour ,  où  tant 
d'impuretez  ,  tant  de  calomnies  ,  tant 
d'emportemcns ,  tant  de  parjures ,  tant 
de  juremens ,  ont  été  enfevelis  dans  un 
éternel  filence.  Un  jour  ,  où  vous  al- 
lez être  arrofez  du  fang  de  l'Agneau  , 
où  vous  êtes  rentrez  en  grâce  avec 
Dieu  ,  où  vous  allez  entendre  ces  fons 
éclatans ,  qui  crient  fur  l'Eglife ,  grâce, 
Zachar.  gra^fe  four  elle.  Un  jour ,  où  vous  fe- 
^^'"^^  rtz  refufcke^  ,  où  vous  ferez  glo- 
Ephéf.  riiiez  ,  où  vous  ferez  ajjls  enfemble 
^^*  ^*^  aux  lieux  célejies  avec  Jé/iis  Chrïji.  Un 
jour,  dont  les  doux  effets  vous  fuivront 
dans  votre  lit  de  mort ,  &  qui  mettra 
vos  Paftem^  en  droit  de  vous  ouvrir  les 
portes  des  Cieux  ,  de  remettre  votre 
ame  entre  les  mains  de  ce  Rédempteur 
qui  l'a  rachetée;  &  de  vous  dire,.fpu- 
venez  vous  qu'un  tel  jour  vos  péchez 
fm'cnt  eftacGz  ;  fouvenez  vous  qu'un  tel 
jour  Jéfus  Chrift  desarma  la  mort  ;  fou- 
venez vous  qu'un  tel  jour  le  chemin  des 
lieux  faints  vous  fut  ouvert. 
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O  journée  ,  que  le  Seigneur  a  faite , 
que  je  m'égaie  à  jamais  dans  ta  lumière  \ 
O  journée  de  projets ,  de  réfolutions  ^ 
de  promefles ,  ne  fors  jamais  de  notre 
fouvenir  !  O  journée  de  confolation  & 
de  grâce  ,  que  reffufiou  de  la  paix  de 
Dieu  fur  cet  Auditoire  te  rende  à  ja- 
mais célèbre  ! 

Recevez  la  cette  Paix  ,  mes  chers 
Frères.    J'étens  fur  vous  des  mains  la- 
vées en  innocence  dans  le  fang  de  mon 
Rédempteur  ,  &  comme  Jéfus  Chrift 
reflufcité  eft  apparu  à  fes  Difciples ,  en 
leur  difant,   Taix  -y  "Paix  ,  nous  vous  Jean  vu 
le  difons  par  fon  ordre  dans  la  célébra- ^^- 
tion  de  cette  mémorable  hiftoire  :  Taixy 
Taix  vous  foit.     A  tous  ceux  qui  ^^^"Galvi; 
chem  félon  cette  règle ,  que  la  paix  Ç^  la  16. 
miféricorde  Joient  fur  eux ,   è  fur  Vif 
rael  de  T>ieu.    Amen.   A  lui  foit  hon- 
neur &  gloire  à  jamais. 

AME    N, 


SEP- 
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^^^m^^ 


SEPTIEME 

S  E  RM   O  N 

S  U  R    L  A 

FOI      OBSCURE. 

Pour  le  jour  de  Pâques. 

T^arce  que  tu  m'as  vu  ,  Thomas  ,  tu  as 
crû  :  bienheureux  font  ceux  qui  n'ont 
point  vu  ,  S?  qui  ont  crû.    Jean  xx. 

^^ï^^/Efl:  une  étrange  condition  que 
"  C  "m  ^^^'^  ^^  Chrétien.  Il  marche 
toujours  dans  lobfcuritc  & 
dans  les  ténèbres.  Il  eft  placé 
entre  deux  fombres  périodes  ;  entre  la 
nuit  du  paiTé  &  la  nuit  de  l'avenir.  S'a- 
git-il des  véritez,  qui  font  l'objet  de  fa 
Foi  ?  Elles  font  fondées  fur  des  faits  ;  & 
pour  s  aflurer  de  ces  faits ,  il  faut  qu'il 
remonte  au-deffus  de  dix-huit  fiècles  : 
il  faut  qu'il  démêle  le  vrai  d'avec  le 
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faux  à  travers  les  incertitudes  de  la  tra- 
dition ;    à  travers  les  fyflêmes  captieux 
des  Ennemis  de  l'Evangile  ;   quelque- 
fois même  à  travers  les  fraudes  pieuies, 
fur  lefquelles  un  zèle  indifcrct  a  entre- 
pris de  l'établir.     S'agit-il  des  félicitez, 
qui  font  l'objet  de  fes  efpérances  ?   Il 
faut  qu'il  aille  les  découvrir  dans  des 
périodes ,  qui  ne  fubfiftent  point  enco- 
re.    Il  faut  qu'il   marche  far  Foi ,   &»i'  Cor, 
non  par  vue  :    qu'il  parte  comme  A-^'^* 
braham  ,   &  qu'il  quitte  le  lieu  de  fa     ^^^ 
tiaiflance,  fans  favoïr  précifément  où  ilxi!  %\ 
va.    Il  faut  que  fa  perfuafion  crée  pour 
ainfi  dire  des  chofes  ,   qui  n'ont  point 
d'exiftence  réelle  par  rapport  à  lui ,  ou , 
pour  me  fervir  des  expreflîons  de  St. 
Paul,  que  fa  Foi  foit  une  fubfijiance  des^^^"^- 
chofes  qttil  efpère-,  &  une  démonjîration 
de  celles  qu'il  ne  voit  point,      C'efl  à 
ces  obfcuritez  ,   c'eil  à  ces  ténèbres  , 
qu'il  doit  facrifier  tout  ce  que  les  hom- 
mes regardent   comme  de  plus  réel  & 
de  plus  certain  ,  je  veux  dire  les  déci- 
fions  de  la  Raifon ,  &  les  félicitez  pré- 
fentes. Quelle  condition  !  Quelle  étran- 
ge condition  ! 

Cependant  nous  nous  plaçons  aujour- 
d'hui ,  M.  F,  entre  ces  deux  fombres 
nuages  ;  entre  la  nuit  du  palTé ,  &  la  nuit 
de  l'avenir.     A  quoi  aboutiffent  les  de- 

Tome  V.  Q  voirs 
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voirs  de  cette  journée  ?    Que  devez- 
vous  dire  aujourd'hui  ?  Je  croi  :  J'ejpè- 
re,    'Je  cro'i  que  le  Verbe  s'eft  incarné , 
qu'il  a  fouffert ,  qu'il  eft  mort ,  qu'il  eft 
rellufcité  :  c'efl  là  la  nuit  dupaiTé.  Jef- 
père    qu'en    vertu    de  cette   incarna- 
tion ,    de  ces  fouffrances ,    de  cette 
ii.Picr.  Réfurrection ,  l' entrée  an  Royaume  éter- 
»•  lï-     nel  me  fera  abondamment  ouverte  ,   & 
i.Tim.  que  je  participerai  à  la  félicité  du  tOieu 
^^•^5*    bienheureux  :  voilà  la  nuit  de  l'avenir. 
Je  croi  ,   &  j'immole  à  cette  croyance 
toutes  les  idées  de  mon  efprit ,  tous  les 
fyftêmes  de  ma  Raifon.     J'ejpère  ,   & 
j'immole  à  ces  efpérances  tous  les  appas 
de  ma  cupidité  ,   tous  les  charmes  des 
Matth.   choies  vifibles  :  &  fi  tous  les  Royaumes 
du  Monde  &  leur  gloire  m'étoient  of- 
ferts 5   à  condition  que  je  renonçaflc  à 
Philip,    ces  efpérances ,  je  regarderois  ces  pre- 
miers comme  du  fumier  ^&i  je  m'attache- 
rois  aux  autres  comme  aux  feuls  biens 
réels  &  folides. 

Qui  de  vous ,  M.  F.  fe  fent  capable 
de  cet  effort  d'efprit  ?  Je  le  reconnois 
pour  un  vrai  Dilciple  de  Jéfus  Chrift. 
Il  peut  s'aflurer  qu'il  participera  digne- 
ment à  cette  Table  myftérieufc  ,  que 
la  fouveraine  SagelTe  drelTe  encore  au- 
jourd'hui  devant    nos  yeux.     Mais  il 

peut 
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peut  s'afTurer  auffi  que  fon  bonheur  j 
tout  voilé  5  tout  invifible  qu'il  eft  , 
fera  plus  ferme  que  tous  ceux  qui  font 
les  Idoles  des  Enfans  du  Siècle.  C'efl 
à  la  méditation  de  cette  intéreflante  vé- 
rité que  je  deftine  ce  Difcours ,  &  à 
laquelle  vous  ne  fauriez  apporter  un  trop 
profond  recueillement* 

L'occafion  des  paroles  de  notre  Tex* 
te,  il  feroît  inutile  delà  marquer.  Quel 
de  nos  Auditeurs  feroit  affez   novice 
dans  THiftoire  de  nos  Evangiles  pour 
l'ignorer  ?   Thomas  n'étoit  point  avec 
les  autres  Apôtres,  loifque  Jéfus  Chrift 
fe  prélenta  à  eux  après  qu'il  fut  forti 
du  tombeau.    Son  abfence  fait  fon  in- 
crédulité.    Il  s'infcrit  en  faux  contre  le 
témoignage  de  tout  le  Collège  Apofto- 
lique.    Il  protefte  qu'il  n  y  a  qu'un  feul 
moyen  de  le  convaincre  de  la  Réfurréc- 
tîon  de  Jéfus  Chrift  ,   c*eft  de  le  lui 
produire  reffufcité.  Non^  dit-il,  fi  je  ne 
voi  les  marques  des  doux  dansfes  maïns^  t^^^  ^^^ 
fê  fi  je  ne  mets  ma  maïn  dans  fon  côte\i\^ 
je  ne  le  croirai  point,     Jéfus  Chrift  a  la 
condefcendance  de  fe  proportionner  à  k 
foiblefle  de  ce  Difciple,  &  de  fatisfaira 
une  prétenfion  fi  téméraire  :  il  apparoît 
à  Thomas ,  &  il  lui  dit  :  Mets  ton  doigt 
ici ,  ér  regarde  mes  mains:  avance  aujfi 
Q  1  ta 
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ta  main ,  tê  la  mets  dans  mon  côté  :  ^ 
ne  fois  Point  incrédule ,  m^is  fidèle,  Tho- 
mas eft  partagé  entre  la  confufion  d Sa- 
voir douté  5  &  la  joie  d'être  convaincu 
Ï'ar  fes  propres  yeux ,  c  eft  là-deflTus  que 
éfus  Chrill  lui  dit  :  ^arce  que  tu  m'as 
V1Î ,  Thomas  ,  tu  as  crû  :  bienheureux 
font  ceux  qui  n'ont  point  vu  ,  ©  qui  ont 
crû. 

Vous  voiez  par  l'occafion  de  ces  paro- 
les, qu  elles  portent  premièrement  lur  la 
Réfurreftion  de  Jéfus  Chrift.  Aufli  ne 
perdrons  nous  pas  cet  objet  de  vue. 
Cependant  comme  la  propofition  du 
Sauveur  eft  générale ,  nous  la  prendrons 
dans  toute  fa  généralité  :  &  nous  allons 
vous  entretenir  de  la  Foi  obfcure ,  qui 
remonte  jufqu  aux  périodes  paflez ,  & 
qui  pénètre  jufques  dans  les  périodes  à 
venir.  La  nature  de  la  Foi  obfcure  : 
l'éloge  de  la  Foi  obfcure ,  feront  le  par- 
tage de  ce  Difcours  :  ou  pour  donner 
une  idée  plus  claire  de  notre  deflein  , 
nous  démêlerons  dans  notre  première 
Partie  l'équiv^oque  de  cette  exprefllon  ; 
croire  fans  avoir  vu  :  dans  la  féconde 
nous  tâcherons  de  vous  faire  voir  Té- 
vidence  de  cette  propofition ,  Bienheu- 
reux font  ceux  qui  ont  crû  ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  vu. 

Kx- 
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Expliquons  d  abord  la  nature  de  laPremiè- 

repartie 

Foi  obfcure  :  ou ,  comme  nous  avons 
énoncé  le  fujct  de  cette  première  Par- 
tie ,  démêlons  l'équivoque  de  cette  pro- 
pofition  :  Parce  que  tu  as  vûj  Thomas  y 
tu  as  crû:  bienheureux  font  ceux  qui  ont 
crû ,  ÇS  qui  n'ont  f  as  vu.  Nous  enten- 
dons ici  par  la  Foi  obfcure  ,  celle  qui 
efl:  fondée  ,  non  fur  ce  qu'on  a  vu  de 
fes  propres  yeux  ,  non  fur  ce  qu'on  a 
découvert  par  fa  propre  Raifon  ,  mais 
fur  un  témoignage  digne  qu'on  y  dé- 
fère. 

Remarquez  bien  cette  définition  :  & 
reconnoiflez  que  quoique  la  Foi  ,  dont 
nous  parlons  ,  n'ait  pas  une  certitude 
appuiée  fur  la  dépofition  des  Sens  ,  ou 
fur  la  vue  de  la  Raifon ,  elle  a  une  cer- 
titude parfaite  dans  fon  genre  ,  c'eft 
celle  qui  vient  d'un  témoignage  digne 
qu'on  lui  défère.  Ne  confondez  donc 
pas  une  Foi  obfcure  avec  une  Foi  flo- 
tante  ,  chancelante  ,  mal  fondée.  Ce 
font  deux  chofes  parfaitement  diffinc- 
tes ,  &  qu'on  ne  fauroit  diflinguer  avec 
trop  de  foin.  L'obfcurité  ,  dont  nous 
parlons ,  n'eil  pas  incompatible  avec  l'é- 
vidence. 

Pour  le  comprendre  ,   il  faut  diflin- 
guer deux  fortes  d'évidences  :  évidence 
de  l'objet ,  &  évidence  du  témoignage. 
^  Q  3  Nous 
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Nous  appelions  évidence  de  l'objet ,  cel- 
le qui  cit  appuiée  ,  comme  je  Tai  dit  , 
ou  fur  la  dépofition  des  Sens  ,  ou  fur 
la  vue  de  la  Raifon.  Je  croi  que  vous 
êtes  maintenant  alTemblez dans lencein- 
te  de  ces  murs  :  je  le  croi  ,  parce  que 
je  le  voi  :  l'évidence  que  j'ai  fur  cette 
matière ,  ell  cette  forte  d'évidence ,  que 
j'ai  appellée  évidence  de  l'vbjet  ,  &  qui 
eft  fondée  fur  la  dépofition  des  Sens. 
De  même ,  je  croi  que  tandis  que  vous 
êtes  dans  l'enceinte  de  ces  murs  ,  vous 
n*étes  point  dans  vos  maifons.  L'éviden- 
ce, que  j'ai  fur  cette  matière ,  eft  encore 
celle  que  j'ai  appellée  évidence  de  l'vbjet: 
à  favoir  celle  qui  eft  fondée  furies  lumiè^ 
res  de  ma  propre  Raifon ,  qui  m'aflure 
d'une  manière ,  qui  ne  me  laiiTe  pas  mê- 
me la  liberté  d'en  douter  ,  que  tandis 
que  vous  êtes  dans  ce  Temple ,  vous  ne 
fauriez  être  dans  un  autre  lieu. 

Mais  s'il  y  a  évidence  de  r objet  ,  il  y 
a  aufli  évidence  du  témoignage.  Je 
croi  qu'il  y  a  une  vafte  Région ,  qu'on 
appelle  le  Royaume  de  Perle  :  j'ai  évi- 
dence fur  cet  article  :  non  évidence  de 
f  objet ,  mais  évidence  du  témoignage.  Je 
croi  qu'il  y  a  un  tel  Royaume  ,  quoi- 
que je  ne  l'aie  jamais  vu  de  mes  propres 
yeux  :  mais  il  y  a  un  fi  gi*and  nombre 
de  témoins  non  fufpefts  qui  m*en  allu- 
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rent  ,  que  l'évidence  du  témoignage 
fupplée  à  l'évidence  de  l'objet.  De 
même  ,  je  croi  qu'un  vaifleau  de  telle 
ou  telle  flrufture  ,  &  dont  la  charge 
efl  d'un  catain  poids  5  doit  prendre  tant 
de  pieds  d'eau:  je  le  croi,  non  que  ma 
Raifon  le  découvre  par  elle-même  ;  el- 
le n'a  jamais  pénétré  dans  ce  genre  de 
Mechanifme  ;  mais  la  dépofition  unani- 
me de  tous  ceux  qui  entendent  cet  Art , 
me  tient  lieu  de  vue  intime  ,  &  levi- 
dence  du  témoignage  fupplée  à  l'évi- 
dence de  l'objet. 

Cela  étant  ainfi  expliqué ,  quand  nous 
difons  que  la  Foi  eft  obfcure  ,  quand 
nous  dilbns  que  le  Chrétien  croit  ce 
qu'il  ne  voit  point  ,  nous  n'entendons 
pas  qu'il  croit  ce  qui  eil  deftitué  de 
preuves  ,  nous  entendons  feulement 
qu'il  croit  des  faits  dont  il  n'a  pas  été 
témoin  oculaire  ,  &  des  véritez  qu'il 
ne  pouvoit  pas  découvrir  par  fa  propre 
Raifon  ,  &  qu'il  efpère  des  félicitez 
dont  il  n'a  pas  d'idée  diftinfte  :  mais  il 
croit  ces  faits  fur  le  témoignage  unani- 
me d'un  grand  nombre  de  témoins ,  qui 
ne  peuvent  s'être  accordez  à  le  trom- 
per :  il  croit  ces  véritez  fur  un  témoi- 
gnage infaillible  :  il  efpère  fur  ce  même 
témoignage  ,  à  favoir  fur  la  Parole  de 
Dieu  même  :  dans  toutes  ces  chofes  l'é- 
Q4  vi- 
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vidence  du  témoignage  fupplée  à  Tévi- 
dence  de  l'objet . 

Que  ce  ibit  de  ce  genre  de  Foi ,  que 
nous  devions  entendre  ces  paroles  de 
notre  Texte  ,  Bienheureux  font  ceux 
qui  ont  crû  ,  quoiqu'ils  niaient  pas  Du  , 
c''cft  ce  dont  Toccafion^  dans  laquelle  el- 
les ont  été  prononcées,  ne  nous  permet 
pas  de  douter.  De  quoi  parloit  Jéfus 
Ghrift  à  St.  Thomas?  De  fa  propre  Ré- 
furredion.  De  quelles  perfonnes  enten- 
doit-il  qu  elles  feroient  appellées  à  croi- 
re fans  voir  ?  De  celles  qui  ne  pour- 
roient  pas  être  témoins  oculaires  de 
cette  Réfurreftion.  Mais  les  perfon- 
nes, qui  dévoient  être  appellées  à  croi- 
re le  Dogme  de  la  Réfurreétion  ,  de- 
voient-elles  le  croire  fans  de  bonnes  rai- 
fons  ?  Point  du  tout.  Rappeliez  à  votre 
mémoire  une  partie  de  ce  que  nous  vous 
avons  propofé  fur  ce  fujet  dans  une  au- 
tre occafion.  Nous  avons  en  faveur  de 
la  Réfurredion  de  Jéfus  Chrift  des 
prcfomptions ,  des  preuves ,  &  des  dé- 
monftrations. 

Les  circonftances  de  la  mort  du  Sau- 
veur &  de  fa  fepulture  nous  fournifTent 
des  préfomptions  fur  ce  fujet.  Jéfus 
Chrill  ell  mort  :  fon  Corps  a  été  mis 
dans  le  tombeau  ,  &  ne  s  y  eft  point 
trouvé  quelques  jom's  après.  De-là  nous 
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préfumons  que  J.  Chrift  eft  refliifcité. 
Si  Jéfus  Chrift  n'étoit  point  reffufcité  , 
il  faudroit  que  fon  Corps  eût  été  enle- 
vé :  mais  ce  rapt  eft  infoûtenable.  Qui" 
en  auroient  été  les  Auteurs  ?    Ce  ne 
peut  pas  être  fes  Ennemis.    Auroient- 
ils  voulu  contribuer  à  fa  gloire  en  fo- 
mentant le  bruit  de  fa  Réfurreftion  ? 
Ce  ne  peut  pas  être  fes  Difciples.     Ils 
ne  l'ont  pas  voulu  ;  car  comment  des 
hommes  fi  timides  auroient-ils  entrepris 
une  aftion  fi  hardie  &  fi  périlleufe ,  & 
cela  en  faveur  dun  Homme,  (je  parle 
dans  la  fuppofition  que  Jéfus  Chrift  n'eft 
point  relTufcité)  qui  fe  feroit  ainfijoué 
de  leur   crédulité  ?     Mais   quand    ils 
Tauroient  voulu;  auroient-ils  pu  furpren- 
dre  des  Gardes  avertis  ?  J'appelle  cela 
des  préfomptions, 

La  dépofition  des  Apôtres  nous  four- 
nit des  preuves.  Cette  dépofition  a 
huit  caraétères ,  qui  la  mettent  au-defiiis 
de  tout  foupçon  :  i.  La  nature  des 
témoins  5  qui  n'avoient ,  ni  le  crédit,  ni 
les  richefies  ,  ni  l'éloquence  nécefiaire 
pom*  tromper  les-ftommes  :  x.  Le  nom- 
bre de  ces  témoins,  quiétoient  plus  de 
cinq  cens  :  3 .  L'ordre  des  chofes  qu'ils 
atteftent  ,  &  qui  ne  font  pas  de  celles 
où  ils  pufTent  fe  tromper  eux-mêmes  , 
mais  de  celles  qu'ils  avoient  vues,  enten- 
Q  S  dues, 
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dues,  &  appei*çûes  d'une  manière  fenfible 
&  palpable  :  4.  L'uniformité  de  leur  té- 
moignage qui  ne  s'eft  jamais  démenti  : 
f.  Les  Juges  devant  lefquels  ils  ont  fait 
cette  dcpofition  :  Juges  experts  à  faire 
tomber  des  fourbes  en  contradidion  , 
mais  qui  n'ont  pu  en  trouver  aucune 
dans  les  témoins  dont  nous  parlons  :  6, 
Le  lieu  où  ce  témoignage  a  été  rendu  : 
car  fi  les  Apôtres  étoient  allez  publier 
la  Réfurreétion  de  Jéfus  Chrift  dans  des 
pais  éloignez  de  celui  où  l'on  étoit  à 
portée  d'examiner  la  nature  de  ce  fait  > 
ils  pourroient  nous  être  fufpeéts  :  mais 
ils  l'attellent  dans  Jérufalem  même  :  7. 
Le  temps  de  ce  témoignage ,  fur  lequel 
on  peut  faire  le  même  raifonnement  qu'à 
l'égard  du  lieu:  8.  Les  motifs  dont  ces 
témoins  ont  été  animez ,  &.  qui  ne  peu- 
vent être  que  ceux  de  fatisfaire  à  leur 
confcience  ,  puifque  bien  loin  d'avoir 
un  intérêt  temporel  à  publier  cet  évé- 
nement ,  ils  en  avoient  de  tout  oppo- 
fez. 

Mais  nous  avons  auflî  des  démonftra- 
tions  proprement  ditfts.  Ce  font  celles 
que  nous  fourniflent  les  dons  des  Mira- 
cles ,  communiquez  à  ceux  qui  l'ont  at- 
teftée  ;  dont  nous  ne  faurions  douter  , 
fans  taxer  d'extravagance  trois  fortes  de 
gens  également  peu  fufpefts  dans  cette 
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occafion  :  i.  Les  Apôtres  ^  qui  racom 
tent  ces  Miracles  ,  &  qui  les  racontent 
de  la  manière  la  plus  propfe  à  faire  dé- 
couvrir leur  impofture  ,  fuppofé  qu'ils 
eulTent'été  des  Impolleurs  :  x.  Leurs 
Ennemis  ,  qui  en  écrivant  contre  eux , 
n'ont  pas  nié  qu'ils  ne  filTent  des  Mira- 
cles ,  mais  que  ces  Miracles  fuiFent  une 
preuve  de  la  vérité  de  leur  Doctrine. 
3 .  Enfin  leurs  Profely tes  ,  qui  avoient 
le  plus  grand  intérêt  qu'on  puiffe  ima- 
giner ,  à  examiner  s'il  étoit  vrai  que  les 
Apôtres  fiflTent  des  Miracles ,  qui  avoient 
tous  les  fecours  pôffibles  pour  s'éclàir- 
cir  fur  ce  fujet ,  &  qui  ont  facrifié  leurs 
biens ,  leur  réputation ,  leur  vie  ,  pour 
une  Religion  i  toute  fondée  fur  cette 
vérité  ;  les  Apôtres  font  des  Miracles» 
Ce  font  félon  nous  des  démonflra- 
tions. 

Cette  récapitulation  nous  fait  afTez  en- 
tendre que  nous  ne  fommes  pas  appeliez. 
à  croire  un  événement  fi  extraordinai- 
re, comme  s'il  étoit  deftitué  de  preuves  : 
au  contraire  nous  le  croyons  fur  des 
preuves  claires  ,  prenantes  ,  décifives. 
Quand  donc  Jéfus  Chrift  dit  :  Bienheu^ 
rmx  font  ceux  qui  ont  cru  ^  quoiqu'il} 
n'aient  pas  viî  ,  il  n'entend  pas  qu'on 
foit  heureux  dé  croire  des  chofesdeftî- 
tuées  d'évidence  :  il  parle  feulement  des 
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chofcs  qui  n'ont  pas  l'évidence  de  l'ob- 
jet ,  mais  qui  ont  celle  du  témoignage. 

Portons  plus  avant  cette  méditation. 
L'idée  ,  que  nous  vous  avons  donnée 
de  la  Foi  obfcure ,  la  diftingue  de  trois 
fortes  de  convidions  5  que  l'on  confond 
trop  fouvent  avec  elle  :  la  Foi  extorquée 
par  le  Tyran  :  la  Foi  née  dans  le  cer- 
veau de  l'Enthoufiafte  :  &  la  Foi  du 
Superllitieux. 

I .  La  Foi  5  dont  nous  parlons ,  doit 
être  diftinguée  de  la  Foi  extorquée  par 
le  Tyran.  Nous  n'entendons  pas  ici 
celle  que  l'on  veut  faire  naître  par  la 
crainte  des  fupplices.  Jamais  les  bû- 
chers ,  les  gibets ,  les  tortures  n'ont  pro- 
duit dans  une  ame  aucune  forte  de  con- 
vidion  en  faveur  d'une  Religion  ,  qui 
prétendoit  s'établir  par  des  argumens  fi 
odieux  &  fi  détefl:ables.  Mais  il  y  a 
une  autre  forte  de  tyrannie  ,  qui  a  fait 
des  Croyans  ,  &  même  en  très  grand 
nombre.  A  force  d'attefter  des  Fables , 
on  les  fait  recevoir  :  à  force  de  dire 
qu'on  eft  infaillible  ,  on  parvient  quel- 
quefois à  le  perfuader  aux  fimples  :  & 
les  fimples  font  ordinairement  la  mul- 
titude parmi  les  hommes.  Nous  appel- 
ions Foi  extorquée  par  le  Tyran  ,  celle 
que  l'on  accorde  aux  infolentes  déci- 
Cons  d'un  Dodeur  ,  qui  fe  dit  infailli-^ 
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ble  fans  le  prouver  :  ou  à  des  récits  fa- 
buleux ,  qui  ne  font  appuiez  fur  aucun 
témoignage  refpeftable.  Quoi  ,  fous 
prétexte  que  je  dois  croire  des  faits  que 
je  n'ai  pas  vus  de  mes  propres  yeux , 
dois-je  croire  tout  ce  que  me  racontera 
un  Légendaire  ?  Quoi ,  fous  prétexte 
que  je  dois  croire  des  véritez  qui  font 
au-deflus  de  la  portée  de  ma  Raifon  , 
dois-je  croire  tout  ce  que  viendra  me 
propofer  un  homme  ,  qui  veut  abufer 
de  ma  docilité  ?  Et  quand  je  refuferai 
de  croire  de  cette  manière ,  ferai-je  taxé 
d'être  incrédule  comme  St.  Thomas  , 
&  de  dire  comme  lui  :  Si  je  ne  voi  la 
marque  de  fes  doux  ,  Jljenemetslamam 
dans  fon  côté ,  je  ne  croirai  point  ?  Si 
vous  voulez  que  je  croie  les  faits  que 
vous  me  propofez  ,  alléguez  moi  des 
preuves  en  leur  faveur  ,  fmon  aufli  for- 
tes que  celles  qui  me  convainquent  de 
la  Réfurredion  de  Jéfus  Chrift  ,  du 
moins  qui  y  aient  quelque  rapport  ;  & 
fi  vous  voulez  que  je  vous  tienne  pour 
infaillibles  comme  les  Apôtres ,  donnez 
moi  des  preuves  de  votre  infaillibilité  , 
équivalentes  à  celles  que  les  Apôtres 
ont  données  de  leur  infaillibilité  :  mais 
fi  en  examinant  ces  faits ,  je  trouve  que 
ce  ne  font  que  des  fables  :  fi  en  exami- 
nant les  fondemens  de  votre  infaîUibi- 
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Ijté ,  je  trouve  que  ces  hommes  ,  qui 
fe  donnent  pour  infaillibles  en  s'arro- 
geant  rinfaillibilité  des  Apôtres,  fapent 
la  Doétrine  des  Apôtres ,  je  n  aurai  au- 
cune déférence  pour  leurs  décifions. 
La  Foi  5  qu'elles  feront  naitre ,  fera  une 
Foi  extorquée  par  la  tyrannie  ,  &  qui 
n'aura  aucun  rapport  avec  cette  Foi  , 
que  Jéfus  Chrift  exige  de  fes  Difciples, 
&  qui  eft  obfcure  véritablement ,  mais 
pourtant  fondée  :  qui  eil  deftituée  vé- 
ritablement de  révidence  de  l'objet  , 
mais  qui  cil  toujours  accompagnée  de 
révidence  du  témoignage. 

Fil  fécond  lieu  ,  k  Foi  ,   dont  nous 
parlons  ,   doit  être  diftinguée  de  celle 
de  rEnthoufjafte  :  je  veux  dire  de  celle 
de  quelques  Chrétiens ,  qui  ne  fondent 
les  raifons  ,  qui  les  portent  à  croire  , 
que  fur  certaines  impulfions  qu'ils  pré- 
tendent recevoir  de  l'Efprit  de  Dieu  : 
impulfions  fans  lumière ,  &  qui  font  que 
celui  qui  en  ell  agité  eft  porté  à  don- 
ner fon  confentement  à  une  propofition 
deftituée  de  preuves  ,    ou  tout  au  plus 
accompagnée  de  vraifemblance.     Une 
des  marques  qui  diftingue  le  faux  zèle 
d'avec  le  véritable  ,   c'eft  que  celui-ci  , 
je  veux  dire  le  zèle  véritable  ,  facrifie 
fa  propre  gloire  à  celle  de  la  Religion , 
&  aime  incomparablement  mieux  re- 

con-, 


Foi  ob/cure.  Jean  xx.  xç.  if  7 
connoitre  fon  erreur ,  que  de  répandre 
le  moindre  nuage  fur  ces  belles  lumiè- 
res ,  dont  brille  la  Religion.  Un  hom^ 
me  au  contraire ,  qui  eft  animé  du  faux 
zèle ,  facrifie  fans  répugnance  la  gloire 
de  la  Religion  à  la  fienne  propre ,  &  il 
foûtient  aux  dépends  de  la  Vérité  mê- 
me les  erreurs  qu'il  a  avancées.  C'eft 
ce  qu'on  a  vu  dans  quelques  Docteurs 
fur  le  fujet  que  nous  traitons.  Le  feu 
des  Controverfes  ,  agitées  au  fujet  de 
l'opération  du  St.  Efprit  fur  l'ame  des 
Fidèles ,  les  entraîna  plus  loin  qu'ils  ne 
l'avoient  eux-mêmes  voulu.  Dans  la  cha- 
leur de  la  difpute  on  avoit  dit  que  l'ac- 
tion du  St.  Efprit  ,  qui  opère  dans  le 
Fidèle ,  va  jufqu'à  leur  donner  un  degré 
de  Foi,  qui  excède  les  raifons  qu'ils  ont 
de  croire  :  preffez  par  des  Adverfaires, 
il  falloit  avouer  que  c'étoit  là  une  de 
ces  propofitions  ,  qui  échapent  dans  la 
chaleur  de  la  difpute  ,  &  fur  lefquelles 
on  fe  retrafte  fans  peine ,  quand  on  eft 
revenu  à  fon  fang  froid  ;  mais  il  en  eût 
trop  coûté  à  l'amour  propre  :  il  valoit 
mieux  que  la  Religion  foufFrit  de  la 
propofition  du  Sophifte  ,  que  fi  le  So- 
phifte  avoit  reftifié  fa  propofition  par 
les  lumières  de  la  Religion.  Pour  foû- 
tenir  une  abfurdité  ,  on  a  avancé  une 
plus  grande  abfurdité  :  on  a  avancé  , 

non 


258  VII.  SzKMOS /ur  la 

non  feulement ,  que  cela  étoit  vrai ,  à 
favoir  que  Timpuliion  du  St.  Efprit  nous 
donnoit  une  Foi,  qui  excède  les  raifons 
que  nous  avons  de  croire  ,  mais  que 
cela  étoit  même  néceflTaire  :  parce  ,  a- 
t-on  dit  ,  que  la  Religion  Chrétienne 
étant  deflituée  de  preuves  qui  entraînant 
le  conléntement ,  tous  ceux  qui  refufe- 
roient  de  croire  ce  qui  ell  deilitué  de 
ces  fortes  de  preuves ,  refuferoient  par 
cela  même  de  croire  la  Religion  Chi'é- 
tienne. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  défendif- 
fions  avec  des  armes  fi  empoifonnées 
les  véritez  de  la  Religion  !  Ce  n  eil  point 
ainfi  que  Jéfus  Chrifl  &  les  Apôtres 
l'ont  défendue  :  ils  ont  voulu  que  Ton 
crût  5  mais  ils  ont  prouvé  ce  qu'ils  ont 
fait  recevoir  comme  objet  de  la  Foi. 
L'Efprit  de  Dieu  opère  bien  dans  l'ame 
de  tous  ceux  qui  lui  demandent  fon  fe- 
cours  ,  mais  ç  eft  en  leur  faifant  fentir 
la  force  des  preuves  ,  non  en  les  con- 
vainquant de  ce  qui  ne  peut  être  prou- 
vé. Et  qui  feroit  condamné  pour  n'a- 
voir pas  crû  ,  fi  la  Religion  étoit  deiti- 
tuée  de  preuves  fuffifantes  ?  Un  Incré- 
dule ne  feroit-il  pas  en  droit  de  dire  :  Ce 
n'ell  pas  pia  faute ,  fi  je  refufe  de  croi- 
re :  c'ell  que  je  n  ai  pas  cette  impulfion, 
qui  porte  à  croire  ce  qui  ne  peut  être 
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prouvé  ?  Mais  la  notion ,  que  nous  don- 
nons de  la  Foi  ,  confond  tous  ceux  qui 
refufent  de  croire.  Nous  difons  com- 
me Jéfus  Chrift  aux  Incrédules  de  fon 
temps  :  C  eft  ici  la  condamnât  ion '^  que  la]^^"^  m} 
lumière  eji  venue  au  Monde  ,  mais  les^^' 
hommes  ont  -mieux  aimé  les  ténèbres  que 
la  lumière  ^parce  que  leurs  œuvres  et  oient 
mauvaifes. 

Enfin  la  notion ,  que  nous  avons  don- 
née de  la  Foi  ,  eft  oppofée  à  celle  du 
Superftitieux.  Croire  pour  faire  hon- 
neur à  la  Religion  un  Dogme  mal  prou- 
vé ,  quelle  que  foit  l'origine  de  ce  Dog- 
me ,  c'efl  avoir  une  Foi  fuperflitieufe  : 
on  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  que 
nous  avons  appelle  Foi  extorquée  far  U 
tyrannie  -y  &  Foi  née  dans  le  cerveau  de 
rEnthoîifiaJie,  Mais  nous  avons  dans 
cet  article  un  autre  genre  de  fuperfli- 
tion  en  vue.  Croire  une  vérité  bien 
prouvée  ,  mais  fans  en  avoir  examiné 
les  preuves ,  c  eft  avoir  la  Foi  du  Super- 
ftitieux. Une  vérité ,  dont  je  n'apper- 
çois  pas  les  preuves  ,  n'eft  pas  une  vé- 
rité par  rapport  à  moi.  Ce  qui  fait  que 
ma  difpofution  d'efprit  eft  agréable  à 
Dieu  ,  lorfque  j'admets  ce  qu'il  me  ré- 
vèle ,  c'eft  que  je  l'admets  en  Créature 
intelligente  ,  après  avoir  pefé  les  mo- 
tifs ,  qui  dévoient  ip'y  engager  ,  après 
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avoir  reconnu  ,  en  les  mettant  à  la  ba- 
lance avec  les  motifs  contraires  ,  que 
les  premiers  remportent  fur  les  autres  : 
mais  croire  avec  précipitation  une  vé- 
rité ,  la  croire  fans  connoiflance  ,  c'eïl 
une  véritable  fuperftition  ;  elle  ne  vous 
fera  déclarer  pour  ce  qui  eft  vrai  que 
par  un  efpèce  de  hazard ,  mais  qui  vous 
jettera  demain  dans  l'erreur  ,  comme 
elle  vous  fait  embraffer  aujourd'hui  la 
vérité.  La  Foi  obfcure  n'eft  donc  pas 
une  perfuafion  fans  preuves  ;  elle  eft 
deftituée  véritablement  des  preuves  qui 
font  l'évidence  de  l'objet  ;  mais  non  de 
celles  qui  font  l'évidence  du  témoigna- 
ge, ainfi  que  j'en  ai  averti,  &  ainfi  qu'il 
étoit  nécellaire  de  le  répéter  plus  d'u- 
ne fois. 

Nous  avons  expliqué  la  nature  de  la 
Foi  obfcure  ,  faifons  en  l'éloge  :  après 
avoir  démêlé  l'équivoque  de  notre  Tex- 
te ,  il  faut  en  établir  la  vérité ,  &  prou- 
ver cette  propofition  de  Jéfus  Chrift  : 
Bienheureux  font  ceux  qui  ont  crû ,  quoi^ 
qu^ils  n'aient  jpas  vu  :  c'eft  notre  fé- 
conde &  dernière  Partie. 

Ces  paroles  font   fufceptibles  d'un 
rartler"  Commentaire  bien  fimple  &  bien  natu- 
rel :  c'eft  celui-  que  nous  propofons  d'a- 
bord pour  les  expliquer.     Il  s'agit  de  la 
Réfurreftion  de  Jélus  Chrift  :  Thomas 
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ne  pût  s'en  convaincre  -que  par  fes  pro- 
pres yeux:  cette  voie  de  conviftional- 
loit  être  déformais  fermée.  Jéfus  CKrift 
quittoit  le  Monde  :   une  nuée  devoit 
bien-tôt  lenlever  à  la  Terre  :  le  CLel  de- 
voie,  le  contenir  ]m{(j^qs>  au  jour  du  réta-^^-  m. 
blijfement  de  toutes  chofes  :  les  Anges  ^^' 
l'avoient  déclaré  aux  Apôtres,  étonnez 
d  avoir  vu  difparoitre  leur  cher  Maitre: 
Ce  Je  fus  ,   qui-  a  été  enlevé  d'avec  vous^^-  i- 
au  Ciel  y  viendraainfique  vous  l'avezvîV^' 
allant  au  Ciel.     La  difpofition  de  Fef- 
prit  de  St.  Thomas  alloit  donc  être  fu-    . 
neile.     Tous  ceux  qui  diroient  comme 
lui  :   Si  je  ne  voi  les  marques  des  doux 
dans  fes  mains  :  fi  je  71e  mets  ma  main 
dans  fin  côté  ^  je  ne  le  croirai  point  ^  dé- 
voient mourir  dans  leur  incrédulité.   II 
n'y  avoit  plus  déformais  d'autre  voie  que 
celle  de  croire  fans  avoir  vu  ,   ni  d'au- 
tres moyens  de  participer  au  bonheur 
des  Croyans  :  Tarce  que  tu  as  vu  ^Tho- 
mas ,   tu  as  crû  ;  bienheureux  fiont  ceux 
qui  n'ont  point  vu  ,  ïê  qui  ont  crû. 

Ce  Commentaire  efl  très  fenfé.  II 
ne  me  femble  pourtant  pas  qu'il  épuife 
toute  la  penfée  de  Jéfus  ÇhrifL  Dieu  efl 
fouverainement  bon  :  rien  ne  lui  a  paru 
trop  cher  pour  le  falut  du  Genre-hu- 
main :  il  a  choifi  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  cet  Ouvrage.  S'il  a  choifi  le 
R  i  moyen 
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moyen  le  plus  propre  pour  .fauver  le 
Genre-humain  ,  il  a  auflî  choifi  la  voie 
la  plus  propre  pour  nous  faire  profiter 
de  ce  moyen  , .  &  cette  voie  ,  c'eft  la 
Foi  obfcure.  Pourquoi  cela  ?  C'eft  ce 
que  nous  devons  éclaircir  :  nous  nous 
y  engageâmes  même  ,  s'il  vous  en  fou- 
vient ,  il  y  a  quelques  temps  :  car  quand 
nous  nous  propofâmes  à  nous-mêmes 
cette  difficulté  ,  dont  les  Incrédules 
font  leur  triomphe  :  Pourquoi  Jéfus 
Chrift  ne  fe  montra-t-il  pas  vivant  après 
fa  mort ,  à  fes  Juges ,  à  fes  Bourreaux  ? 
.  Nous  répondîmes ,  que  le  don  des  Mi- 
racles accordé  aux  Apôtres ,  &  aux  pre- 
miers Chrétiens ,  formoient  une  preuve 
plus  forte  de  fa  Réfurreftion  que  s'il  s'é- 
toit  montré  alors  ,  même  que  s'il  fe 
montroit  encore  aujourd'hui  reflufcité. 
On  pouvoit  nous  répliquer  que  ces  deux 
preuves ,  celle  des  Miracles ,  &  celle 
de  fa  manifeftation  ,  n'étoient  pas  in- 
compatibles :  Jéfus  Chrift  pouvoit  pre- 
mièrement fe  montrer  vivant  après 
fa  Réfurreftion  ;  ç'auroit  été  un  genre 
de  preuves  :  il  pouvoit  envoyer  après 
fon  Afcenfion  le  St.  Efprit  à  fes  Apô- 
tres ;  ç'auroît  été  un  fécond  genre  de 
preuves.  Ces  deux  genres  de  preuves 
réunis  auroient  mis  la  vérité  de  fa  Ré- 
furreétion  au-deffus   de  tout  foupçon. 

Pour- 
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Pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  emploiez  ? 
Pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  à  une  véri- 
té fi  intérefTante  ,  &  fi  capitale  dans  la 
Religion  ,  tous  les  genres  de  preuves 
dont  elle  étoit  fufceptible  ?  A  cela  nous 
répondons  ,  que  la  Foi  obfcure  étoit 
une  voie  plus  propre  pour  nous  con- 
duire au  falut ,  que  la  Foi  claire ,  fon- 
dée fur  le  témoignage  des  fens ,  ou  fur 
les  propres  découvertes  du  Croyant  : 
Bienheureux  font  ceux  qui  ont  crû  ,  SJ 
qui  fCont  point  vu. 

Un  principe  ,  que  nous  avons  établi 
dans  d'autres  occafions  ,  juftifiera  cette 
réponfe.  Dieu  nous  a  mis  dans  ce  Monde 
comme  dans  un  lieu  d'épreuve  &  de 
facrifice  :  il  a  voulu  que  la  manière , 
dont  nous  répondrions  à  cette  vue, dé- 
cidât de  notre  deftinée  éternelle.  Ex- 
pliquons clairement  ce  principe  avant 
que  de  l'appliquer  au  fujet  qiie  nous 
traitons. 

A  parler  exactement .,  Dieu  ne  pro- 
portionnera pas  la  félicité  célefte ,  qu'il 
nous  referve ,  aux  peines  que  nous  nous 
ferons  données  pour  l'obtenir.  Si  Dieu 
ôbfervoit  une  jufte  proportion  à  cet 
égard  ,  il  n'y  auroit  perfonne  dans  le 
Monde,  qui  pût  fe  promettre  d'être  ad- 
mis à  cette  félicité  :  parce  qu'il  n'y  a 
perfonne ,  je  parle  même  des  plus  grands 
R  3  Saints, 
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Saints  ,   qui  faflc  tout  ce  qu'il  devroit , 
&  tout  ce  qu'il  pourroit ,  pour  y  arriver. 
Bien  plus  ,  quand  nous  ferions  tout  ce 
que  nous  pouvons  &  tout  ce  que  nous 
devons  pour  être  admis  à  cette  félicité, 
nos  efforts  ne  lauroient  avoir  aucune 
proportion  avec  elle.     Nous  devons  di- 
re de  tout  ce  que  nous  entreprenons 
pour  être  fauyez  ,   ce  que  St.  Paul  di- 
îbit  des  fouffrances  les  plus  cruelles  des 
j^^^^     Martyrs  :  El/es  ne  font  point  à  contrepe- 
VIII.  i8.y?r  avec  la  gloire  qui  doit  être  révélée  eîi 
nous,  Auiîî  la  plus  extravagante  penfée  , 
qui  foit  jamais  montée  dans  Tefprit  de 
l'homme  ,    c'eft  celle  de  ceux  qui  pré- 
tendent qu'on  peut  mériter  le  Ciel  par 
fes  oeuvres ,  qu'on  peut  même  le  méri- 
ter pour  d'autres  ,  après  l'avoir  mérité 
pour  foi-même. 

Mais  s'il  n'y  a  pas  une  proportion  de 
rigueur -entre  les  félicitez  céleftes  &les 
efforts  que  l'on  fait  pour  y  arriver  ,  il 
y  a  une  proportion  d'équité  &  d'infti- 
tution.  Je  m'explique  :  Dieu  ne  veut 
pas  nous  fauver  fans  que  nous  faffions 
des  efforts  pour  obtenir  le  falut  :  fi  ç'a- 
voit  été  là  fa  volonté  ,  il  n'avoit  qu'à 
applanir  entièrement  le  chemin  du  Ciel  ; 
qu'à  employer  la  fouveraine  puiffance 
qu'il  a  fur  nos  âmes  ,  à  leur  infufer  la 
vertu  &  la  lumière  ,   &  à  nous  mettre 

^  eh 
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en  pofleflion  d'un  bonheur  tout  acquis , 
fans  nous  donner  la  peine  de lacquerir. 
Mais  il  a  eu  des  vues  toutes  différen- 
tes :  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  repréfen- 
te  la  vie  du  Chrétien  comme  un  che- 
min étroit,  où  il  faut  marcher ,  comme 
une  courfe  qu'il  faut  fournir. ,  comme 
une  tâche  qu'il  faut  achever  :  c'eil  pour 
cela  qu'il  nous  repréfente  le  falut  com- 
me une  victoire  qu'il  faut  remporter  , 
comme  un  prix  qu'il  faut  gagner ,  com.- 
me  un  -Royaume  qui  ne  peut  être  ravi  Matth. 
que  par  les  violens.  Dieu  nous  a  donc^'-  ^^' 
mis  dans  ce  Monde  comme  dans  un 
lieu  d'épreuve  &  de  facrifice  :  il  a  voulu 
que  la  manière  ,  dont  nous  aurions  ré- 
pondu à  ce  but ,  décidât  de  notre  def- 
tinée  éternelle. 

Faifons  l'application  de  ce  principe  au 
fujet  que  nous  traitons  :  à  la  Foi  obfcure , 
qui  démêle  dans  les  ténèbres  du  paiïe 
les  faits  ,  fur  lefquels  font  appuïez  les 
grandes  véritez  dé  laReligioi>:  à  la  Foi 
obfcure  ,  qui  pénètre  dans  les  ténèbres 
de  l'avenir  pour  y  découvrir  les  biens  que 
la  Religion  nous  promet. 

I.  A  la  Foi  obfcure,  qui  démêle  dans 
les  ténèbres  du  paffé  les  faits  ,  fur  lef- 
quels font  appuïez  les  grandes  véritez 
de  la  Religion.  Il  y  a  plus  de  difficul- 
té à  démêler  la  vérité  dans  les  ténèbres 
R  4  du 
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du  palTé  ,  qu'à  la  voir  de  fes  propres 
yeux  :  j'en  conviens.  Si  Jéius  Chriil 
avoit  paru  à  fes  Juges  &  à  fes  Bour- 
reaux après  fa  Réfurrcétion  ,  s'il  nous 
apparoifToit  encore  aujourd'hui  relTuCci- 
té  ,  nous  aurions  beaucoup  moins  de 
peine  à  croire  un  événement  ,  fur  le- 
quel roule  touce  la  Religion  Chrétien- 
ne :  ]e  le  veux.  Il  ne  faudroit  pas  pour 
s'en  convaincre  faire  des  lectures ,  con- 
fulter  des  Dofteurs ,  furmonter  les  pei- 
nes de  la  méditation  ,  fufpendre  fes 
plahh'S  ,  interrompre  fes  occupations  : 
j'en  conviens.  Mais  ce  qui  fait  votre 
objeftion ,  c'eil  cela  fhême  qui  fait  ma 
réponfe.  Ces  peines ,  que  vous  devez 
prendre  avant  que  de  vous  convaincre 
de  la  Réfurreftion  du  Sauveur  du  Mon- 
de ,  ces  leftures ,  que  vous  devez  faire, 
ces  foins ,  que  vous  devez  vous  don- 
ner de  confulter  des  Dofteurs  ,  ces  ef- 
forts de  méditation ,  à  laquelle  vous  de- 
vez vaquer  ,  cette  fufpeniion  de  vos 
plaifirs  ,  cette  interruption  de  vos  oc- 
cupations tem.porelles  ,  tout  cela  entre 
dans  le  plan  de  votre  falut  :  Dieu  veut 
que  vous  vous  donniez  des  foins  pour  y 
arriver. 

Suppofons  deux  Chrétiens  :  le  pre- 
mier ,  ce  fera  St.  Thomas  :   le  fécond 
fera  un  Chrétien  de  nos  jours.  Suppo- 
fons 
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fons  les  tous  deux  également  convain- 
cus de  la  Réfurreclion  du  Sauveur  du 
Monde  :  mais  par  deux  voies  difteren- 
tes  :  Thomas  par  fes  propres  yeux  ;  le 
Chrétien  de  nos  jours  par  lexamen  at- 
tentif des  preuves  qui  en  établilFent  la 
vérité  :  lequel  de  ces  deux  Chrétiens  à 
votre  avis  témoigne  un  plus  grand  amour 
pour  la  Vérité  ?  Lequel  de  ces  deux 
Chrétiens  fait  de  plus  grands  facrifîces 
pour  parvenir  à  la  connoitre  ?  L'un  n'a 
qu'à  ouvrir  les  yeux  ,  l'autre  doit  faire 
de  profondes  études.  L'un  n'a  qu'à 
avancer  la  main  pour  toucher  les  tra- 
ces des  plaies  de  Jéfus  Chrifl  ;  l'autre 
doit  tendre  fon  efprit  pour  découvrir 
toutes  les  preuves ,  fur  lefquelles  nous 
établilTons  ce  Dogme.  L'un  attend 
que  Jéfus  Chrifl  fe  préfente  à  lui  &  qu'il 
lui  dife  :  Ne  fois  point  incrédule  ,  maisjc^n  x; 
j^dèle  ;  l'autre  va  chercher  Jéfus  Chrifl  ^^' 
dans  les  ténèbres  ,  dont  il  lui  plait  de 
s'enveloper.  Ne  fentez-vous  pas  que 
ce  dernier  témoigne  incomparablement 
plus  d'amour  pouf  la  Vérité  ,  &  qu'il 
lui  fait  de  plus  grands  facrifîces  que  le 
premier  ?  Ce  dernier  répond  donc  mieux 
à  ridée  d'épreuve  &  de  facrifice  ,  que 
nous  devons  avoir  du  temps  qu'il  plait 
à  Dieu  de  nous  faire  pafTer  fur  la  Terre. 
Bienheureux  donc  à*  l'égard  de  la  nuit 
R  s  du 
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du  paffé  ,    bienheureux  eji  eelui  qui  a 

crû  ,  S)  qui  n'apoifit  vu. 

Le  même  principe  doit  s'appliquer 
à  ce  qui  concerne  la  nuit  de  l'avenir.  Il 
y  auroit  peu  d  effort  &  peu  de  facrifi- 
ce  dans  la  conduite  d'un  homme  ,  qui 
en  voiant  le  Paradis  de  fes  propres 
yeux  5  lui  facritieroit  les  biens  de  la 
vie. 

Mais  quelle  n'eft  pas  la  grandeur  d'a- 
me  d'un  Chrétien ,  quelle  n'ell  pas  la 
fermeté  d'un  Martyr ,  (  &  à  parler  ex- 
aétement  tous  les  Chrétiens  font  des 
Martyrs  )  qui  uniquement  fondé  fur 
les  promeffes  de  Dieu  immole  au  defir 
de  pofFeder  les  félicitez  céleftes  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  de  plus  précieux.  Le 
préfent  eft  pour  l'ordinaire  ce  qui  fait 
le  plus  d'imprelllon  fur  l'efprit  des  hom- 
mes. Un  objet ,  qui  ell  dans  un  grand 
éloignement  ,  perd  en  quelque  forte  fa 
réalité  par  rapport  à  nous.  L'impref- 
fion  ,  que  font  fur  notre  ame  les  cho- 
fes  feniibles ,  occupe  prefque  toute  fa 
capacité  :  &  ne  lui  laifle  aucune  portion 
d'attention  pour  les  véritez  abftraites. 
Encore  quand  les  méditations  ablbaites 
roulent  fur  des  chofes  connues  ,  elles 
peuvent  fixer  notre  attention.  Mais 
quand  elles  roulent  fur  des  objets ,  dont 
nous  n'avons  point  'd'idée  diftinfte  ,  el- 
les 
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les  font  peu  propres  à  nous  attacher. 
Un  Chrétien  ,  un  homme  qui  a  cette 
Foi  obfcure,  dont  nous  faifons  l'éloge  5 
furmonte  toutes  ces  difficultez.  Je  ne 
voi  ni  le  Dieu  qui  me  fait  les  promef- 
fes  d'une  félicité  éternelle  ;  ni  cette  fé- 
licité éternelle  qu'il  me  promet.  Ce 
Dieu  fe  cache  à  ma  vue  :  il  faut  que 
j'aille  de  principe  en  principe  ,  &  de 
conféquence  en  conféquence  pour  me 
perfuader  qu'il  ell.  J'ai  beaucoup  plus 
de  peine  encore  à  connoitre  ce  qu'il  eft, 
qu'à  me  convaincre  de  fon  exiflence. 
La  feule  idée  d'un  Etre  infini  m'abfor- 
be  &  me  confond.  Si  je  connois  im- 
parfaitement le  Dieu  qui  me  promet  les 
félicitez  éternelles ,  je  connois  encore 
moins  en  quoi  ces  félicitez  confiflenL 
On  me  parle  d'un  Corps  fpirituel ,  glo-i.  Cor, 
rifié,  incorruptible:  on  me  parle  defa-^^'^^ 
cultez  inconnues  ;  d'état  inconnu  ;  d'oe- 
conomie  inconnue  :  on  me  parle  d'un 
nouveau  Ciel  &  d'une  nouvelle  Ter-n.  picr. 
re:on  me  promet  la  Société  de  cer-îîi-i3- 
tains  Efprits ,  avec  lefquels  je  n'eus  ja- 
mais aucun  commerce  :  on  me  parle 
d'un  lieu  tout  différent  de  celui  que  j'ha- 
bite 5  &  quand  je  veux  me  repréfenter 
ces  félicitez  fous  l'idée  des  plaifirs  des 
fens  ,  fous  l'idée  des  pompes  mondai- 
nes ,   on  me  dit  que  cette  félicité  n'eft 

rien 
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rien  de  tout  cela.  -Cependant  fur  la  pa- 
role de  ce  Dieu  qui  m  eft  fi  peu  connu , 
mais  dont  lexiftence  &  les  perfections 
font  fi  certaines  ,  je  veux  tout  facrifier 
pour  un  bonheur ,  qui  m'ell  plus  incon- 
nu encore  que  le  Dieu  qui  me  le  pro- 
met. Il  n'y  a  rien  de  plus  doux  pour 
moi  que  de  vivre  parmi  mes  Compa- 
triotes :  mon  air  natal  a  une  certaine  re- 
lation à  ma  conftitution  ;  cependant 
quand  Dieu  m'appellera  comme  Abra- 
ham :  quand  il  me  dira  comme  à  ce 
Gcnèfe  Patriarche  :  Sors  de  ton  pais  ^  de  ton 
XII.  ï.  garent  âge  y  j'obéirai  fans  héliter  ,  je 
partirai  fans  délai  pour  le  lieu  qu'il  lui 
plaira  de  me  montrer.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  doux  pour  moi  que  la  pofleflîon 
d'un  fils  unique  :  il  n'y  a  rien  qui  me 
paroifle  plus  dur  que  de  me  féparer  d'u- 
ne perfonne  qui  m'efl:  fi  chère  :  fur-tout 
il  n'y  a  rien  qui  puifle  me  faire  plus 
d'horreur  que  de  plonger  moi-même  le 
poignard  dans  fes  entrailles.  Cependant 
quand  il  plaira  à  Dieu  de  me  dire  : 
Gcnèfe  Prens  maintenant  ton  fils  ,  ton  unique  , 
^  me  V immole  fur  une  des  montagnes  que 
je  te  dirai  ^  je  prendrai  ce  fils,  cet  ob- 
jet de  ma  tendreiTe  ,  ce  centre  de  mes 
defirs  &  de  mes  complaifances  ,  je  le 
garroterai ,  je  retendrai  fur  l'échafaut , 
&.je  lèverai  le  bras  pour  lui  percer  le 
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flanc ,  perfuadé  que  la  faveur  de  Dieu 
elt  un  bien  incomparablement  plus  pré- 
cieux que  la  polTeflîon  de  cette  chère 
partie  de  moi-même.  Il  n'y  -a  rien  qui 
foit  plus  capable  de  flater  ma  cupidité 
que  de  parler  en  Maitre  :  que  de  com- 
mander defpotiquement  à  tout  un  Mon- 
de: que  de  régner  fur  ces  Peuples,  qui 
regardent  leurs  Rois  comme  des  Divi- 
nitez  ;  cependant  quand  Dieu  mettra 
en  concurrence  un  thrône  ,  une  cou- 
ronne ,  avec  les  félicitez  éternelles ,  je 
préférerai  les  flétriflures  de  Chrifl:  aux 
thréfors  de  l'Egypte  :  •  j'aimerai  mieux 
être  affligé  avec  le  Teufle  de  T)ieu^  ^^^^Hebr.xi. 
de  goûter  pour  un  te^nps  les  délices  du  ^s» 
péché ,  farce  que  je  regarde  à  la  rémuné- 
ration. Il  n'y  a  rien  pour  quoi  je  me  fen- 
te plus  de  répugnance  que  pour  les  dou- 
leurs violentes.  L'idée  d'un  bûcher  , 
d'une  torture  ,  me  fait  frémir.  Je  ne 
puis  5  fans  être  bouleverfé ,  voir  un  hom- 
me expofé  à  ces  fortes  de  tourmens. 
.Que  feroit-ce  d'y  être  moi-même  ap- 
pelle ?  Cependant  les  grandes  idées  , 
que  j'ai  d'un  bonheur  que  je  n'ai  pas 
vu  ,  m'enlèveront  moi-même  au-defTus 
des  fens  <k  de  la  nature  :  je  monterai 
fur  les  échafauts  :  je  m'étendrai  fur  le 
bûcher  qui  doit  me  réduire  en  cendre: 
je  livrerai  mon  corps    aux  bourreaux 
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pour  le  déchiqueter  :   &  au  milieu  de 

Rom.     ces  tourmens  je  crierai  encore  :   Tout 

^"^*  ^^'bien  compé ^  fejlime  que  les  fouffrances 

du  ternes  fréfent  ne  font  point  à  contre- 

pefer  avec  la  gloire  qui  doit  être  révélée 

II. Cor.  en  nous.     Notre  légère  affliction  ^  qui  ne 

^^'^^'  fait  que  faffer  y  produit  en  nous  un  poids 

éternel  d'une  gloire  excellemment  excel- 

Pfeau.    lente.     Bénit  foit  T>ieu  ,  quidrejfemes 

"'""  'mains  au  combat  .^  &  mes  doigts  à  la  ba- 

taille. 

Je  demande ,  M.  F.  un  homme  dans 
ces  circonftances  ne  répond-il  pas  in- 
comparablement mieux  à  Tidée  d'é- 
preuve &  de  facrifîce  ,  que  celui  qui 
verroit  de  fes  propres  yeux  les  récom- 
penfes  éternelles ,  que  Dieu  prépare  à  fes 
Enfans?  La  propofition  de  JéiusChrifl 
fe  vérifie  donc  à  l'égard  des  périodes  à 
venir  comme  à  l'égard  des  périodes 
déjà  paflez.  La  vocation  du  Chrétien  > 
c'ell  donc  de  percer  tous  ces  nuages  , 
dont  il  plait  à  Dieu  de  couvrir  la  Reli- 
gion :  la  vocation  du  Chrétien  ,  c'efl: 
de  percer  la  nuit  du  pafie  &  la  nuit  de 
l'avenir  ,  de  faire  fuppléer  l'étude  à 
l'expérience  ,  &  l'efpérance  à  la  vue  : 
le  bonheur  du  Chrétien  dépend  de  la 
manière  ,  dont  il  répond  à  cette  voca- 
tion :  "Parce  que  tu  m'as  vu  ,  Thomas , 
tu  as  crû  ;    bienheureux  font  ceux  qui 

nont 


Foi  obfeure.  Jean  xx.  xp.  ^73 
n^ont  fas  vu  ,  tS  qui  ont  cril.  C'eft  ce 
qu'il  falloit  prouver. 

C'eft  à  nous  ,  M.  F.  de  remplir  ce 
double*engagement  ,  &  d'arriver  ainfî 
à  la  félicité  iuprême  par  la  voie  qu'il  a 
plû  à  Dieu  de  nous  tracer.    Perçons  la 
nuit  du  paffé.    Faifons  fuppléer  l'étude 
à  l'expérience.     Attachons  nous  à  con- 
noitre  notre  Religion ,  en  nous  alTurant 
de  la  vérité  de  ces  faits  ,    fur  lefquels 
elle  eft  appuïée.    Celui  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Jéfus  Chrift  eft  de  ce  genre  : 
Si  Jéfus  Chrift  fieft  pint  rejpufcité ,  no- 1.  Cor. 
tre  prédication  eft  vaine  :   votre  Foi  eft^"^-  H- 
vaine ,  ®  vous  êtes  encore  dans  vos  pé- 
chez,.   Mais  grâces  à  Dieu  ,   ce  fait  iî 
capital  eft  fondé  fur  des  preuves ,  aux- 
quelles un  homme  raifonnable  ne  fau- 
roit  réfifter!  Il  en  coûte  de  l'attention, 
du  recueillement  pour  les   étudier.    Il 
faut  facrifier  à  cette  étude  quelque  oc- 
cupation mondaine  ,   quelque  partie  de 
plaifir  :   il  faut  entrer  quelquefois  dans 
le  Cabinet,  &  furmonter  la  fécherelTe, 
dont  la  méditation  &  la  lefture  font 
quelquefois  accompagnées.     Mais  que 
Ion  eft  récompenfé  de  ce  travail  par 
les  fruits  immenfes  qu'on   en   retire  ! 
Quelle  joie  de  voir  que  Dieu  a  propor- 
tionné la  force  des  preuves  ,   dont  il  a 
accompagné  la  Religion  ,  à  l'importan- 
ce 
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ce  de  chacune  de  fes  parties  !  Quelle 
confolation  de  voir  que  cette  vérité  , 
Jéfus  Chrift  efl  rcfTufcité ,  cette  vérité, 
qui  nous  affure  que  Dieu  a  accepté  le 
lacrifice  de  fon  Fils  ^  que  louvrage  de 
notre  falut  efl  confommé  ,  que  l'accès 
du  thrône  de  la  grâce  nous  eit  ouvert , 
que  les  desordres  du  péché  font  répa- 
rez ,  quelle  confolation  de  voir  qu'une 
vérité  fî  importante  eft  fi  bien  prouvée, 
&  que  tant  de  préfomptions  ,  tant  de 
preuves ,  tant  de  démonltrations ,  con- 
courent à  l'établir  !  Quelle  fatisfaétion 
de  fe  tranfporter  ainli  par  la  penfée 
dans  les  Siècles  Apoftoliques  ,  pour  y 
contempler  les  merveilles  de  la  Rédemp- 
tion !  Car  c'eil  là  l'effet  que  produit 
l'étude  de  ces  belles  preuves  ,  qui  dé- 
pofent  pour  la  vérité  de  ce  grand  évé- 
nement :  elle  nous  tranfporte  dans  les 
Siècles  Apoftoliques  :  elle  nous  fait  voir 
avec  les  yeux  de  l'efprit  ce  que  nous  ne 
pouvions  voir  avec  les  yeux  du  corps. 
Quels  tranfports  après  avoir  ainfi  dé- 
raciné l'incrédulité  jufqu'à  la  racine ,  de 
venir  à  la  Table  de  Jéfus  Chrift  avec 
une  parfaite  conviftion  d'efprit  lui  dire 
comme  St.  Thomas  :  Mon  Seigneur^  & 
mon  T>icu,  La  forte  convidion  ,  que 
j'ai  de  ce  que  ton  amour  a  foit  pom*  moi , 
me  remplit ,  me  pénètre.  Elle  me  ren- 
dra 
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dra  faciles  les  démarches  les  plus  péni-' 
blés,  qu'ilf  e  plaira  de  prefcrire  à  ma  re- 
connoiflance.  Mon  Seigneur  ,  ér  ^on 
^ieu  j  mon  Seigneur ,  ®  mon  T^ieu  i  je 
regrette  tout  le  temps  que  j'ai  donné  au 
Monde  &  à  fes  plaifirs  :  déformais  je 
ne  veux  penfer  qu'à  toi:  je  ne  ^ux vi- 
vre que  pour  toi.  Accepte  mon  dé-» 
vouement.  Supportes  en  les  foiblefles  î 
approuve  la  fmcérité  >  avec  laquelle  je 
viens  rompis  aujourd'hui  ces  reftes  de 
liens  qui  m'attachent  encore  au  Monde^ 
&  ferrer  ceux  de  ma  communion  avec 
toi  ,  objet  feul  digne  de  mes  defirs* 
Que  nous  ferons  heureux ,  M.  F,  fi  nous 
perçons  ainfi  la  nuit  du  pafle  :  Bienheu- 
reux font  ceux  qui  ont  crû  ,  quoiqu'ils 
n  aient  pas  vàlt 

Mais  perçons  aufll  la  nuit  de  l'a^ 
venir.  Que  lefpérance  nous  tienne 
lieu  de  vue  &  de  poffeflîon.  Comment 
pourrions -nous  déformais  concevoir  des 
foupçons  contre  la  fidélité  des  promef- 
fes  de  Dieu  ?  Voyez  fur  cette  Table  ce 
que  Dieuefl:  capable  de  faire  pour  nous» 
Voyez  par  quels  miracles  de  charité  > 
(  ô  merveilles  de  l'amour  de  Dieu  , 
nous  manquons  de  termes  pour  vous 
exprimer  ,  comme  nous  manquons  d'i- 
dées pour  vous  concevoir)  mais  voyez 
Tome  V.  S  'fur 
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fur  cette  Table  ,  voyez  par  quels  mi- 
racles de  charité  il  a  été  capable   de 
nous  faire  le  riche  préfent  de  fon  pro- 
pre Fils ,  de  lexpofer  pour  nous  à  tou- 
te cette  fuite  de  fouftrances  ,   dont  on 
nous  a  entretenus  durant  les  femaines 
de   la  f^aiTion.     Croirions-nous   qu'un 
Dieu  fi  bon  &  fi  tendre  nous  auroit 
créez  pour  nous  rendre  miférables  ? 
•     Croirions-nous  qu'un  Dieu  fi  grand  & 
il  généreux  borneroit  fes  +)ontez  pour 
nous  i   à  ces  biens  qu'il  nous  a  accor- 
dez fur  la  Terre  ,  à  cet  air  que  nous 
refpirons  ,    à  cette  lumière   qui  nous 
éclaire  ,   à  ces  alimens  qui  nous  nour- 
riffent  ?  Croirions-nous  même  qu'il  nous 
laifTeroit  long-temps  dans  ce  Monde  en 
butte  aux  calamitez  pubjÉfues  &  parti- 
culières :  à  la  guerre ,  à  la  difette ,  à  la 
mortalité,  à  la  pefte,  à  la  maladie  ,  à 
la  mort  ?    Loin  de  nous  des  penfées  fi 
Rom.     injurieufes  aux  bontez  Divines.     Celui 
^^^^'^^* qui  nous  donne  fon  Fils  ,    nous  donnera 
toutes  chofes  avec  lui.  Goûtons  les  dou- 
ceurs de  cette  efpérance  :   ne  nous  é- 
moufibns  pas  le  goût  par  les  plaifirs  fen- 
fibles  :    accoutumons  nous  à  être  heu- 
reux par  la  conviftion  du  bonheur,  qui 
nous  attend  dans  un  autre  Monde. 
Il  eft  vrai  que  cette  efpérance,  quia 

de 
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de  fi  grandes  douceurs ,  a  auffi  de  gran- 
des amertumes  :  il  eft  dur  de  fe  former 
de  fi  belles  idées  d'un  bonheur  ,  &  de 
n'en  pouvoir  jouir  encore.     L'eJpéra7i-^rQYtrb: 
ce  différée  fait  languir  le  cœur,     Mais^"^'  ^^* 
nous  ne  languirons  pas  long-temps.  En-Uchr, 
core  tant  foit peu  de  temps  ,  ^  celui  qui  ^^'  ^"^^ 
devait  venir  viendra  ^^  ne  tardera  point. 
Encore  quelques  petits  momens ,  &  no- 
tre grande  libératrice  \  je  veux  dire  la 
mort ,  va  arriver.  N'en  redoutons  point 
les  approches.     Il  n'efl:  pas  bienféant  à 
des  Chrétiens  ,    qui   ne  peuvent  êtrd 
heureux  qu'après  la  mort ,  de  craindre 
encore  de  mourir.     Au  contraire  ,  an- 
ticipons notre  mort  par  notre  ferveur 
&  par  notre  zèle.     Attendons  la  avec 
une  foûmife  impatience.  ^    T>efirons  ^i?Phiiip.i? 
déloger  pour  être  avec  Chriji  ,    ce  qui-"^' 
nouseji  incomparablement  meilleur,,  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  pofieder 
dans  cette  vallée  de  mifères.    Crions  à 
notrejéfus:  Vien,,  Seigneur  Jéfiis-^vienAv^^^'^' 
Vien  5  Rédempteur  de  mon  ame  :  je'^'^^^*"^' 
t'adore  au  milieu  des  nuages  dont  tu  te 
couvrois,  mais  daigne  les  difiîper.  Après 
que  j'ai  eu  le  bonheur  de  croire  fans 
voir  5  que  j'aie  auflî  le  bonheur  de  croi- 
re en  voiant.    Que  je  voie  de  mes  yeux 
celui  qu'aime  mon  ame  :  que  je  contem- 
ple ee  facré  côté ,  d'où  l'on  vit  fourdre 

Sx  ces 
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ces  fources  de  vie  pour  la  pauvre  Pofté- 
rite  d'Adam  :  que  j'admire  le  Corps  fa- 
cré ,  qui  a  été  la  Rédemption  du  Gem-e- 
humain  :  que  j'embraffe  ce  Jéfus  ,  qui 
s'eft  donné  pour  moi ,  &  que  je  le  voie 
pour  ne  le  quitter  jamais ,  jamais.  Dieu 
nous  en  faffe  la  grâce.  A  lui  foit  gloire 
à  jamais. 

AMEN. 
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HUITIEME 

SERMON 

S  U  R    L  A 

PARTICIPATION     DKS     CHRE- 
TIENS  A  L'EXALTATION  DE 
JESUS  CHRIST. 

Pour  le  jour  de  rAfcenfion. 

T)ieu ,  qui  eji  riche  en  miféricorde  ,  par 
fa  grande  charité  ^  de  laquelle  il  nous 
a  aimez  lorfque  nous  étions  morts  en 
nos  faMes ,  nous  a  vivifiez,  enfemble 
avec  Chrijî,  par  la  grâce  duquel  vous 
êtes  fauvez  ;  ®  nous  a  rejfufcitez  en- 
femble ,  Ç^  nous  a  fait  ajfeoir  enfemble 
dans  les  Lieux  céleftes  en  Je  fus  Chrijf, 
Ephef.  II.  4.  5-.  6. 

^^^^L  eft  difficile  que  jettant  les 
§18  y^^^  fur  la  vie  do  ces  grands 
^  ^  Saints ,  dont  l'Ecriture  nous  a 
confervé  la  mémoire ,  nous  ne 
S  i  dé- 
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déplorions  lextrcme  différence  ,  que 
Dieu  a  mife  entre  leurs  privilèges  &  les 
nôtres.  Nous' nous  flatons  même  quel- 
quefois y  que  û  ces  privilèges  avoient 
été  égaux  ,  nos  vertus  auroient  appro- 
ché de  celles  qui  les  rendirent  fi  refpec- 
tables  dans  TEglife.  Qui  ne  franchiroit 
les  difficultez  de  la  plus  pénible  cariè- 
re  ,  s'il  avoit  eu  comme  Moyfe  d'in- 
times communications  avec  la  Divinité; 
s'il  avoit  eu  les  yeux  frapez  de  la  re- 
doutable Majellé  5  qu'elle  fit  éclater 
fur  Sinaï  ?  Qui  auroit  la  momdre  ombre 
d'incrédulité  ,  &  qui  n'aimeroit  à  por- 
ter l'Evangile  jufques  aux  extrémitez  du 
Monde  ,  s'il  avoit  vu  comme  St.  Tho- 
mas Jéfus  Chrifl:  après  fa  réfurreftion  : 
fi  Jéfus  Chrifl  lui  avoit  dit ,  comme  à 
Jean  xx.cct  Apôtre ,  Me^s  ton  doigt  ici  ;  regarde 
*7-  mes  maints  ;  avance  les  t ternies  ;  forte  les 
fur  mon  côté  y  &  fie  fois  point  incrédule  ^ 
mais  fidèle  ?  Qui  aimeroit  encore  la 
Terre ,  s'il  avoit  vu ,  comme  trois  Apô- 
tres ,  Jéfus  Chrift  transfiguré  fur  la 
fainte  Montagne ,  ou  s'il  avoit  été  ravi , 
comme  St.  Paul  ,  jufques  au  troifiême 
ri.  Cor. Ciel  5  &  s'il  avoit  entendu  ces  chofes  , 
^iï-4-  qu'il  n'efif  as  permis  à  l'homme  d'ex- 
primer ? 

:    Mes  Frères,  nous  n'avons  pas  defl^ein 

d'exa- 


Tour  le  jour  de  VAfcenJion,  aS  i 
d'examiner  ce  qu'il  y  a  d'illufoire  ,  & 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien  fondé  dans 
cette  penfée;  mais  écoutez  celle  de  St. 
Paul  dans  les  paroles  de  mon  Texte. 
Elles  font  liées  avec  les  derniers  verfets 
du  chapitre  qui  précède  celui  d'où  nous 
les  avons  tirées,  L'Apôtre  avoit  avan- 
cé non  feulement  que  Dieu  accorde  à 
tous  les  Croyans  les  mêmes  privilèges 
en  fubftance ,  qu'il  a  accordez  aux  Saints 
du  premier  ordre ,  mais  qu'il  fait  aéluel- 
lement  en  eux  les  mêmes  merveilles , 
qu'il  opéra  en  Jéfus  Chriil ,  lorfqu'il  lui 
rendit  la  vie  qu'il  avoit  facrifiée  pour  le 
falut  du  Genre -humain  ,  &  qu'aux  ac- 
clamations de  l'Eglife  triomphante  ,  il 
le  reçût  dans  le  Paradis.  Dans  notre 
Texte  St.  Paul  exprime  en  détail  ce 
qu'il  avoit  propofé  d'une  manière  plus 
vague.  Il  dit  que  com.me  Jéfus  Chriil: 
mort  fut  rappelle  à  la  vie  ,  &  fortit  du 
tombeau  ;  de  la  même  manière  nous , 
qui  étions  morts  dans  nos  fautes  ,  avons 
été  'uivifiez  &  rejfufcitez,  avec  lui  :  & 
que  comme  Jéfus  Chrifl;  reffufcité  fut 
reçu  dans  le  Ciel ,  &  suffit  à  la  dextre 
defon  Tère  ,  de  la  même  manière  nous , 
après  notre  réfurredion  fpirituelle ,  fom- 
mes  admis  à  la  même  gloire.  Réu« 
ïiiffez  ces  deux  Textes ,  voyez  toute  la 
penfée  de  l'Apôtre  ;  Dieu  ,  (  c'eft  ce 
S  4  que 
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que  nous  lifons    dans  le  chapitre  qui 
Ephcf.  i.précède  )    T>ïeu  a  déployé  envers  nous 
ïp.  &c.  qui  croyons  la  même  efficace  ^  qu'il  déploya 
en  laperfonne  de  Jé/iis  Chrijï ,  lorfqu'il 
le  rejfufcita  des  morts ,  lorfqu'il  le  fit  afi- 
feoir  à  fa  dextre ,   Ç^  qu'il  ajfujettit  ton- 
tes  chofes  Jous  fes  pieds.     Et  dans  notre 
Texte  :  Dieu  ,   qui  efi  riche  en  miféri- 
corde  ^  par  fa  grande  charité,  de  laquel- 
le il  nous  a  aimez  lorfque  nous  étions 
morts  dans  nos  fautes  ,   nûus  a  vivifiez» 
enfemble  avec  Je  fus  Chrift  ,    ^  nous  a 
re(fufcitez  enfemble ,  @  nous  a  fait  ajfeoir 
enfemble  aux  Lieux  célefies   en  Jéfis 
-        Chrift. 

J'avoue  que  cette  propofition  femble 
avoir  quelque  chofe  d'hyperbolique  , 
qu'il  n'ell  pas  aifé*de  vérifier  :  mais  les 
difficultez ,  que  nous  avons  à  la  com- 
prendre 5  font  moins  dans  notre  efprit 
que  dans  notre  cœur.  Elle  feroit  bien 
plus  intelligible  ,  il  lamour  des  Créa- 
tures étoit  moins  dominant  fur  nous  , 
&  n'emportoit  une  partie  du  fentiment 
néceffaire  pour  pénétrer  dans  une  vé- 
rité ,  qui  eft  prefque  toute  de  fenti- 
ment. Auffi  nous  ferions  nous  fait  un 
fcrupule  de  la  traiter  dans  les  jours  or- 
dinaires de  nos  dévotions  :  mais  nous 
croyons  tout  poflible  aujourd'hui  à  vo- 
tre piétç,     Nous   croyons  qu'il  n^  a 

rien 
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rien  de  trop  tendre  ,  rien  de  trop  dé- 
gagé des  fens  dans  une  folemnité  ,  où 
il  eft  à  préfumer  que  vous  avez  ,  com- 
me les  Apôtres  ,  les  yeux  arrêtez  fur  A^a,  r. 
Jéfus  Chrifl:  montant  dans  le  Ciel ,  que  *^' 
vous  le  fuivez  du  cœur  &  de  la  pen- 

fée  ,   &  que  vous  lui  dites  ,  *^^^i?^^^'^5^uc  des 
tire  nous  ,   afin  que  nous  courions  après  cum- 
toi.  •  ^""  ^- 

Avant  que  de  nous  engager  davanta- 
ge dans  notre  fujçt  ,  nous  avons  quel- 
ques confeils  à  vous  donner  ,  pour 
vous  difpofer  à  le  bien  comprendre. 

Voici  le  premier.  Diftinguezlesdé- 
grez  de  la  difpolition  d'efprit  ,  dont 
p^le  notre  Apôtre.  Il  nous  dépeint  le 
Chrétien  comme  un  homme  ,  dans  le 
cœur  duquel  la  Grâce  a  fait  des  im- 
preffions  fi  vives ,  qu  il  eft  déjà  vivifié^ 
déjà  rejlfufcite\  déjà  affis  aux  Lieux  ce- 
lejies  eu  Jéfus  Chriji.  Cette  difpofitioriil 
en  quoi  qu'elle  puiiTe  confifter  ,  (  ce 
que  nous  tacherons  d'expliquer  bien-tôt 
avec  plus  de  précifion  )  cette  difpofition 
a  fes  dégrez.  Je  veux  dire  qu'on  peut 
être  Chrétien  non  feulement  de  nom 
&  de  profeflion ,  mais  Chrétien  d'effet 
&  de  réalité  ,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  en- 
core portée  au  degré  le  plus  éminent. 
Cet  avis'eft  néceflàire  pour  prévenir  une 
maladie  d'efprit  auffi  communç  dans 
S  5  ces 
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ces  Provinces  ,    que  dans  aucun  autre 
lieu.     Quelques  circonlbnces  particu- 
lières ,  où  vous  vous  êtes  trouvez,  ont 
obligé  vos  Prédicateurs  à  vous  ramener 
fouvent  le  dogme  de  l'efficace  de  la  Grâ- 
ce ,   &  du  lentiment  qu  elle  imprime 
dans  les  cœurs.     On  a  quelquefois  mal 
compris  cette  doctrine.     On  a  regardé 
comme  le  caraftère  eflentiel  du  Chrif- 
tianifme  certains  tranfports  ,  que  le  St. 
Efprit  excite  dans  quelques  âmes  privi- 
légiées.   On  a  crû  ne  pouvoir  en  être 
privé  ,  fans  être  abandonné  de  Dieu» 
De  là  certaines  idées  fmiilres  ,  que  des 
efprits  foibles  fe  forment  d'eux-mêmes, 
fur-tout  dans  le  temps  de  la  participa- 
tion à  la  Ste.  Cène.    Les  livres ,  qu'on 
lit  pour  fe  préparer  à  cette  augufte  cé- 
rémonie 5  nous  difent  que  c'eil  particu- 
«Pfeau.  liérement  à  la  Table  du  Seigneur  qu'on 
^j'p-gjfl^prouve  ces  ^  raffa/lemens,  cette  ^Joie 
1.8.      inénarrable  ^  glorieuJè\  c  cette  paix  de 
c^Phihp.  ^/^^^  ^    q^i  fitrmonte  tout  entendement  ; 
d  Apoc.  d  ce  caillou  blanc  ,  fur  lequel  un  nom  eft 
II.  17.    ^crity  que  nul  ne  connoit^  finon  celui  qui 
Va  reçu  :  cette  réfurreftion ,  cette  glo- 
rification anticipée.     Ce  qu'on  a  dit  fur 
ce  fujet  peut  être  mal  pris  par  ceux  qui 
le  lifent  ,  comme  il  peut  être  exprimé 
avec  trop  peu  de  préciCon  par  ceux  qui 
le  propofent.    De  là  vient  que  des  gens 
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de  bien  ,  qui  malgré  les  imperfedions, 
dont  leur  piété  eft  accompagnée  ,  ont 
voué,  très  fmcérement  le  refte  de  leur 
vie  à  leur  devoir  ,  croient  avoir  mal 
communié  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fenti 
à  la  Table  du  Seigneur  tous  ces  effets 
de  la  préfence  du  St.Efprit.    C'eflaux 
Chrétiens  de  cet  ordre  que  je  donne  ce 
premier  confeil  ,  qu'ils  dillinguent  les 
dégrez  de  la  difpofition  d'efprit  ,  dont 
parle  notre  Apôtre.     On  peut  être  w- 
vifié  ^  on  peut  être  rejfufcité  ^  on  peut 
être  ajjïs  enfemble  aux  Lieux  célefies  en 
Je  fus  Chriji  ,  fans  avoir  toute  la  joie  , 
qui  réfulte  de  ce  bienheureux  état.  La 
marque  la  plus  certaine ,  que  nous  par^ 
ticipons  à  l'exaltation  de  notre  Sauveur, 
c'ett  que  nous  travaillons  de  bonne  foi 
à  remplir  les  conditions  ,   fous  lefquel- 
les  cette  participation  nous  eft  promife. 
Affermiffons  nous  dans  cette  difpofition 
d'efprit ,  &  attendons  qu'il  plaife  à  Dieu 
d'adoucir  les  difficultez ,  que  nous  trou- 
vons dans  cet  ouvrage  ,  par  le  plaifir 
que  l'on  fent  de  les  avoir  furmontées  en 
partie  ,   &  par  l'affurance  qu'enfin  on 
parviendra    à    les   furmonter    entière- 
ment. 

Voici  le  fécond  confeil.     Soyez  en 
garde  contre  l'amour  du  merveilleux. 
U  n'eft  pas  impoffible  que  l'on  confon- 
de 
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de  les  effets  d  une  imagination  échaufée 
par  fes  propres  vifions  ,  avec  ceux  que 
le  St.Efprit  produit  dans  une  ame  qu'il 
occupe  toute  entière.  Un  homme  ani- 
mé de  TEfprit  de  Dieu  diflingue  bien 
aifément  fon  état  d'avec  celui  d'un  En- 
thoufiaile  :  mais  un  Enthoufialte  ne  dif- 
tingue  pas  toujours  le  fien  d'avec  celui 
d'un  homme  que  le  St.  Efprit  anime. 
En  général  la  voie  de  difcuflîon  eft 
incomparablement  plus  fûre  pour  juger 
de  fa  confcience  ,  que  la  voie  de  fen- 
timent.  Je  fai  qu'il  y  a  certains  fenti- 
mens  fupérieurs  à  la  difcuflîon.  Je  fai 
que  le  St.  Efprit  fe  répand  quelquefois 
dans  une  ame  avec  tant  d'abondance  , 
avec  tant  de  feu  ,  avec  tant  d'aftivité , 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  que  ceux  qu'il 
favorife  de  cette  manière  ,  ne  connoif- 
fent  qu'ils  font  l'objet  de  fes  foins  les 
plus  tendres  &  les  plus  particuliers. 
Mais  pour  pouvoir  fe  promettre  ces  fa- 
veurs ,  il  faut  avoii*  porté  la  piété  in- 
comparablement plus  loin  que  n'ont  fait 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  flatent  de  les 
avoir  reçues.  Et  encore  une  fois  la 
voie  de  difcuflîon  eft  beaucoup  plus  fû- 
re pour  juger  des  difpofitions  de  fa  con- 
fcience, que  la  voie  de  fentiment ,  dans 
laquelle  le  tempérament ,  ou  l'imagina- 
tion >  ont  fouvent  plus  de  part  que  la 
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véritable  lumière.  Péfez  à  la  balance 
les  preuves  ,  fur  lefquelles  les  idées  , 
que  vous  vous  formez  de  vous-mêmes  > 
font  fondées.  Comparez  vos  penfées , 
vos  paroles  ,  vos  aftions ,  aux  auguftes 
Loix  que  Dieu  nous  a  données  dans  fa 
parole.  Réglez  vos  craintes  &  vos  ef- 
pérances ,  fur  les  caraftères ,  que  vous 
aurez  trouvez  en  vous-mêmes ,  lorfque 
vous  vous  ferez  étudiez  de  cette  ma--, 
nière  ;  c'eft  le  deuxième  confeil ,  que 
nous  avions  à  vous  donner. 

Voici  le  troifiême.  Sous  prétexte 
d'être  en  garde  contre  les  chimères  de 
l'Enthoufiaftc  ,  &  contre  l'amour  du 
merveilleux ,  ne  révoquez  pas  en  doute 
certaines  opérations  extraordinaires  da 
St.  Efptit ,  &  ne  négligez  pas  les  moyens 
de  les  obtenir.  Ne  conteftez  pas  aux 
grands  Saints  des  chofes  qu'ils  connoif- 
fent  par  expérience.  Ne  faites  pas  de 
la  mefure  de  la  grâce  que  vous  avez 
reçue,  la  mefure  de  celle  que  Dieu  ac- 
corde à  ceux  qui  font  plus  attachez 
que  vous  à  fon  fervice.  Ne  jugez  pas 
par  les  plaifîrs  ,  que  vous  trouvez  au- 
jourd'hui dans  la  Religion ,  de  ceux  que 
vous  y  goûterez  quand  elle  aura  pris  un 
plus  grand  empire  fur  votre  cœur.  Ne 
vous  rebutez  pas  par  les  peines  &  par 
les  fécherelTes  que  vous  trouvez  dans 
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l'exercice  de  la  vertu  :  vous  parvien- 
drez à  n'y  trouver  que  des  délices.  C'eft 
notre  troifiême  conieil. 

Ces  précautions  marchant  ainfi  de- 
vant nous  5  juilifions  l'idée  qui  nousell 
donnée  du  Chrétien.  Failbns  fentir 
l'oppofition  de  l'état  j  où  il  fe  trouvoit 
avant  fon  Chriflianifme  ,  avec  celui  où 
il  fe  trouve  depuis  qu'il  eft  devenu 
Chrétien.  Avant  fon  Chriflianifme ,  il 
étoit  mart  dam  fes  fautes.  C'eft  une 
expreflîon  figurée ,  qui  marque  que  les 
Pécheurs  font  auflî  incapables  par  eux- 
mêmes  de  s'affranchir  de  l'empire  du 
péché  ,  &  des  malheurs  qu'il  traine 
après  foi ,  qu'un  mort  de  fc  garentir  de 
l'infeftion,  &  de  fe  rendre  la  vie.  Mais 
en  devenant  Chrétien  ^  le  fidèle  eft  , 
par  la  miféricorde  de  Dieu  ^  non  feu- 
lement affranchi  de  l'empire  du  péchéj 
mais  il  eft  mis  en  pofleflion  des  récom- 
penfes ,  que  la  juftice  de  Dieu  a  rendues 
à  la  vertu  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais 
exifté  ;  c'eft  celle  de  Jéfus  Chrift.  Si 
Jean  yuj^^ais  homme  fie  parla  comme  celui-là  , 
4<'.  jamais  homme  n'agit  comme  celui-là. 
Auflî  jamais  homme  ne  fut-il  élevé  à 
un  fi  haut  faîte  de  féhcité  &  de  gloire. 
Or  ce  faîte  de  félicité  &  de  gloire  , 
c'eft  celui  auquel  la  Grâce  élève.le  Chré- 
tien. Comment  cela  ?  En  plus  de  ma- 
nié- 
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iiières  ,  qu'il  ne  nous  eft  perrfiis  d'eii 
marquer  dans  le  peu  de  temps  qui  nous 
fefte.  Je  me  contente  d  en  rapporter 
trois.  Le  fidèle  eft  rejfufcité  ,  il  eft 
vivifié  5  il  eft  affis.  enfemble  aux  LieuoC 
cèle  fies  avec  Jéfiis  Chriji. 

I .  Par  les  raiibns ,  qui  lui  perfua- 
dent  la  vérité  de  l'exaltation  de  Jéfus 
Chrift. 

X.  Par  les  moyens  >  qui  lui  font  don- 
nez pour  l'aflurer  qu'il  remplit  les  con^ 
ditions  ,  fous  lefquelles  il  peut  fe  pro- 
mettre de  participer  à  cette  exalta- 
tion. 

3 .  Par  les  avantgoûts ,  qu'il  en  a  dès 
à  préfent  fur  la  Terre. 

I.  Par  lesraifons,  qui  lui  perfuadent 
la  vérité  de  l'exaltation  de  Jéfus  Chrift.  * 
Il  n'eft  pas  queftion  de  les  expofer  ici 
dans  toute  leur  étendue.  Nous  lavons 
fait  *  dans  d'autres  occafions.     Nous*voicz 
vous  avons  fait  voir  que  nous  avons  ^^  ^^ux 
pour  la  réfurreéHon  de  Jéfus  Chriftpr™' 
(  &  on  peut  faire  à  peu  près  les  mê-*iens. 
mes  raifonnemens  à  l'égard  de  toutes 
les  parties  de  fon  exaltation  )  des  pré- 
fomptions,des  preuves,  des  démonftra- 
tions.   Comme  j'ai  dit,  il  n'eft  pas  quef- 
tion de  prefTer  ici  ces  raifons. 

Mais  je  voudrois  vous  découvrir  dans 
•  cet  article  les  véritables  caufes,  qui  em- 
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pèchent  qu'elles  ne  faflent  fur  refprit  de 
la  plupart  des  Chrétiens  cette  vive  im- 
preflion  ,  qui  donne  lieu  à  lexprefTion 
hyperbolique  de  l'Apôtre ,  que  les  Chré- 
tiens font  âufli  convaincus  de  la  vérité 
de  l'exaltation  de  Jéfus  Chrift,  que  s'ils 
avoient  été  vivifiez ,  que  s'ils  avoient 
été  rejjîifi:itez  ,  que  s'ils  étoient  affis 
enfemble  aux  Lieux  céleftes  avec  Jéfus 
Chriji,  Voici  les  principales  caufes  de 
ce  malheur. 

I.  Les  preuves  de  l'exaltation  de  Jé- 
fus Chrill  ne  font  pas  d'alîez  vives  im- 
prellions ,  parce  qu'on  abufe  de  la  dif- 
tindion  entre  évidence  mathématique  , 
&  évidence  morale.  C'eft  un  fcrupulé 
de  précifion  ,  qui  a  donné  la  naiflance 
à  cette  dillinétion.  On  a  appelle  évi* 
dence  mathématique ,  celle  qui  efl  fondée 
fur  ridée  claire  d'un  fujet.  J'ai  une  idée 
claire  de  deux  nombres  pairs.  Cette 
propofition  ,  il  réfulte  un  nombre  pair 
de  deux  nombres  pairs ,  eft  fondée  fur 
une  évidence  qui  vient  de  l'idée  claire 
de  ce  nombre.  On  appelle  évidence 
morale ,  celle  qui  eft  fondée  fur  des  té- 
moignages dignes  de  foi.  Je  n'ai  point 
naturellement  d'idée  de  la  ville  de  Con- 
ftantinople.  Je  ne  puis  décider  la  quef- 
tion  ,  s'il  y  a  une  telle  ville  ,  que  fur 
certains  témoignages.  Cette  diftindtioa 

eft 
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efl  fans  doute  très  réelle.  Mais  c'eft 
en  abufer  étrangement  que  de  préten- 
dre que  ce  qui  eft  fondé  fur  Xévidence 
qu'on  appelle  morale ,  ne  foit  aulîi  cer- 
tain que  ce  qui  eil  fondé  fur  ce  qu'on 
appelle  évidence  mathématique.  Deux 
raifons  me  le  perfuadent ,  que  je  vous 
donne  à  méditer. 

Il  n'implique  pas  moins  contradîdion 
qu'un  amas  de  circonftances  fe  rcunif- 
fent  à  l'égard  d'un  témoignage  faux  , 
qu'il  implique  qu'il  y  ait  de  la  faulTeté 
dans  une  conféquence  ,  qui  fuit  immé- 
diatement  de  la  nature  d'un  fujet.  Il 
n'implique  pas  moins  contradiction  que 
tous  les  témoins  ,  qui  m'aifurent  qu'il 
y  a  une  ville  apellée  Conflantinople ,  fe 
foient  accordez  pour  me  tromper ,  qu'il 
n'implique  contradiftion  que  cette  pro- 
pofition  foit  illufoire ,  de  deux  nombres 
pairs,  ajoutez  l'un  à  l'autre ,  il  réfulte  un 
nombre  pair. 

La  féconde  raifon  a  plus  de  force  en- 
core. Elle  eft  prife  de  la  nature  de 
Dieu  même.  Il  y  a  évidence  mathéma- 
tique ,  que  Dieu  ne  fauroit  fe  plaire  à 
jetter  les  hommes  dans  l'erreur.  Or 
Dieu  fe  plairoit  à  jetter  les  hommes  dans 
l'erreur  ,  fi  après  avoir  fait  dépendre 
leur  Religion  de  la  vérité  de  certains 
faits  5  qui  ne  font  fufceptibles  que  de 
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preuves  de  fait  ,  il  avoit  donné  aux 
faits  imaginez  les  mêmes  caractères  de 
vérité  qu'aux  faits  réels.  Notre  Reli- 
gion eft  fondée  fur  ces  faits.  Jéfus  Chriit 
eft  reflufcité  ,  &  monté  dans  le  Ciel  : 
mais  cette  exaltation  a  toutes  les  preuves, 
dont  des  fûts  font  fufceptiblcs.  Si  lexal- 
tation  de  J.  C.  n'ell  qu'imaginée,  Dieu 
a  permis  jque  des  faits  imaginez  euflTent 
toutes  les  preuves  des  faits  réels.  Donc 
Dieu  induit  à  erreur.  Or  nous  avons 
évidence  mathématique ,  que  Dieu  ne 
peut  pas  jetter  les  hommes  dans  l'erreur. 
Il  eft  donc  claiî ,  ce  me  femble ,  que  IV- 
vidence  morale  ,  quand  elle  eft  portée 
jufques  à  un  certain  degré  ,  doit  être 
rangée  dans  la  même  clafte  que  X évi- 
dence mathématique.  La  vérité  de  la 
réfurredion  de  Jéfus  Chrift  ne  fçra  donc 
pas  ces  vives  impreflîons  ^  dont  nous 
•Avons  parlé  ,  tant  qu'on  abufera ,  com- 
me font  quelques  Philofophes  ,  de  la 
diftinftion  entre  évidence  morale  ,  & 
évidence  mathématique. 

2.  Les  preuves  de  l'exaltation  de  Jé- 
fus Chrift  ne  font  pas  d'aflez  vives  im- 
preflîons ,  parce  qu'on  eft  prévenu  de 
cette  penfée  indigne  d'un  véritable  Phi- 
losophe ;  c'eft  que  l'évidence  morale 
change  de  nature  ,  félon  la  nature  des 
chofes  auxquelles  elle  eft  appliquée.  Ce 
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qui  eft  démonftration  pour  un  fait , 
qui  eft  dans  la  fphère  des  chofes  na- 
turelles ,  femble  cefler  de  l'être  pour 
les  faits  furnaturels.  Un  certain  genre 
de  preuves  fuffira  pour  démontrer  que 
Céfar  a  exifté  :  &  ce  même  genre  de 
preuves  fera  regardé  comme  infuffifant 
pour  prouver  que  Moyfea  exifté.  Quel- 
le difpofition  d  efprit  !  La  vérité  d'un 
fait ,  qui  n'a  rien  en  lui-même  de  con- 
tradictoire ,  ne  dépend  pas  de  la  nature 
de  ce  fait  ,  mais  des  preuves  ,  fur  lef- 
quelles  il  eft  appuyé.  Je  veux  bien 
que  l'on  demande  plus  de  preuves  pour 
croire  des  événemens  extî^aordinaires  , 
que  pour  croire  ceux  qui  arrivent  plus 
communément  :  pour  croire  qu'un  Sa- 
vant eft  humble  ,  que  pour  croire  qu'il 
eft  vain  :  pour  croire  qu'un  ami  eft 
auffi  fidèle  dans  l'adverfité  qu'il  l'étoit 
dans  la  profpérité,  que  pour  croire  qu'il 
l'eft  moins.  Mais  ce  qui  eft  évidence 
à  i;égard  des  faits  ordinaires ,  l'eft  à  l'é- 
gard des  extraordinaires.  Ce  qui  eft 
évidence  à  l'égard  des  chofes  naturel, 
les ,  l'eft  à  l'égard  des  furnaturelles.  Il 
n'y  a  rien  de  plus  injufte  que  la  difpo- 
fition de  St.  Thomas.  Tous  les  mem- 
bres du  Collège  Apoftolique  lui  attef* 
tent  unanimement  que  Jéfus  Chrift  eft 
refliifcité  :  ils  lui  en  allèguent  cette 
T  X  preu- 


içA,  VII.    Sermon 

preuve,  c'eft  qu'ils  Tont  vu  de  leurs 
jenn  xx.P^^Pi'^s  yeux.  Nou ,  dit-il,  J^Je  ne  voi 
25-  la  marque  des  doux  en  fes  mains  ,  ^  Jl 
je  ne  mets  mon  doigt  dans  la  marofue  des 
doux  ,  ^  Jlje  ne  mets  ma  main  dans  fon 
coté ,  je  ne  le  croirai  f  oint.  Pourquoi 
ce  qui  lui  auroit  été  évidence  dans  une 
autre  occafion ,  cefle-t-il  de  l'être  dans 
celle-ci  ?  C'efl:  qu'il  eft  queftion  d'une 
chofe  furnaturelle.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  11  la  réfurredion  de  Jéfus  Chrift  ell 
dans  la  fphère  des  chofes  naturelles ,  il 
s'agit  fi  elle  eft  fondée  fur  des  preuves 
fuffifantes  pour  former  la  véritable  évi- 
dence. 

3 .  Les  preuves  de  l'exaltation  de  Jé- 
fus Chrift  ne  font  pas  d'aflez  vives  im- 
preflions  ,  parce  qu'on  ne  choifit  pas 
bien  les  preuves ,  fur  lefquelles  on  pré- 
tend rétablir.  Cet  article  regarde  quel- 
ques Savans  ,  qui  ont  cru  rendre  de 
grands  fervices  à  l'Eglife  ,  en  multi- 
pliant avec  un  zèle  indifcret,  &enpro- 
duifant  tout  ce  qui  paroiflbit  favorable 
à  la  Religion  Chrétienne.  Fraude  , 
bonne  foi ,  tout  leur  a  paru  égal ,  pour- 
vu qu'il  contribuât  à  ce  but.  Malheu- 
reufe  méthode  !  Que  n'eft-elle  particu- 
lière aux  partifans  du  menfonge  ,  & 
pourquoi  faut-il  qu'elle  ait  été  fi  fou- 
vent  fuivie  par  les  partifans  de  la  véri- 
té! 
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té  !  Je  ne  fai  s'il  y  a  quelque  folidité 
dans  la  penfée  de  ceux  qui  ont  dit  , 
que  la  raifon,  pour  laquelle  JéfusChrift 
defFendoit  avec  tant  dlnftance  aux  Dé- 
mons de  publier  qu'il  étoit  le  Meflle  , 
c'étoitde  peur  qu'un  témoignage,  ren- 
du par  des  Efprits  menteurs  à  fa  mif- 
fion  ,  ne  la  fit  foupçonner  de  faufleté. 
Mais  je  fai  bien  que  fi  quelque  chofe 
avoit  pu  faire  naitre  dans  mon  ame  des 
foupçons  contre  la  vérité  de  l'exalta- 
tion du  Fils  de  Dieu  ,    ç'auroit  été  ce 
mélange  de  preuves  fondées.&  de  preu- 
ves fans  fondement ,  que  nous  trouvons 
dans  les  Ecrits  de  quelques  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife  fur  ce  fujet.    On  ne 
parviendra  jamais  à  fe  convaincre  par- 
faitement de  l'exaltation  de  JéfusChrift, 
tant  qu'on  négligera  de  choifir  les  preu- 
ves 5  fur  lefquelles  elle  eft  établie.     La 
découverte  de  la  faufleté  de  celles  qu'on 
avoit  cru  vraies ,  fera  douter  de  la  validi- 
té de  celles  qu'on  a  été  fondé  à  croire 
véritables. 

4.  'Les  preuves  de  l'exaltation  de  Je- 
fus  Chrift  ne  font  pas  d'aflTez  vives  im- 
preffions ,  parce  qu'on  eft  trop  frappé 
de  l'impuiflance  où  l'on  eft  de  fatisfaire 
à  certaines  queftions ,  que  les  Ennemis 
de  la  Religion  ont  accoutumé  de  faire 
fur  quelques  circonftances  de  cet  évé- 
T  3  nement* 
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nement.  Les  Evangéliftes  nous  racon- 
tent toutes  celles  qui  font  néceflaires 
pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de 
la  réfurrcftion  de  Jéfus  Chrift.  Leur 
réticence  fur  les  circonftances  d  un  au- 
tre genre,  & rimpuillance  où  nousfom- 
mes  de  pouvoir  fatisfaire  ceux  qui  nous 
les  demandent  ,  n'ont  rien  qui  doive 
nous  rendre  leur  récit  fufpeét.  Par 
exemple  ils  ne  nous  difent  point  ce  que 
fit  Jéfus  Chrift  immédiatement  après  fa 
réfurreftion  ,  &  avant  que  de  paroitre 
aux  faintes  femmes  &  aux  Apôtres.  Ils 
ne  nous  difent  point  ce  qu'il  fit  pen- 
dant les  quarante  jours  qu'il  fut  encore 
fur  la  Terre  avant  fon  Afcenfion.  Ils  ne 
nous  difent  point  à  qui  apparurent  ces 
morts  5  qui  vinrent  dans  la  Ste.  Cité  at- 
tefter  fa  réfurreftion  ,  ni  ce  qu'ils  de- 
vinrent après  leur  apparition.  Peut-être 
que  le  St.  Efprit  n'a  pas  révélé  ces  cho- 
fes  aux  hommes  facrez.  Peut-être 
n'ont-ils  pas  jugé  à  propos  de  le  décla- 
rer ,  quoiqu'ils  en  fulTent  parfaitement 
inftruits.  Mais  y  a-t-il  là  dequoi*  inva- 
lider les  preuves  ,  fur  lefquelles  nous 
établilfons  la  vérité  de  la  réfurredion 
de  Jéfus  Chrift  ?  Y  a-t-il  aucune  an- 
cienne Hiftoire ,  je  dis  aucune  fans  ex- 
ception ,  qui  entre  dans  un  certain  dé- 
tail de  cu'conftances  ?  Savons-nous  tou- 
tes 
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tes  les  circonftances  de  la  vie  d'Alexan- 
dre, ou  de  celle  de  Darius  ?  Notre  igno- 
rance fur  ces  articles  nous  fait -elle 
révoquer  en  doute  qu'ils  aient  exifté  ? 
Savons-nous  toutes  les  circonftances  de 
la  bataille  de  Cannes  ,  &  de  celle  de 
Pharfale  ?  Notre  ignorance  fur  ces  arti- 
cles nous  fait-elle  douter  que  ces  batail- 
les n'aient  été  données  ?  Voudrions- 
nous  exiger  des  Auteurs  facrez  des 
loix  ,  dont  nous  difpenfons  les  Auteurs 
profanes  ? 

5*.  Les  preuves  de  l'exaltation  de  Jé- 
fus  Chrift  ne  font  pas  d'aifez  vives  im- 
preffions,  parce  qu'on  fe  laiire  trop  ef- 
frayer par  la  comparaifon ,  qu'on  en  fait 
avec  certaines  rumeurs  populaires ,  qui 
n'ont  été  appuyées  que  fur  le  caprice 
de  ceux  qui  les  ont  répandues.  Les  In- 
crédules difent  que  le  Peuple  eft  cré- 
dule ,  qu'il  eil  toujours  prêt  à  le  laiffer 
féduire  par  l'idée  du  merveilleux.  Ils 
ramaffent  tous  ces  fameux  exemples  de 
crédulité  ,  que  nous  fournit  l'Hiftoire 
ancienne  &  moderne  ,  &  ils  peuvent 
fans  peine  en  produire  une  riche  com- 
pilation. Ils  fe  fervent  de  ces  exem- 
ples pour  invalider  l'argument ,  que  nous 
tirons  de  cette  unanimité  de  témoigna- 
ges 5  qui  dépofent  pour  la  vérité  de  la 
réfurreclion  dejéfus  Chriit.  Mais  qu'on 
T  4  nous 
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nous  montre  parmi  ce  qu'on  appelle 
rumeurs  populaires ,  qu'on  nous  en  mon- 
tre du  genre  de  celles  que  nous  avons 
produites  :  ce  fera  à  nous  alors  à  def- 
fendre  par  d'autres  voies  le  dogme  >  dont 
nous  parlons.  Mais  fous  prétexte  que 
le  Peuple  eit  crédule ,  vouloir  réliller  à 
des  preuves  qui  entrainent  le  confente- 
ment  des  efprits  les  plus  exacts  &  les 
plus  févères ,  c'efl:  fermer  les  yeux  à  la 
vérité. 

6.  Enfin  les  preuves  de  la  vérité  de  Fe- 
xaltation  du  Sauveur  ne  font  pas  d'alTez 
vives  impreflions,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  aflez  connues.  Les  articles  précé- 
dens  regardoient  particulièrement  les 
Savans  &  les  Philofophes ,  qui  font  fans 
doute  en  petit  nombre  au  milieu  de 
nous.  Celui-ci  regarde  le  Peuple ,  qui 
compofe  la  plus  grande  partie  de  nos 
auditoires.  Je  fai  bien  qu'on  a  porté 
plus  loin  ces  preuves  dans  notre  fiècle , 
qu'on  ne  l'avoit  fait  peut-être  depuis  les 
Apôcres.  J'ai  adoré  plus  d'une  fois  la 
conduite  de  la  Providence  ,  en  ce  que 
les  objeftions  des  Incrédules  ,  des- 
quelles on  peut  dire  aufTi  qu'elles  ont 
été  portées  plus  loin  dans  notre  fiè- 
cle ,  qu'elles  ne  l'avoient  été  depuis 
les  premiers  Antagoniites  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  :  J'ai ,  dis-je  ,  ado- 
ré 
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ré  plus  d  une  fois  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence ,   de  ce  que  ces  objections  ont 
donné  occaiion  à  rechercher  les  preu- 
ves des  faits  ,   fur  lefquels  la  Rehgion 
Chrétienne  eft  fondée.     A  mefure  que 
les  événemens  font  plus  éloignez  ,  ils 
deviennent  plus  difficiles  à  prouver.  Si 
lefprit  de  fuperltition  &  de  foi  aveugle 
avoit  continué  à  être  la  folie  générale 
du  Genre-humain  ,    on  auroit  négligé 
d'étudier  les  preuves  des  faits  dont  je 
parle  ,   &  on  auroit  eu  dans  les  fiècles 
à  venir  beaucoup  plus  de  peine  à  en 
prouver  la  vérité.  Mais  c  ell  l'incrédu- 
lité ,  qui  eil  la  folie  de  notre  fiècle ,  & 
qui  a  comme  fuccédé  à  l'efprit  de  fu- 
perftition  &  de  foi  aveugle  ,   qui  étoit 
la  folie  des  fiècles  pafTez.     Or  la  Provi- 
dence a  tellement  conduit  les  chofes  , 
que  cette  incrédulité  même  a  donné 
occafion  à  mettre  dans  tout  leur  jour 
ces  belles  preuves ,  que  nous  avons  des 
faits ,  fur  lefquels  la  Religion  Chrétienne 
efl  fondée.  Mais  quoiqu'on  les  ait  pro- 
posées avec  tant  de  clarté  ,  il  efl  cer- 
tain qu'elles  ne  font  pas  encore  aflez 
connues  de  la  plupart  de  nous.    Vou- 
lez-vous être  bien  convaincus  de  l'exal- 
tation du  Sauveur  ,  donnez  à  l'étude , 
dont  nous  parlons  ,  une  partie  ,  je  ne 
dis  pas  feulement  de  ce  temps  que  vous 
T  f  ac« 
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accordez  fi  libéralement  au  Monde  & 
à  fes  plaifirs ,  mais  une  partie  de  celui 
même  que  vous  avez  donné  à  des  con- 
troverfes  inutiles  ,  à  des  quelHons  de 
fpéculation  ,  à  des  recherches  témérai- 
res ,  dont  la  plupart  des  Livres  de  Re- 
ligion font  remplis.  Ayez  dans-  refprit 
cette  fuite  de  préfomptions ,  d  argu- 
mens ,  de  démonllrations  ,  dont  la  ré- 
furreétion  &  les  autres  parties  de  Fe- 
xaltation  du  Fils  de  Dieu  font  fui- 
ceptibles.  Travaillez  à  voir  toute  Té- 
vidence  de  ces  faits ,  fans  lefquels  ,  fe- 
I.  Cor.  Ion  Texpreffion  de  St.  Paul  ,  votre  foi 
XV.  14.  çj}  qj^i^g  ^  notre  prédication  eft  vaine. 
Alors  vous  fentirez  que  la  vérité  de 
l'exaltation  du  Sauveur  eft  fondée  fur 
des  preuves ,  auxquelles  il  n'eft  pas  pof- 
fible  qu'un  efprit  raifonnable  réfifte. 
Vous  ferez  en  quelque  forte  aufti  con- 
vaincus qu'il  eft  reiïufcité  &  monté  dans 
le  Ciel  ,  que  ii  vous  l'aviez  vu  de  vos 
propres  yeux ,  fortant  du  tombeau  ,  & 
prenant  féance  à  la  dextre  de  fon  Père  : 
vous  ferez  dans  ce  premier  fens  vivifiez, 
&  rejjufiitez,  avec  Je  fus  Chriji ,  afps 
enfemble  dans  les  lieux  célejîes  avec 
lui. 

II.  Le  fidèle  eft  vivifié  ,  reffufcité  , 
affis  enfemble  aux  lieux  céleftes  avec  Je- 
fus  Qhrift ,  parce  qu'il  a  des  moyens  de 

fe 
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fe  connoitre  ,  &  de  s'afliirer  qu'il  rem- 
plit les  conditions  ,  fous  leiquelles  il 
peut  fe  promettre  de  participer  à  cette 
exaltation.  Je  ne  prétends  pas  qu#  cet- 
te connoilTance  foit  aifée.  Je  la  tiens 
au  contraire  pour  une  des  plus  diffici- 
les ,  auxquelles  un  homme  puilTe  par- 
venir. Et  fans  entrer  ici  dans  le  détail 
des  raifons  qui  en  prouvent  la  difficul- 
té, il  me  fuffit  d'en  alléguer  une  feule; 
c'éll  la  rareté  des  perfonnes  qui  fe  con- 
noiflent.  C'eil  un  ridicule  perpétuel 
que  les  jugemens ,  que  les  hommes  for- 
ment fur  eux-mêmes.  Le  Monde  eft 
rempli  de  gens ,  qui  s'aveuglent  fur  tout 
ce  qui  les  regarde. 

On  fe  fait  illufion  fur  fon  corps.  Com- 
bien de  pei'fonnes  difgraciées  de  la  Na- 
ture ,  des  perfonnes  qu'on  diroit  n'être 
qu'ébauchées ,  &  dont  Dieu  femble  n'a- 
voir que  pofé  ,  s'il  faut  ainh  dire  ,  les 
premiers  échafaudages ,  fe  forment  d'el- 
les-mêmes des  idées  directement  oppo- 
fées  à  la  vérité.  Parlez  des  qualitez 
corporelles  de  tels  &  de  tels  :  elles  fe- 
ront les  premières  à  en  faire  un  fujet 
de  dérifion,  trouvant  celui-là  trop  min- 
ce ,  celui-ci  trop  fourni  ;  condamnant 
tout  le  Genre-humain ,  ne  faifant  grâce 
qu'à  elles-mêmes.  Si  nous  fommes  fî 
fujets  à  nous  aveugler  fur  des  chofes 

fen- 
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fenfibles ,  palpables ,  que  fera-ce  fur  des 
choies  d'un  autre  genre  ? 

On  fe  fait  illufion  fur  fon  efprit.  Com- 
bien ée  gens  ignorans  ,  pefans ,  Itupi- 
des ,  s'imaginent  être  favans  ,  Philolb- 
phes  ,  grands  politiques  ,  avoir  l'efprit 
juite ,  éclairé  ,  admirable  ,  &  fe  l'ima- 
ginent fi  fortement  que  l'Univers  entier 
ne  fauroit  les  en  diffuader.  De  là  vient 
qu'ils  priment  fans  ceiTe  dans  la  Socié- 
té 5  ils  s'écoutent  ,  ils  s'admirent  ,  ils 
prononcent  ,  ils  décident  en  dernier 
reflbrt ,  &  femblent  vous  dire  par  tous 
leurs  difcours ,  je  fuis  un  perfonnage 
extraordinaire.  Mais  vous  n'avez  ni 
éducation  ni  étude.  N'importe  ,  le 
naturel  fupplée  à  l'un  &  à  l'autre.  Mais 
vous  feul,  vous  vous  encenfez.  N'imr 
porte  encore  ,  c'eft  le  mauvais  goût  du 
lîècle.  Mais  vous  êtes  la  rifée  du  Gen- 
re-humain. N'importe  encore ,  c'a  été 
le  fort  des  grands  Hommes  d'être  l'ob- 
jet de  l'envie  &  de  la  calomnie. 

On  fe  fait  illufion  fur  fon  cœur. 
Trouvez  vous  au  milieu  d'une  troupe 
de  médifans  ;  parlez  contre  la  médifan- 
ce  5  chacun  fe  rangera  de  votre  côté.  Les 
plus  coupables  fe  croiront  les  plus  inno- 
cens.  Ils  vous  diront  que  c'eft  là  un 
vice  odieux  ,  abominable  ,  exécrable. 
Ils  vous  diront  que  le  Magiftrat  devroit 
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établir  des  loix  contre  ceux  qui  en  font 
coupables  ,  &  les  bannir  de  la  Société 
des  hommes.  Et  tandis  qu'ils  font  pof- 
fédez  eux-mêmes  de  cette  indigne  paf- 
fîon  5  &  qu'ils  répandent  eux-mêmes  le 
poifon  de  leur  malignité  ,  ils  fo  croient 
parfaitement  affranchis  de  ces  péchez. 
Ce  portrait  vous  eft-il  inconnu  ,  rnes 
Frères  ?  Dépeint-il  des  mœurs  qui  foient 
étrangères  ?  Si  tel  de  vous  manque  de 
s'y  connoitre  ,  il  juflifie  ,  ce  que  nous 
voulons  prouver  fur  la  difficulté  de  la 
connoiiTance  de  foi-même. 

Mais  11  cette  connoiflance  eft  diffici- 
le ,  elle  n'eft  pas  impollîble.  Le  fidèle 
emploie  principalement  deux  moyens 
pour  y  parvenir,  i.  Il  étudie  fon  propre 
cœur.  X.  Il  fouffi^e  que  d  autres  le  dé- 
voilent à  fes  yeux. 

Premièrement  il  étudie  fon  propre 
cœur.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ce  que 
la  plupart  des  hommes  fe  connoiffent  fi 
mal  Ils  font  prefque  toujours  hors 
d'eux-mêmes  :  les  objets  extérieurs  oc- 
cupent toute  la  capacité  de  leur  ame  : 
ils  ne  defcendent  jamais  dans  le  fond  de 
leur  confcience.  AppeUeriez-vous  étu- 
dier fon  cœur,  s'examiner  à  la  hâte  par 
la  lefture  de  quelques  livres  de  prépa- 
ration la  veille  d'une  communion  :  prê- 
ter quelques  momens  d'attention  aux 
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304  VIII.    Sermon 

maximes  d  un  Prédicateur  ,  bien  plus 
dans  le  deflein  de  les  appliquer  aux  au- 
tres ,  que  de  s'en  faire  Tapplication  à 
foi-même  ?  Comment  avec  une  étude 
fî  légère  parviendroit-on  à  une  connoif- 
fnnce  qui  coûte  tant  d'application  aux 
Saints  du  premier  ordre  ? 

Un  véritable  Chrétien  s'étudie  d'une 
autre  manière.  Il  va  le  flambeau  de  l'E- 
vangile à  la  main  jufques  dans  les  replis 
les  plus  cachez  de  fa  confcience.  Il 
examine  les  véritables  principes  de  fes 
aétions.  Quand  il  fait  un  ade  de  ver- 
tu 5  il  examine  û  c  eft  quelque  motif 
humain  qui  l'anime  ,  ou  li  c'eft  le  ref- 
peél  pour  la  Loi  de  Dieu.  Quand  il 
tombe  dans  le  crime  ,  il  examine  fi 
■c'eil  par  furprife  ,  ou  fi  c'eft  parce  que 
le  vice  prévaut  dans  fon  cœur,  &  que 
l'amour  du  Monde  eft  le  principe  qui 
y  domine.  Quand  il  s'abftient  de  cer- 
tains vices  ,  il  examine  fi  c'eft  parce 
qu'il  a  véritablement  la  force  d'y  réfi- 
fter  5  ou  fi  c'eft  feulement  parce  que 
l'occafion  ne  lui  en  eft  pas  offerte  ;  & 
il  fe  demande  à  lui-même  ,  qu'aurois-je 
fait  fi  i'avois  été  dans  telle  &  telle  cir- 
conftance  ?  Aurois-je  gardé  mon  inno- 
cence comme  Jofcph  ,  ou  fi  je  l'aurois 
perdue  comme  David  ^  Aurois-je  renié 
Jéfus  Chrift  comme  5it.  Pierre  ,  ou  fi 

j'au- 
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j'aui'ois  foûtenu  le  martyre  comme  St. 
Etienne  ? 

Le  fécond  moyen ,  que  le  fidèle  em- 
ploie pour  connoitre  fon  propre  cœm' , 
c'eft  de  fouf&ir  que  d'autres  le  dévoi- 
lent à  fes  yeux  ,  ce  qui  fe  fait  particu- 
lièrement 5  ou  par  les  Difcours  publics 
des  Miniitres  de  l'Evangile ,  ou  par  les 
entretiens  particuliers  d'un  ami  fincère 
&  folide  :  deux  articles  bien  propres  à 
nous  expliquer  pourquoi  nous  nous  con- 
noilTons  pour  la  plupart  lî  mal  nous- 
mêmes. 

A  peine  pouvons  nous  fupporter  ces 
Difcours  publics ,  dans  lefquels  on  entre 
dans  les  détails  ,  fans  lefquels  il  eft  im- 
poffible  qu'on  nous  apprenne  à  nous 
connoitre.  Nous  aimons  les  général!- 
tez.  Notre  portrait  nous  choque  lorf- 
qu'il  eft  relTemblant.  C'eft  une  chofe 
bien  digne  de  remarque  que  ce  que  nous 
admirons  le  plus  dans  les  Sermons  des 
morts  5  c'eft  ce  que  nous  déteftons  da- 
vantage dans  ceux  des  vivans.  Quand 
nous  lifons  dans  les  Sermons  prononcez 
quelques  fièeles  avant  le  nôtre ,  ces  traits 
hardis  ,  dans  lefquels  les  Prédicateurs 
démafquoient  les  hypocrites  de  leur 
temps ,  reprenoientles  vices  des  Grands 
comme  ceux  des  Petits ,  attaquoient  l'a- 
dultère ,  la  concuflîon ,  l'efprit  tyranni- 
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que  en  la  préfence  de  ceux  mêmes  qui 
s  y  abandonnoient ,  nous  nous  écrions. 
Quel  zèle  !  Quel  courage  !  Quelle  ferme- 
té !  Mais  quand  un  Prédicateur  vivant 
veut  fe  former  fur  ces  grands  modèles , 
quand  il  veutfuivre  les  exemples  d'Elie, 
T.  Rois  qui  difoit  à  Achab  ,   Nou  ,    ce  n'eft pas 
XV m.     ^q'^  ^^^'^  trouble  Ifrael ,  ceft toi  &  la  mai^ 
fin  de  ton  Tère  :   quand  il  veut  fuivre 
l'exemple  de  Nathan ,   qui  difoit  à  Da- 
Tt.  Sam.  vid ,  c'efi  toi  qui  es  cet  homme-là  :  celui 
''"•7-    de  St.  Jean  Baptiite  ,  qui  difoit  à  He- 
Marcvi.  rode,  il  ne  fejî  j?as  permis  d'avoir  la 
femme  de  ton  frère  :    alors  nous  nous 
écrions ,  Quelle  audace  !   Quelle  témé- 
rité !  Mes  Frères ,  il  n  eft  pas  à  propos 
que  je  m'étende  aujourd'hui  fur  cet  ar- 
ticle :  mais  j'ofe  emprunter  ici  les  paro- 
Jeanxvi.les  de  Jéfus  Chrifl  à  fes  Difciples:  J'ai 
"•        beaucoup  dechofis  à  vous  dire  ^mais  vous 
ne  pouvez,  pas  les  porter  maintenant. 

Si  nous  ne  pouvons  pas  fupporter  les 
Difcours  publics ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  beaucoup  moins  pouvons  nous 
fupporter  les  avis  particuliers  d'un  ami 
folide  &  fmcère ,  qui  nous  dévoile  no- 
tre propre  cœur.  Quel  thréfor  qu'un 
ami,  qui  a  toujours  devant  les  yeux, je 
ne  dis  pas  feulement  notre  honneur  , 
notre  réputation ,  mais  particulièrement 
notre  devoii* ,  notre  confcience  ,  notre 

falut  ! 
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falut  !  Quel  thréfor  qu'un  homme  ,  qui 
ne  fe  fert  du  pouvoir  qu'il  a  fur  nous , 
que  pour  nous  détromper  quand  nous 
fommes  dans  l'erreur  ,  que  pour  nous 
ramener  quand  nous  nous  égarons ,  que 
pour  nous  apprendre  à  démêler  les  pré- 
textes 5  dont  nous  nous  fervons  pour 
juitifier  nos  égaremens  &  nos  erreurs  ! 
Quel  thréfor  qu'un  homme  ,  qui  nous 
dit  félon  les  diverfes  circonftances  où 
nous  nous  trouvons  ;  ici ,  c'eft  votre  dé- 
faut d'expérience  qui  vous  a  fait  bron- 
cher: là  ,  c'eft  celui  de  votre  éduca- 
tion :  ailleurs  ,  c'eft  le  cercle  des  fla- 
teurs  5  dont  vous  aimez  à  être  environ- 
nez :  dans  une  autre  occafion  ,  c'eft  l'i- 
dée trop  avantageufe  ,  que  vous  vous 
êtes  formée  de  vous-mêmes ,  qui  vous 
perfuade  que  vous  êtes  toujours  fincère 
dans  vos  difcours  ;  toujours  droit  dans 
vos  intentions  ;  toujours  égal  dans  vos 
amitiez  !  Cependant  ce  précieux  thré- 
for 5  nous  le  regardons  pour  l'ordinai- 
re non  feulement  avec  dédain  ,  mais 
avec  horreur.  Il  fuffit  qu'un  homme 
ait  découvert  notre  foible  pour  nous 
être  fufpeft.  Il  fuftit  qu'il  entreprenne 
de  nous  dépeindre  tels  que  nous  fom- 
mes pour  nous  être  odieux.  Un  véri- 
table Chrétien  fe  fert  de  tous  les  moyens , 
qui  lui  font  donnez  pour  fe  dévoiler  à 
Tome  V^  V  lui- 
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lui-même  fon  propre  cœur.  A  force  de 
s'étudier  ,    il  parvient  à  fe  connoitre. 
Quand  il  eft  parvenu  à  fe  connoitre  , 
il  travaille  à  fe  corriger;  il  y  réuflit.  11 
s'examine  dans  ce  nouvel  état  ,   où  la 
Grâce  l'a  fait  entrer  ;   &  trouvant  au 
dedans  de  lui  les  caraélères   du  Chrif- 
tianifme,  il  s'en  applique  les  promefles. 
Il  cfl  affuré  qu'il  eft  dans  la  Clafle  de 
ceux  à  qui  elles  font  faites.    Et  qu'eft- 
ce  qu'avoir  une  telle  aflurance  ?   C  eft 
avoir  une  polTcflion  anticipée  de  tous 
les  biens,  dont  elle  eft  l'objet.  C'eftêtre 
déjà  vivifié^  déjà  rejjufcité^  déjà  ajjîs  en- 
femble  aux  lieux  célejles  en  Je  fus  Chriji. 

Enfin  le  fidèle  eft  vivifié  ,  il  eft  ref 
Ju/citéy  il  eft  aJJïs  enfemble  aux  lieux  cé- 
lejles 5  par  les  avantgoûts  de  fa  partici- 
pation à  l'exaltation  de  fon  Sauveur.  Si 
quelqu'un  m'accufe  de  donner  moi-mê- 
me dans  cet  article  contre  l'écueil  du 
merveilleux  ,  contre  lequel  j'ai  voulu 
munir  les  Auditeurs  ,  dans  quelques- 
uns  des  articles  qui  ont  précédé  ,  je  le 
prie  d'être  attentif  à  cette  chaîne  de 
propofitions ,  que  je  ne  fais  qu'indiquer. 

Première  propofition*  Dieu  a  un  em- 
pire fouverain  fur  les  fenfations  de  nos 
âmes  ;  il  peut  y  exciter  celles  que  bon 
lui  femble  ,  foit  avec  le  concours  des 
objets  extérieurs  ,  foit  fans  ce  con- 
cours. Se- 
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Seconde  propolîtion.  Dans  l'ordre  de 
la  Nature ,  Dieu  a  joint  la  voie  abrégée 
de  la  fenfation  à  celle  du  raifonnement , 
pour  la  confervation  de  notre  corps.  Ce 
qui  efl:  nuifible  à  notre  corps  fe  fait 
connoitre  à  nous,  non  feulement  parle 
raifonnement ,  mais  par  des  fentimens 
de  douleur ,  qui  nous  portent  à  nous  en 
éloigner.  Ce  qui  peut  contribuer  à  fa  con- 
fervation fe  fait  connoitre  par  des  fenti- 
mens de  plaifir ,  &  nous  porte  par  cela 
même  à  en  faire  ufage. 

Troifiême  propofition.  Il  n'implique 
nullement  contradiction,  que  fi  Dieu  a 
voulu  dans  l'ordre  de  la  Nature  que  la 
voie  abrégée  du  fentiment  fuppléât  à 
celle  du  raifonnement ,  il  ne  fuive  quel- 
quefois la  même  œconomie  dans  l'ordre 
delà  Grâce. 

Quatrième  propofition.  Non  feule- 
ment la  raifon  nous  dit ,  que  Dieu  peut 
tenir  cette  conduite ,  mais  l'Ecriture  & 
l'expérience  nous  prouvent,  qu'il  la  tient 
en  effet  à  l'égard  des  Chrétiens  du  pre- 
mier ordre. 

Je  compare  ces  fentimens  de  la  Grâce 
aux  mouvemens  dont  les  Prophètes 
étoient  animez  ,  qui  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  douter  que  ce  ne  fût  là 
l'effet  de  la  préfence  de  Dieu  dans  leur 
ame;  mouvemens,  qui  les  perfuadoient 
V  1  que 
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que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  leur  mi- 
niftèrc^,  &  qui  les  fefoîent  fouvent  agir 
malgré  eux.    Jamais  miffion  plus  glo- 
rieufe  que  celle  de  Jérémie.  Jamais  mif- 
fion plus  difficile  &  plus  onéreufe.    Il 
étoit  appelle  à  ouvrir  fa  bouche  en  ma- 
lédiéHons  contre  fes  Concitoyens ,  &  à 
être  lui-même  en  butte  à  celles  de  ce 
Peuple.     Laffé  d  un  fi  redoutable  mi- 
Jér.  XV.  niftère ,  il  dit ,  Malheur  à  moi  y  ma  mère, 
^'^'        de  ce  que  tu  m'as  mis  au  monde  four  être 
un  enfant  de  débat.     Il  fait  plus.    Il  for- 
me la  réfolution  de  renoncer  à  un  mi- 
niflère  ,  qui  eft  devenu  l'amertume  de 
Jérémie  fa  vie  :  La  parole  de  V Eternel  m^ eft  tour- 
XX.  8.  i?.^/^  ^;^  opprobre  chaque  jour  ;   c'eft  pour- 
quoi f  ai  dit ,  je  ne  ferai  plus  mention  de 
lui ,  je  ne  parlerai  plus  enfin  nom.  Mais 
Dieu  l'arrête  par  des  liens  invifibles ,  & 
dont  il  ne  lui  eft  pas  poflîble  de  s'af- 
franchir :   La  parole  de  l'Eternel  m' eft 
tournée  en  opprobre  chaque  jour  \  c"  eft  pour- 
quoi j'ai  dit ,  je  ne  ferai  plus  mefition  de 
lui  j  je  ne  parlerai  plus  en  fin  nom  :mais 
il  y  a  eu  un  feu  dans  mes  os  ,   iêje  fiiis 
Yçj.       las  de  le  porter,     O  P  Eternel .,  tu  m'as 
attrait ,  j'ai  été  attrait ,  tu  as  été  plus 
fort  que  moi ,  ^  tu  as  eu  le  de  (fus. 

Je  fuis  perfuadé  que  plufieurs  de  vous 
ont  éprouvé  dans  leur  vocation  quelque 
chofc  de  femblable  à  ce  que  le  Prophè- 
te 
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te  éprouva  dans  la  fienne.    Je  fuis  per- 
fuadé  que  plufieurs  de  vous  ont  été  at- 
tirez par  ces  puiflans  liens ,  &  qu'ils  ont 
fenti  dans  leur  ame  ce  feu  divin  ,  que 
le  St.  Efprit  allume  dans  les  régénérez , 
&  qui  fefoit  dire  aux  Apôtres  ,  Notre^^^- 
cœur  ne  brtdoit'ilfoint'y  lorfqu'ïl parloit       '* 
à  nous  dans  le  chemin  ,   Ç§  quil  nous  ex- 
^liquoit  les  Ecritures?    . 

Que  fi  vous  demandez  un  plus  grand 
détail  fur  cette  matière  ,  je  vous  dirai 
que  quelque  myftérieufe  que  foit  cette 
opération  de  la  Grâce  ,  quelque  diffi- 
culté qu'il  y  ait  à  en  marquer  exade- . 
ment  le  temps ,  elle  fe  communique  aux 
fidèles  5  principalement  dans  cinq  cir- 
conftances.  i.  Lorfque  fermant  la  por- 
te de  fon  Cabinet  ,  &  celle  de  fon 
cœur  au  Monde  ,  il  communique  avec 
la  Divinité,  x.  Lorfqu'il  eft  appelle  à 
foûtenir  quelque  grande  épreuve.  3. 
Lorfqu'il  a  fait  quelque  généreux  facri- 
fice.  4.  Lorfqu'il  participe  aux  facrez 
myftères.  f.  Enfin  lorfqu'il  eft  aux  pri- 
fes  avec  la  mort. 

I.  Lorfque  fermant  la  porte  de  fon 
Cabinet  ,  &  celle  de  fon  coeur  au 
Monde  ,  il  communique  avec  la  Divi- 
nité dans  le  recueillement  &  dans  le  fi- 
lence.  C'eft  là  que  fe  forment  ces  en- 
tretiens ,  dont  j'entreprendrois  vaine- 
V*  3  iBent 
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ment  de  vous  dépeindre  les  charmes ,  fî 
vous  ne  les  connoiflez  pas  par  expérien- 
ce. C'efl  là  que  le  fidèle  fe  dédomma- 
ge du  temps,  qu'il  a  été  obligé  de  dé- 
rober à  Dieu  ,  en  le  donnant  aux  foins 
de  la*  vie  ;  &  c'efl  là  que  Dieu  dédom- 
mage le  fidèle  des  douceurs,  dont  il  l'a 
privé  durant  ces  fufpenfions  de  com- 
merce. C'eft  là  que  le  fidèle  verfcdans 
le  fein  de  Dieu  la  douleur,  que  luicau- 
fe  le  fouvenir  de  fes  fautes  ,   &  qu'il 
répand  les  larmes  d'une  repentance ,  que 
l'amour  a  fait  naitre.     Mon  Dieu  ,  je 
fai  que  la  charité  eft  ton  grand  carac- 
tère ,  &  que  tu  n'as  pas  delTein  de  me 
perdre  :  mais  j'ai  honte  de  ma  foiblefie, 
j'ai  honte  d'avoir  fait  fi  peu  de  progrès 
dans  la  Religion ,  depuis  que  tu  as  dai- 
gné me  la  révéler.    J'ai  honte  que  tant 
de  bienfaits ,  dont  tu  m'as  comblé ,  aient 
fait  encore  fi  peu  d'impreflîon  fur  mon 
cœur  ;   &  c'eft  là  que  Dieu  efTuie  les 
larmes  du  fidèle  ,   &  qu'il  guérit   les 
plaies  de  fa  pénitence  ,   en  lui  difant  , 
E^ai<^      Ce  fi  moi  qui  efface  tes  péchez ,  le  qui  ne 
me  jouvtens  point  de  tes  iniquité z>.  C  elt 
là  que  le  fidèle  fe  prévaut  du  tendre  ac- 
cès, que  Dieu  lui  donne  dans  ces  pré- 
cieux momens ,  &  que  lui  parlant  com- 
Exode    ^^ç  ^^^  ami  far  le  à  fon  ami  ,   il  lui  de- 
lî.*  '  '  mande  des  communications  plus  ten- 
dres , 
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dres ,  plus  'étroites  ;  Seigneur  ,  fai  moi^^^r.  18. 
voir  ta  gloire  ;  Seigneur ,  diflipe  ces  té- 
nèbres ,  qui  me  voilent  encore  tes  per- 
feélions  ;  Seigneur ,  fai  difparoitre  ces 
nuages  ,  qui  te  dérobent  encore  à  ma 
vue.  C'eft  là  que  Dieu  aime  à  couron- 
ner des  défirs  fi  nobles.  Pauvres  hu- 
mains-, que  vous  avez  le  goût  peu  épu- 
ré !  Que  vous  êtes  dignes  de  pitié  avec 
votre  acharnement  pour  les  plaifirs  du 
Siècle  !  Y  en  a-t-il  quelqu'un ,  qui  éga- 
le celui  que  le  fidèle  goûte  dans  ces  en- 
tretiens ? 

a.  Lorfqu'il  eft  appelle  à  quelque 
grande  épreuve.  Je  ne  parle  point  ici 
de  celles  auxquelles  la  cupidité  nous 
fait  expofer  ,  fous  le  prétexte  fpécieux 
que  nous  nous  promettons  de  les  vain- 
cre,  mais  réellement  par  lapas  que  nous 
trouvons  à  y  fuccomber.  Nous  n'avons 
jamais  lieu-  de  nous  promettre  que  Dieu 
nous  foûtiendra  dans  une  tentation  , 
lorfque  nous  nous  y  jettons  nous-mêmes 
témérairement  :  Celui  qui  aime  le  dan-  ^''^^^^^' 
ger^  périra  dans  le  danger.  Je  parle  de 
ces  épreuves  ,  auxquelles  le  fidèle  efl 
appelle  ,  ou  par  quelque  voie  furnatu- 
relle ,  ou  fimplement  par  les  devoirs  de 
fa  vocation.  Combien  de  fois  lui  pa- 
roiffent-elles  fi  rudes  ,  qu  il  défefpére 
de  les  fupporter  ?  Combien  de  fois  li- 
V  4  vré 
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vré  pour  quelques  momens  à  fa  propre 
foiblefle,  fe  dit- il  à  lui-même  :   Non  , 
je  ne  pourrai  jamais  réfiiler  à  ce  fuppli- 
ce:  Non,  je  ne  pourrai  jamais  furvivre 
à  la  perte  de  cet  enfant ,  qui  fait  toute 
la  douceur  de  ma  vie  :  Non ,  je  ne  pour- 
rai jamais  fournir   aux  devoirs  de  l'é- 
tat ,   oii  la  Providence  me  met  ;.  don- 
ner mon  coeur  à  ce  que  je  hais,  &  lar- 
racher  à  ce  que  j'aime  ?   Ne  pers  point 
courage,  Chrétien.    Aie  des  intentions 
Marc     droites  ,   toutes  chojes  font  fojfibles  au 
IX.  13.    cy^Qyant.  Il  y  a  des  reiïburces  de  grâce, 
qui  te  font  inconnues  ,   &  que  tu  con- 
noitras  par  expérience ,  fi  tu  les  deman- 
des ,  &  fî  tu  travailles  fmcérement  à 
t'en  rendre  digne.  Dieu  defcendradans 
ton  ame  avec  des  rayons  de  lumière  , 
avec  des  redoublemensdefecours,avec 
des  impreffions  fi  vives  des  récompen- 
fes  qui  te  font  promifes ,  que  tu  ne  fen- 
tiras  pas  les  peines  du  combat ,   &  que 
tu  ne  fentiras  que  le  plaifir  de  la  viftoire; 
que  tu  penferas  avoir  triomphé ,  quand 
tu  ne  feras  encore  que  combattre. 

Nous  avons  dit  3.  après  quelque 
grand  facrifice.  Je  ne  conçois  rien  de 
femblable  aux  tranfports  d'Abraham  , 
lorfqu  il  defcendit  de  Morijah.  Quels 
combats  que  ceux  qu'il  avoit  éprouvez 
après  que  Dieu  lui  eût  demande  fon 

Ifaac! 
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Ifaac  !  Quel  temps ,  &  fi  Ton  peut  par- 
ler ainfi  ,  quelle  éternité  que  les  trois 
jours  qui  fe  paflerent  depuis  fon  départ 
de  fa  maifon ,  jufqu'à  fon  arrivée  au  lieu 
où  devoit  fe  faire  cette  redoutable  im- 
molation !  Quels  traits  que  cette  quef- 
tion  d'Ifaac  ;  Mon  Tère  ,  voici  le  feu  &  Génère 
le  bois,  mais  oit  ejl  la  viBime pour  Vho-^^^^'"^* 
locaujte  !  Abraham  triomphe  dans  tous 
ces  combats:  Abraham  garrote  fon  fils  : 
il  lîétend  fur  le  bûcher  :   il  lève  le  bras 
pour  percer  le  fein  de  cette  innocente 
viftime.    Dieu  l'arrête.  Abraham  a  fait 
fon  devoir  :   il  ramène  fon  fils  :   Quels 
tranfports  !   Ce  n'efl:  pas  tout.    Dieu 
feroit-il  moins  généreux  qu'Abraham  ? 
Il  couronne  .lobéillance  de  fon  Servi- 
teur ;  il  lui  fait  de  nouvelles  promefles  ; 
il  promet  d'immoler  lui-même  fon  pro- 
pre Fils  à  celui  y  qui  a  pu  fc  réfoudre  à 
lui  immoler  le  Tien  :  c'ell  félon  .St.  PaiTl 
le  fens  de  ces  myftérieufes  paroles  ;  J'ai  ^^"^^"^ 
juré  moi-même  ,  parce  que  tu  as  fait  cet- 
te chofe  ici ,    ®  que  tu  n'as  pas  épargné  ^^^^^^ 
ton  fis  ,  ton  unique ,   certainement  je  te 
bénirai  \  je  multiplierai  ta  poftérité  com- 
me les  étoiles  des  deux -,  &  comme  le  fa- 
ble de  la  mer  ;  ïêen  ta  femence  feront  bé- 
nites  toutes  les  Nations   de  la  Terre. 
Chrétiens ,  véritable  Poftérité  du  Père 
V  5-  des 
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des  Croyans ,  vous  avez  des  récompen- 

fes  pareilles  aux  fiennes. 

4.  C  efl:  auiïï  dans  la  participation  aux 
facrez  myftères  que  le  fidèle  fe  fent  vi- 
vifié^ rejfufcité^  afjis  enfemble  avec  Jé- 
fiis  Chriji.  Je  ne  faurois  pourtant  m'em- 
pêcher  de  déplorer  ici  la  fuperftition  de 
quelques  Chrétiens ,  qui  s  eft  mêlée  dans 
cette  partie  de  notre  culte  ,  &  de  rap- 
peller  un  des  confeils  ,  que  j'ai  donnez 
en  commençant  ce  Difcours.  Ne  fai- 
tes pas  dépendre  le  fuccés  de  votre 
communion  ,  de  certains  mouvemens , 
auxquels  la  machine  a  plus  de  part  que 
la  piété.  Il  arrive  trop  fouvent  que  l'on 
croit  avoir  bien  ou  mal  communié ,  fé- 
lon qu'on  a  porté  plus  loin4'art  d'émou- 
voir fes  fens  en  participant  à  la  fainte 
Cène ,  &  d'échaufer  fon  imagination. 
La  pierre  de  touche  ,  à  laquelle  nous 
devons  juger  il  nous  avons  apporté  à  la 
table  du  Seigneur  les  difpofitions  qu'il 
demande  de  nous ,  c'efl  la  fmcérité  , 
avec  laquelle  nous  avons  renouvelle  les 
vœux  de  notre  Chriftianifme  ,  &  les 
mouvemens ,  que  nous  nous  donnerons 
pour  les  remplir. 

Il  efl  vrai  pourtant  que  la  participa- 
tion au  Sacrement  de  l'Euchariftie  ell 
une  des  circonftances  ,  ou  un  fidèle  é- 
prouvc  le  plus  fouvent  ces  opérations 

de 
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de  la  Grâce  ,  dont  l'Apôtre  nous  parle 
dans  notre  Texte.    Une  ame ,  dont  le 
St.  Efprit  fixe  toute  l'attention  fur  le 
myflère  de  la  Croix  ;    &  à  laquelle  il 
rappelle   vivement   les    grands  événe- 
mens ,  que  les  Symboles  de  l'Euchariftie 
lui  retracent  :  une  ame  ,  qui  par  le  fe- 
cours  de  la  Grâce  fe  perd  dans  l'abyme 
de  cette  charité  ,  que  Dieu  nous  a  té- 
moignée en  Jéfus  Chrift  :   une  ame  , 
qui  tire  de  ce  que  Dieu  a  déjà  fait  pour 
elle  des  conféquences  pour  ce  qu'il  fera 
encore  :  une  ame ,  qui  fent  ,  & ,  fi  j'o- 
fois  ainfi  parler  ,   qui  favoure  la  juf- 
tefle  de  ce  raifonnement  ,  Dieu  qui  n'a  ^^^^^ 
foint  épargné  fon propre  Fils ,  mais  qui  vi  1 1.»?- 
l'a  livré  pour  ?ious^  comment  ne  liQusdon- 
nera-t'il  pas  toutes  chofes  avec  lui  ?  Une 
ame   dans  cet  état  n'eft-elle  pas  déjà 
vivifiée^  àé]2ire(fufiitée ^  àéfàafjife aux 
lieux  célefies  dvec  Jéfus  Chrijl  ? 

S.  Mais  c'eft  particulièrement  quand  le 
fidèle  efl  aux  prifes  avec  la  mort,  qu'il 
éprouve  ces  opérations  de  la  Grâce  >  qui 
le  tranfportent  dans  un  autre  Monde , 
&  qui  vérifient  dans  le  plus  fublime  de 
tous  les  fens  l'idée  ,  que  St.  Paul  nous 
en  donne  dans  notre  Texte.  Témoin 
cette  fdàmiflTion  &  cette  patience  dans 
les  douleurs  les  plus  violentes  ,  &  cet 
acquiefcement   aux  volontez  divines  : 
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PfeaiK    O  "Dieu ,  je  71  ai  f  oint  ouvert  ma  huche  ; 
Je  me  fuis  tu  ,  jparce  que  c'efi  toi  qui  Vas 
fait.    Témoin  ce  merveilleux  détache- 
ment ,  qui  lui  fait  abandonner  fans  mur- 
mure tout  ce  à  quoi  il  étoit  lié  le  plus 
Cor.  tendrement  :  y^  ue  counois  plus  fer fonne 
1  Vhéf   y^^^^^  ^^  chair  ;   je  n  ai  plus  de  liaifon 
iii.is.  qu'avec  ce  Je  fus  ,   dont  la  far  enté  efl 
nommée  aux  deux.     Témoin  cette  fer- 
me efpérance  au  milieu   de  l'abandon 
jobxiii.^^iverfel  où  il  fe  trouve  :  O  T>ieu  quand 
15-        tu  me  tuerois ,  Jejpérerois  toiijours  en, 
XX m".  4/^^-*  ^^^id  je  marcherois far  la  vallée 
'  de  l'ombre  de  la  mort ,  je  ne  craindrois 
rien ,  ton  bâton  &  ta  houlette  font  ceux 
qui  me  confient.    Témoin  cette  foi  , 
qui  perce  les  nuages  ,   que  le  Démon  , 
l'Enfer  &  le  Monde  forment  autour  de 
2.Tim.  fon  lit  d'infirmité  :  Je  fai  à  qui  j'ai  crû\ 
^*^*"*    je  fuis  ferfuadé  qu'il  ejl  piiffant  four 
garder  mon  dépôt  jufqtCà  cette  journée- 
Job  xix./i.     Je  fai  que  mon  Réàemfteur  e(î  vi- 
~^*        vant ,  ®  quil  demeurera  le  dernier  fur  la 
Terre  y  &  quoiqii! après  mafeau^  les  vers 
ayent  rongé  ceci ,  je  verrai  "Dieu  de  mes 
yeux  ,  ^  je  le  verrai  moi-même.     Té- 
moin cette  impatience ,  avec  laquelle  il 
hâte  par  fes  vœux  les  derniers  momqps 
Gcnèfe  de  fa  vic  :  O  T>ieu  ,  j'ai  attenéi  ton  fa- 
XL IX.  18./^^^.  yi^ji^  Seigneur,  Vien  ^  Vien  bien- 
^liuvj^tit.    Témoin  ces  chants  de  triomphe 
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au  milieu  même  du  combat  .•    Bénit ^^^^^• 
foit  "Dieu  ,  qui  nous  fait  toujours  triom-^^'  ^^' 
fher  en  Chriji.     Bénit  foit  ^ieu  ,  qui  Pfeau. 
drejfe^mes  mains  au  combat^  &  mes  doigts  c^^iv.i»^ 
à  la  bataille.     Témoins  ces  tendres  ,      • 
ces  inftruftifs  ,   ces  édifians  entretiens 
entre  lui  &  fon  Pafteur.    Le  Pafteur 
dit  au  mourant  de  la  part  de  Dieu  , 
Cherchez,  ma  face  ;    &  le  mourant  ré-  Pfeau. 
pond ,  Je  chercherai  ta  face  ,  ô  Eternel,  ^^^'^^•^• 
Le  Pafteur  dit  ,    Voyez  quelle  charité  j.]t^ïi 
'VOUS  a  témoigné  le  ^ère\  &  le  mourant  '  ^  *"  '* 
répond,  La  dile6fion  deT>ieu  ejt  répan-  ^^"^-  ^• 
due  dans  mon  cœur  ,  far  le  St.  Effrit  ^ 
qui  m'a  été  donné.  Le  Pafteur  dit ,  Ten-  ^<^î-  "i 
fez  aux  chofes  qui  font  en  haut ,  cher-  ^' 
chez,  les  chofes  qui  font  en  haut;  le  mou- 
rant répond  ,   Mon  défir  tend  à  déloger  ^^^^^^  r. 
foîir  être  avec  Chrifi  :   O  quand  entre-  pfèau. 
rai  je  ,   quand  me  préfenteraije  devant  ^'•*'-  3- 
la  face  de  mon  ^ieu  !  Le  Pafteur  dit , 
"Pourfuivez  conjiamment  La  courfe  qui^^^^- 
vous  eft  propofée ,   regardez  à  Jéftis  /^^"*  '*^' 
Chef  &  le  confommateur  de  votre  foi  ;  le 
mourant  répond  ,  J'ai  achevé  ma  cour-  n.Tim. 
fe  ,  fai  gardé  la  foi  ,  fai  combattu  /^  ^^*  '  * 
bon  combat  ;   la  couronne  dejufUce  m'eft 
réfervée.     Voici  je  voi  les  Cieux  ^?/- A-a.va. 
verts  ,    ïê  Je  fus  afjïs  à  la  dextre  de  fin  ^'^^ 
Père.    Voilà  les  merveilles  ,    que  k 
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Grâce  déploie  en  faveur  de  ceux  qui 
la  cherchent  ,    &  qui  veulent  s'aban- 
donner à  elle.     Voilà  ce  que  vous  per- 
^  dez  ,  miférables  mondains ,  en  vous  li- 

#  vrant  au  Monde  &  à  fes  vanitez.  Voi- 
là ce  que  vous  éprouvez  ,  &  ce  que 
vous  avez  éprouvé  en  partie ,  bienheu- 
reux Chrétiens  ,  dont  la  condition 
-  eft  fi  préférable  à  celle  de  tous  les  au- 
tres hommes. 

Que  me  refte-t-il  maintenant ,  après 
avoir  fait  mes  efforts  pour  .vous  atta- 
cher à  Dieu  par  des  attraits  fi  puif- 
fans  :  que  me  refl;e-t-il  ,  que  de  lui 
adrelTer  les  prières  les  plus  ardentes  , 
pour  le  conjurer  qu'il  faile  connoitre 
toutes  ces  douceurs  à  ceux  à  qui  el- 
les font  encore  étrangères  ,  &  qu'il 
fortifie  puifiamment  jufques  à  la  fin 
ceux  à  qui  il  les  a  déjà  communiquées. 
C'efl;  par  là  que  nous  allons  finir  cette 
fainte  journée  :  nous  allons  élever  enco- 
re au  Ciel  en  votre  faveur  des  mains 
purifiées  dans  le  fang  du  Rédempteur 
des  hommes.  Venez ,  mes  chers  Frè- 
res ,  foûtenez  les  ces  mains  ,  fi  elles 
s'apéfvmtifient  :  faites  à  notre  égard 
Exode-  l'office  d'Hur  &  d'Aaron ,  puifque  nous 
XVII. u. allons  faire  à  votre  égard  l'office  de 
Moyfe.     Aidez  nous  à  émouvoir  les 

en- 
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entrailles  du  Dieu  miféricordieux.    Et 
daigne  notre  Jéfus,  qui  dans  le  mémora- 
ble jour5dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
Tanniverfaire  ,    fut  a  exalté  par  dejfusa^^^^- 
tous  les  Cieux^  b  s'ajjlt  à  la  droite  de  laY^^^^' 
Majejié  deVieu^  &  qui  lui  c  offre  dans  ^^^ m ^î'. 
un  encenfoir  d'or  les  frteres  de  tous  les\^^^^* 
Saints  ,  daigne  cejéius  donner  du  poids 
à  celles  que  nous  allons  préfenter ,  &  les 
appuier  de  fa  toute-puiffante  incercef- 
fion! 

AMEN. 
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SUR    LE 

PREMIER  DISCOURS   DE  ST, 
PIERRE. 


Excch. 
II.  3" 


Pour  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Aiant  oui  ces  cbofes,  ils  eurent  componc- 
tion  de  cœur^  &  ils  dirent  à  Tierre  ^ 
^  aux  autres  Apôtres  ;  Hommes  frè- 
res ,  que  ferons-nous  ?  Aft.  ii.  3  7. 

^MMM  Ils  de  l'homme  ,  je  f  envoie  vers 
^  F  p  /^j-  Enfans  dl/rael.    Ils  ne  fé- 
M^^M  coûteront  point  ;    cependant  tu 
leur  diras  l'Eternel  a  parlé  ^  (S 
tu  le  leur  diras ,  foit  qu'ils  écoutent  , 
Jbit  qu'ils  *  n'écoutent  point.     Ils  /auront 
pourtant  qu'il  y  a  eu  un  T^rophète  au  mi- 
lieu d'eux.     C'eft  ainfi  que  Dieu  mu- 
diiflbit  autrefois  Ezechiel  contre  le  plus 
grand  fcandale  ,   que  ce  Prophète  de- 
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voit  rencontrer  dans  fa  miffion ,  je  veux 
dire  contre  le  peu  de  fuccès  de  Ion  mi- 
niftère.  Car ,  mes  Frères ,  ce  ne  font 
pas  feulement  vos  Miniftres  ,  qui  é- 
choucnt  quelquefois  dans  les  fondions 
de  leur  charge.  Les  Efaïes  ,  les  Jéré- 
mies ,  les  Ezechiels  ont  fouvent  eu  auffi 
peu  de  fuccès  que  nous.  Dans  ce  fu- 
nefte  cas  on  doit  bien  faire  fes  efforts 
pour  furmonter  les  obftacles  ,  que  la 
rébellion  des  pécheurs  oppofeaux  foins 
de  la  Grâce.  Il  eft  bien  permis  de  ver- 
fer  des  larmes  de  charité  fur  Tingrate 
Jérufalem  :  mais  lorfqu'après  avoir  épui- 
fé  fes  foîns  ,  on  trouve  les  retranche- 
mens  de  la  corruption  invincibles  ,  il 
faut  favoir  fe  recueillir  dans  une  bonne 
confcience ,  il  faut  favoir  dire  avec  le 
Prophète ,  ou  plutôt  avec  Jéfus  Chriil, 
J'ai  ufé  ma  force  pour  néant  ^  /ans^^^\^ 
fruit ,  tout  es  fois  mon  droit  vient  de  par^^^^*  ^' 
l'Eternel ,  Ç^  mon  œuvre  eft  par  devers 
mon  T>ieu.  Il  faut  fe  foûtenir  par  cette 
penfée  ,  que  fi  l'on  n'a  pas  fandifié  les 
hommes ,  auxquels  on  a  porté  la  paro- 
le ,  on  les  a  du  moins  rendus  inexcufa- 
bles ,  &  que  fi  Dieu  n'a  pas  été  glori- 
fié par  leur  converfion  ,  il  le  fera  par 
leur  ruine. 

Mais  que  cette  confolation  eft  trifte  ! 
Que  cet  encouragement  eft  funefte  ! 

Tome  V.  X  En 
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En  confacrant  fon  miniftcre  à  une  fo- 
ciété  d'hommes ,  on  fe  lie  avec  eux  par 
les  noeuds  les  plus  tendres  ,  &  quelque 
idée  qu'on  ait  du  bonheur ,  que  Dieu 
nous  referve    dans  une  autre  vie  ,  on 
ne  peut  fe  perfuader  qu'on  fera  fou- 
verainement    heureux   ,     lorfque   ces 
Chrétiens ,  qu'on  regarde  comme  fes 
frères ,  comme  fes  enfans ,  feront  pré- 
cipitez dans  un  abîme  de  mifères.  Que 
^^^  fî  les  Anges  de  ^)ieu  fe  réjouissent  lorf- 
10.        qu\un  féchenr  'vient  à  s'amender  ,    quel 
tranfport  doit  fentir  celui  qui  dès  cette 
vallée  de  mifères   peut  fe  flater   qu'il 
ouvre  la  porte  des  Cieux  à  une  multi- 
tude de  pécheurs  ,    &  qu'en  fe  fau- 
r^.^^^vant  lui-même  y  t\\2l  fauverauJftlQSdM" 
IV.  lé.  *tres  ? 

C'eft  cette  joie  C  pure  ,  que  Dieu 
donne  aujourd'hui  à   St.  Pierre.      La 
carrière  du  miniflère  >  qu'il  venoit  de 
lui  ouvrir,  étoit  une  carrière  de  tribula- 
tions.   En  le  réhabilitant  dans  l'Apof- 
tolat  5  il  l'avoit  réhabilité  dans  le  Mar- 
jean      ty^'^'  En  lui  difaut ,  Tais  mes  agneaux^ 
XXI.  15.  ^aix  mes  brebis  ,   il  lui  avoit  dit ,  En 
*^*        vérité 'i  en  vérité  je  te  dtSy  que  quand  tu 
étois  jeune -i  tu  te  ceignois  y  tu  allois  où 
tu  voulois  :   mais  quand  tu  feras  vieux 
un  autre  te  ceindra  ,    tu  étendras  tes 
mains  y  SJ  on  te  mènera  où  tu  7te  voudras 
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point.  Pour  ranimer  dans  ce  monde  de 
coiïtradiftions  &  de  contredifans  ,  & 
détremper  les  amertumes ,  dont  fa  pré- 
dication alloît  être  accompagnée ,  il  lui 
donne  le  plaifir  le  plus  délicieux  que 
puiflè  goûter  un  Prédicateur  Chrétien. 
Il  fait  tomber  à  fa  voix  ces  fortereffes , 
qui  s'oppofent  à  rétabliffement  de  l'E- 
vangile. Le  coup  d  eflai  de  St.  Pierre 
eft  un  miracle  :  le  premier  Difcours 
de  St.  Pierre  étonne ,  atterre ,  transfor- 
me ,  &  fait  trois  mille  conquêtes  à  Jé- 
fus  Chrift. 

C'eft  le  merveilleux  événement ,  que 
vit  TEglife  naiflante  ,  &  que  nous  vou- 
drions renouveller  aujourd'hui  en  le  cé- 
lébrant.   Affez  &  trop  long-temps  nous 
avons  eu  befoin,  dans  l'exercice  de  no- 
tre miniflère  ,    de  l'encouragement , 
dont  Dieu  muniflbit  autrefois  le  Pro- 
phète Ezechiel  ;  n'aurons-nous  jamais 
celui  qu'il  donnoit  à  St.  Pierre  ?   Affez; 
&  trop  long-temps  avons-nous  reçu  cet 
ordre  de  Dieu  :  Tu  leur  diras ,  VEtcr* 
nel  a  far  lé  ,   ^  tu  le  leur  diras  ,  foit 
qiCils  écoutent  ,    foit   qu'ils  n'écoutent 
point  ,  car  ils  font  une  maifon  rebelle. 
Puiffions-nous  aujourd'hui  voir  répan- 
due fur  nos  Difcours  cette  bénédiélion, 
qui  porte  la  componction  dans  le  cœur , 
qui  fait  prononcer  à*  la  bouche  ces  pa- 

X  ^  rôles 
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rôles  de  convcrfion  :  Hommes  Frères , 
que  ferons-nous  ?  PuifFent  ainfi  de  nou- 
Aft.  II. veaux  fujets  ètxQ  ajoîUez  à  Œglife  , 
47.  *  non  à  cette  Eglife  qui  frape  les  fens-> 
mais  à  cette  Eglife  inviiible  ,  qui  eft  le 
plus  précieux  joyau  de  Dieu  ,  l'objet 
le  plus  tendre  de  fon  amour.  Amen. 

Aiant  oui  ces  chofes  ils  eurent  corn- 
fon^ion  de  cœur.  Ceux  dont  l'Auteur 
facré  parle ,  c'eft  une  partie  de  ces  Tar- 
thes^  de  ces  Mèdesy  de  ces  Elamites^ 
de  ces  habit  ans  de  la  Judée  y  delaC^^/- 
ha.,11,  f^^oce  ,  de  la  Mefopotamie  ^  du  7ont  ^ 
9'  de  rj4fiej  de  la  Thrygiey  de  l'Egypte; 
qui  étoient  venus  à  Jerufalem  pour  cé- 
lébrer la  fête  de  la  Pentecôte.  Ces 
hommes  aiant  oui  ces  chofes  ,  c'efl-à- 
dire,  le  Difcours  que  St.  Pierre  venoit 
de  leur  ad  relier  ,  eurent  componBion  de 
cœur ,  ^  dirent ,  Hommes  Frères  ,  que 
ferons'7ious  ?  Pour  bien  connoitre  un  fi 
heureux  effet  ,  il  faut  en  connoitre  la 
caufe.  Pour  bien  connoitre  ce  qui  fe 
pafla  dans  l'auditoire  ,  il  faut  connoitre 
quel  fut  le  Sermon  du  Prédicateur.  Cinq 
chofes  particulièrement  y  doivent  être 
remarquées,  &  cinq  difpofitions  dans  fes 
Auditeurs. 

I.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédica- 
teur une  noble  liberté  :  &  dans  l'amc 
des  Auditeiu's  cette  impreflîon  ,  que 
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faic  un  homme  pénétré  de  rexcellcnce 
de  fon  fujet  ^  &  rempli  de  confiance  en 
la  juftice  de  fa  caufe. 

IL  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédi- 
cateur un  miracle,  qui  donne  du  poids 
à  ce  qu'il  contient  ,  &  dans  l'ame  des 
Auditeurs  cette  déférence  ,  qu'on  ne 
peut  refufer  à  un  homme  que  Dieu  a 
marqué  de  fon  fdiau. 

III.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédi- 
cateur une  force  invincible  de  raifonne- 
ment ,  &  dans  l'ame  des  Auditeurs  cet- 
te conviftion ,  qui  entraine  ,  qui  force 
le  confentement. 

IV.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Pré- 
dicateur des  reproches  cuifans ,  &  dans 
l'ame  des  Auditeurs  des  remors  ,  qui 
troublent ,  &  qui  déchirent, 

V.  Je  voi  dans  le  Sermon  du  Prédi- 
cateur, des  menaces  d'un  jugement  pro- 
chain ,  &  dans  l'ame  des  Auditeurs  une 
frayeur ,  qui  fe  faifit  de  toutes  les  puif- 
fances  de  l'ame,  à  la  vue  des  fléaux  du 
Dieu  confumant.  Cinq  fources  de  ré-  , 
flexions,  mes  Frères  ,  cinq  Commen-xn.i^. 
taires  aux  paroles  de  notre  Texte. 

I.  Nous  avons  remarqué  dans  le  Ser- 
mon de  St.  Pierre  cette  noble  liberté  , 
qui  efl:  fi  digne  d'un  Prédicateur  Chré- 
tien ,  &  fi  capable  de  fraper  des  Audi- 
teurs. Quelque  admiration  que  l'on 
X  3  con- 
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conçoive  aujourd'hui  pour  cette  belle 
partie  de  Téloquence  Evangelique  ,  il 
ell:  bien  difficile  qu'on  la  prenne  pour 
modèle.    Tantôt  certains  nuages  ,  qui 
offufquent  encore  la  foi  de  ceux  de  vos 
Prédicateurs  ,  qui  font  le  plus  affermis 
dans  les  véritez  de  la  Religion  :   Tan- 
tôt certains  ménagemens,  que  Ton  veut 
conferver  avec  le  Monde  :   Tantôt  la 
timidité  ,    qu  infpirent  les  bornes  des 
talens  qu  on  a  reçus  du  Ciel  :    Tantôt 
la  jufte  crainte  du  retour  des  cenfures , 
qu'on  fait  à  un  Peuple  toujours  porté 
à  fe  répandre  en  déclamations  contre 
ceux  qui  lui  retracent  fes  vices  :  Tan- 
tôt les  perfécutions  ,   que  le  Monde  li- 
vre à  ceux  que  le  Ciel  a  pris  foin  d'ar- 
mer pour  faper  fon  empire  ,  tout  s'op- 
pofe  à  cette  liberté.     Que  fi  dans  le 
filence  du  cabinet  ,  lorfque  l'imagina- 
tion concentrée  pour  ainfî  dire  dans  la 
méditation  des  grandeurs  divines  ,  on 
fait  des  projets  d'atmquer  le  vice,  pour 
éminent  que  foit  le  lieu  où  il  dreffe  fon 
tribunal ,  je  l'avoue  ,  mes  Frères  ,  on 
eft:  effi'ayé  dans  cette  AiTemblée  ,  lorf- 
qu'envifageant  les  Membres ,  dont  elle 
ell  compofée,  on  y  voit  des  Auditeurs, 
que  tant  de  raifons  doivent  nous  rendre 
vénérables. 
Mais   aucune  de  ces  confidérations 

n'ar- 
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n'arrête  ici  notre  Apôtre.    Et  quelles 
auroient  été  capables  de  l'arrêter  ?  Des 
nuages  fur  fa  foi  ?  Il  a  converfé  lui- 
même  avec  Jéfus  Chrift  :  Il  a  été  avec 
lui  fur  la  Ste.  Montagne  :  Il  a  entendu 
cette  voix  émanée  de  la  gloire  magnlfi-  n-  Pier, 
que ,  Celui-ci  eji  mon  Fils  bien*aimé^  en  Mauh. 
qui  f  ai  pris  mon  bon  plaijir.   Bien  plus  :  xvn,  5- 
il  la  vu  fortant  du  tombeau  ,  chargé 
des  dépouilles  de  la  mort  &  de  l'Enfer, 
enlevé  au  Ciel  fur  une  nuée ,  reçu  dans 
le  fein  de  Dieu  aux  acclamations  des 
Anges  crians,  &  difans ,  "Portes  ^  <^/^.preau. 
vezvos  lintaux  y  huis  éternels ^  haujjez^^^"^'  ^* 
vous.    Se  défieroit-il  de  fes  talens  ?  Il  a 
reçu  fa  vocation  immédiatement  du  Ciel. 
Le  Prince  de  la  maifon  ,  le  chef  @  ^^^i^^. 
confommateur  de  la  foi  lui  a  dit,  Tu  ^'j-Matth! 
Pierre  ,   ^  fur  cette  Pierre  j'établirai^^^*  ^^* 
mon  Eglife,    Redouteroit-il  les  repro- 
ches &  les  récriminations  ?  Il  les  confon- 
dra par  la  pureté  de  fes  intentions  ,  & 
par  la  fainteté  de  fa  vie.     Garderoit-il 
des  ménagemens  avec  le  Monde  ?  Mais 
quels  ménagemens  à  garder,  quand  on 
a  une  éternité  de  malheur  à  dénoncer , 
&  une  éternité  de  bonheur  à  promet- 
tre ?  Reculera-t-il  arrière  des  fupplices, 
que  la  fuperftition  &  la  cruauté  vont 
oppofer  au  Chriftiânifme  naiflant  ?   Sa 
timidité  lui  avoit  coûté  trop  cher  :  elle 
X   4  'lui 
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lui  avoit  caufé  des  foipiie  trop  cuifans , 
&  des  larmes  trop  amèrcs.  Les  Tyrans 
de  l'Eglife  ne  fauroient  lui  faire  foufFrir 
des  douleurs  fi  cruelles,  que  celles  qu'il 
a  fenties  dans  Texcrcicc  de  la  pénitence, 
&  Martyr  pour  Martyr  ,  il  aime  mieux 
le  devenir  de  la*  Religion ,  que  de  Têtre 
de  rapoftafîe. 

Les  Philofophes  nous  parlent  de  cer- 
tains liens  invifibles  ,  qui  uniflcnt  les 
hommes  les  uns  aux  autres.  Un  hom- 
me animé  de  quelque  paflîon  a  dansFair 
de  fon  vifagc ,  &  dans  le  ton  de  fa  voix, 
je  ne  fai quoi, qui  communique  en  par- 
tie fes  fentimens  à  ceux  qui  Técoutent. 
Le  menfonge  propofé  par  un  homme  , 
qui  eft  vivement  convaincu ,  peut  fe- 
duii*e  ceux  qui  ne  font  pas  munis  de 
puiffans  boucliers  pour  réfifter  à  fes  at- 
traits. Les  fujets  mêmes  qui  font  feints, 
&  dont  nous  connoiGTons  la  feinte ,  pré- 
fentez  de  cette  manière ,  nous  touchent, 
nous  émeuvent  pour  un  initant  :  mais 
quel  empire  ne  prend  pas  fur  des  cœurs 
un  homme  frapé  des  véritez  ,  qu'il  an- 
nonce ?  C'eft  à  cette  partie  de  l'élo- 
quence de  St.  Pierre  qu'il  faut  attribuer 
l'émotion  ,  que  vous  voyez  dans  fes 
Auditeurs  :  Ils  eurent  comfonBion  de 
cœur.  Ils  difent  aux  Apôtres ,  Hommes 
Frères,  que  ferons-nous?  C'eft  l'imprcf- 
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fion ,  que  fait  fur  des  Auditeurs  un  hom- 
me pénétré  de  l'excellence  de  fonfujet, 
&  plein  de  confiance  en  la  juftice  de  fa 
caufe. 

Un  fécond  trait  de  l'éloquence  de  St. 
Pierre  ,  c'eft  k  grandeur  du  prodige  , 
dont  fa  prédication  fut  précédée  ,  je 
veux  dire  le  don  des  Langues  y  qui  fut 
communiqué  aux  Apôtres.    Ce  prodi- 
ge avoit  tous  les  caractères  d'un  vrai 
miracle.    Qu'ejft-ce  qu'un  vrai  miracle  ? 
Il  me  femble  qu'une  des  principales  cau- 
fes  du  peu  de  fruit  des  recherches  qu'on 
a  faites  fur  cette  matière ,  c'eft  qu'on  a 
entrepris    de  l'examiner    en  Philofo- 
phe  :    &  c'eft   précifément  l'écueil  , 
que  nous  voudrions  éviter.    Les  hom- 
mes connoiflent  fi  peu  les  forces  de  la 
Nature ,  qu'il  eft  très  difficile ,  pom'  ne 
pas  dire  impoflible  ,  de  décider  philo- 
Ibphiquement  iî  une  aftion  ,  qui  nous 
paroit  un  vrai  miracle ,  l'eft  réellement, 
ou  fi  elle  ne  nous  paroit  telle  qu'à  caufe 
de  notre  ignorance.    Nous  favons  fi  peu 
quelles  font  les  facultez  des  Efprits  purs, 
oU  de  ceux  qui  font  unis  à  quelque  por- 
tion de  matière ,  avec  des  loix  différen- 
tes de  celles  qui  unifient  nos  corps  &  ^ 
nos  âmes ,  que  nous  ne  faurions  décider 
fi  un  événement ,  qui  nous  paroit  par- 
tir immédiatement  de  la  toute-puiflan- 
X  5*  ce 
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ce  de  Dieu,  n'eft  pas  opéré  par  des  Puif- 
fances  inférieures  ,  quoique  fubordon- 
nées  à  fes  yolontez. 

Mais  autant  que  le  Philofophe  a  de 
fujet  de  mortification  ,  lorfqu'il  veut 
s  enfoncer  dans  ces  fombres  quellions  , 
pour  contenter  fa  curiofité  ,  autant  le 
Chrétien  a-t-il  de  moyens  de  fe  fatis- 
faire ,  lorfqu  il  les  examine  dans  la  vue 
de  connoitre  ce  qu'il  doit  favoir  pour 
fon  falut.  Serrons  notre  Difcours.  Le 
prodige ,  qui  accompagna  le  Difcours  de 
St,  Pierre ,  avoit  les  trois  grands  carac- 
tères d'un  véritable  miracle. 

I.  Il  étoit  au-deiïus  des  forces  humai- 
nes. Tout  miracle  prétendu  ,  qui  n'a 
pas  ce  premier  caraftère ,  doit  nous  être 
fufpeét.  C'eil  pour  cela  que  nous  avons 
été  fi  peu  frapez  de  certains  prodiges , 
dont  on  s'eil  fervi  contre  notre  Réfor- 
mation ,  &  qu'ils  ne  feront  jamais  au- 
cune impreffion  fur  nos  efprits.  Non , 
quand  cent  &  cent  ftatues  de  la  Ste. 
Vierge  viendroient  à  marcher  devant 
nos  yeux  ;  quand  nous  verrions  fuer 
les  images  de  tous  les  Saints  ;  *  quand  on 
feroit  paroitre  des  phantômes  devant 
nous  ;  quand  nous  entendrions  certains 
fons  dans  les  airs  contre  Calvin  &  con- 
tre 

*  Voiei  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce  genre 
dans  le  Traité  des  Spc<^rcs,  corapoie  par  Lavater. 
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tre  Luther  ,  nous  ne  croirions  de- 
voir tirer  d'autre  conclulion  de  ces  ar- 
tifices ,  Il  ce  n'eft  que  ceux  qui  y  ont 
recours ,  fe  défient  de  la  juitice  de  leur 
caufe  ;  qu'ils  font  fuppléer  la  fourberie 
à  la  vérité ,  afin  que  ne  pouvant  perfua- 
der  les  efprits  raifonnables ,  ils  gagnent 
du  moins  les  âmes  fimples. 

Mais  le  prodige  de  St.  Pierre  étoit 
vifiblement  au-deflus  des  forces  humai- 
nes. De  toutes  les  fciences  il  n'y  en  au- 
cune ,  qui  foit  moins  fufceptible  d'être 
acquife  dans  un  inftant ,  que  celle  des 
Langues.  Certains  talens  naturels ,  cer- 
taine fupériorité  de  génie  produifent 
quelquefois  dans  quelques  hommes  les 
mêmes  effets ,  qui  ne  peuvent  être  pro- 
duits dans  les  autres,  qu'à  force  de  tra- 
vaux &  de  peines.  On  voit  des  gens , 
que  la  Nature  femble  avoir  formez  à 
plaifir  pour  les  rendre  dans  un  inftant 
grands  Capitaines ,  grands  Géomètres , 
grands  Orateurs.  Mais  pour  Içs  Lan- 
gues elles  ne  s'acquierçnt  que  par  l'é- 
tude &  par  le  temps.  Elles  font  com- 
me THiftoire.  Il  n'y  a  ni  fupériorité  de 
génie  ,  ni  abondance  de  talens  ,  qui 
puiiTe  découvrir  à  un  homme  ce  qui 
s'eft  paffé  il  y  a  dix  ou  douze  (îècles. 
Il  faut  confulter  les  monumens  de  l'An- 
tiquité ,  faire  de  vaftes  leélures  ^  dévo- 
rer 
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rer  d'immenfes  volumes.  De  même  la 
fcience  des  Langues  eft  une  fcience 
d'expérience  ,  &  qu'aucun  homme  ne 
puifa  jamais  dans  fon  propre  fonds.  Ce- 
pendant les  Apôtres  ,  &  les  hommes 
Apoftoliques  ,  ces  gens  reconnus  pour 
être  fans  éducation ,  favent  tout-à-coup 
quels  font  les  fignes  arbitraires  ,  dont 
les  Peuples  font  convenus  de  fe  fervir 
pour  exprimer  leurs  penfées.  Ils  trou- 
vent tout-à-coup  rangez  dans  leur  cer- 
veau des  mots,  qui  n'ont  aucune liaifon 
naturelle  avec  leurs  idées.  Ce  que  le 
relie  des  hommes  ne  peut  acquérir  que 
par  un  travail  dégoûtant  ,  du  moins 
ceux  qui  font  propres  pour  des  fciences 
plus  relevées  ,  ils  le  favent  fans  faire  le 
moindre  effort  pour  l'apprendre.  Ils 
s  offrent  même  de  communiquer  ces 
dons  à  ceux  qui  croiront  à  leur  doc- 
trine 5  &  détruifent  par  là  les  foupçons, 
qu'on  pourroit  former  contr'eux  y  d'a- 
voir affcfté  pendant  toute  leur  vie  d'ê- 
tre ignorans ,  pour  produire  enfuite  leur 
favoir  avec  plus  d'éclat,  &  pour  le  faire 
fervir  au  noir  deffein  d'impofer  à  toute 
FEglife. 

Mais  peut-être  ces  miracles  ,  pour 
n'avoir  pas  été  produits  par  les  forces 
humaines  ,  ne  font-ils  pas  plus  refpec- 
tables.    Peut-être  s'ils  -ne  viennent  pas 

de 
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de  la  Terre,  foitcnt-ils  du  fein  des  En- 
fers? Non,  mes  Frères,  vous  en  ferez 
convaincus  3  fi  vous  faites  attention  à 
leur  fécond  caraftère.  Leur  but  étoit 
de  porter  les  hommes ,  non  à  renoncer 
à  la  Religion  naturelle,  &  à  la  Religion 
révélée,  mais  à  les  refpeder&àlesfui* 
vre  :  non  à  les  détourner  d'un  examen 
attentif,  mais  à  les  y  amener. 

Il  n'eft  pas  poffible  que  Dieu  partage 
une  ame  intelligente  entre  évidence  & 
évidence  ,  entre  Tévidence  de  fauffeté 
dans  une  propofition  contradidoire,  & 
l'évidence  de  vérité ,  qui  réfulteroit  d'un 
miracle  fait  en  faveur  de  cette  propofi- 
tion/ J'ai  des  preuves  évidentes  en  fa- 
veur de  cette  propofition  :  Un  tout  efl 
plus  grand  qu'une  de  fcs  parties  :  fiDieu 
fefoit  un  miracle  pour  prouver  cette 
propofition  :  Un  tout  n'efl:  pas  plus  grand 
qu'une  de  fes  parties ,  il  partageroit  mon 
amc  entre  évidence  &  évidence  :  entre 
l'évidence  de  ma  propofition  ,  &  l'évi- 
dence qui  réfulteroit  du  miracle  fait  en 
faveur  de  la  propofition  oppofée  :  il  vou- 
droit  que  je  crufle  une  vérité  ,  qui  ne 
peut  être  établie  fans  détruire  une  autre 
vérité. 

De  même  fi  Dieu  fefoit  un  miracle 
pour  autorifer  un  dogme  ,  oppofé  à 
quelqu'un  de  ceux  qui  font  démontrez 

par 
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par  la  Religion  naturelle,  ou  par  la  Re- 
ligion révélée  ,  Dieu  feroit  contraire  à 
lui-même  :  il  établiroit  par  la  Religion 
naturelle  &  par  la  Religion  révélée ,  ce 
qu'il  détruiroit  par  un  miracle  ,  &  il 
établiroit  parmi  miracle  ce  qu'il  détrui- 
roit par  la  Religion  naturelle  &  par  la 
Religion  révélée. 

Le  but  du  prodige  de  St.  Pierre  , 
le  but  des  miracles  des  Apôtres ,  étoit 
de  rendre  les  hommes  attentifs  à  la  Re- 
ligion révélée  &  à  la  Religion  natu- 
relle. Vous  les  verrez  ,  lorfqu'ils  par- 
leront aux  Payens  ,  les  exhorter  à  fe 
fervir  des  lumières  naturelles ,  pour  con- 
noitre  le  befoin  qu'ils  avoient  de  la  ré- 
vélation :  &  vous  verrez  tout  à  l'heure 
comment  notre  Apôtre  en  parlant  aux 
juifs  fe  fert  du  miracle ,  qu'il  a  fait  pour 
les  porter  à  voir ,  dans  les  Oracles  des 
Prophètes,  des  preuves  de  la  divinité  de 
la  miffion  de  ce  Meflie ,  qu'il  leur  an- 
nonçoit. 

Enfin  le  prodige ,  qui  accompagna  la 
prédication  de  St.  Pierre  ,  avoit  aufli 
le  troifiême  caractère  d'un  vrai  miracle. 
Il  étoit  fait  en  la  préfence  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  en  connoitre 
la  vérité.  Sans  cela  ,  comment  ce  mi- 
racle auroit-il  pu  les  porter  à  embraffer 
la  Religion  ,   en  faveur  de  laquelle  il 

étoit 
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étoit  opéré  ?  Et  fur  cet  article  il  y  aura 
une  dilpute  éternelle  entre  nous  &  les 
membres  de  cette  Communion ,  avec 
laquelle  il  nous  feroit  plus  doux  d'être 
liez  par  les  noeuds  d'une  même  foi,  que 
d'avoir  une  guerre  ouverte.  C'efl  une 
maxime  ,  que  l'Eglife  Romaine  a  com- 
me érigée  en  dogme  de  foi  ,  c'eft  que 
la  préfence  d'un  hérétique  fufpejid  le 
miracle:  mais  que  cette  maxime  ell  in» 
jufte  !  Nous  difputons  avec  vous  fur  les 
marques  de  la  véritable  Eglife.  Vous 
prétendez  ,  que  la  gloire  des  miracles 
eft  une  des  plus  elTentielles  de  ces  mar- 
ques. Vous  dites  qu'elle  brille  au  mi- 
lieu de  vous  dans  tout  fon  éclat.  Nous 
vous  demandons  que  vous  la  produirez 
devant  nos  yeux.  Nous  promettons 
d'être  dociles.  Nous  nous  engageons 
de  donner  à  l'argument ,  que  vous  ti- 
rerez de  la  gloire  des  miracles  ,  toute 
la  force  que  la  Religion  nous  permet  de 
lui  attribuer.  Mais  vous  vous  dérobez 
à  nos  yeux.  Vous  choifiiTez  poux  vo- 
tre théâtre  des  Cloitres  &  des  Monaf- 
tères ,  &  pour  vos  Auditeurs  vos  parti- 
fans  &  vos  difciples. 

Les  Apôtres  ont  tenu  une  conduite 
toute  difltérente.  Bien  loin  d'adopter 
cette  maxime,  que  la  préfence  d'un  hé- 
rétique fufpend  le  miracle  ,  ils  en  ont 

pro- 
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propofé  une  toute  contraire.  St.  Paul 
dit  exprcflTément  dan?;  le  chapitre  xiv. 
de  fa  L  Epitre  aux  Corinthiens ,  que 
I.  Cor.  les  Langues  font  ;pour  Jigne  ,  non  f  oint 
^^^•^**  aux  croyans  ,  mais  aux  infidèles  y  ou  , 
comme  porte  le  Grec  ,  aux  incrédules. 
Ce  palFage  cft  remarquable.  Quelques- 
uns  des  premiers  Chrétiens  étaloient 
indifcretement  dans  les  AlTemblées  de 
piété  les  dons  miraculeux  qu'ils  avoient 
reçus.  St.  Paul  reprime  cet  orgueil  : 
il  dit  aux  Corinthiens ,  qu'il  y  a  des 
cas ,  où  ils  doivent  produire  ces  dons  dans 
lem*s  Aflemblées  :  c'eft  quand  il  s  y 
trouve  des  infidèles  ,  c'eil-à-dire  ,  des 
perfonnes  qui  n'étoient  pas  encore  con- 
vaincues de  la  vérité  de  l'Evangile. 

Suivez  l'Hiftoire  des  Apôtres.   Dans 
quel  lieu  Philippe  l'Evangelifte  guérit-il 
tant  de  Démoniaques  ?  Fut-ce  dans  le 
fond  d'un  Monaftère  ?    Fut-ce  devant 
des  perfonnes  fufpeftcs  ?  Non  ;   ce  fut 
^^,^„j  dans  Samarie  ,  où  étoit  ce  fameux  ma- 
7.         gicien,  qui  ne  pouvant  décrier  les  pro- 
diges des  Apôtres  ,  voulut  acheter  le 
pouvoir  de  les  opérer.    Dans  quel  lieu 
le  St.  Efprit  defcendit-il  fur  le  Cente- 
Aa.x.i.nier  Corneille  ,    &  fur  tous. ceux  qui 
étoicnt  avec  lui  ,?    Fut-ce  dans  le  fond 
d'un  Monaftère  ?   Fut-ce  devant  des 
perfonnes  fufpefles  ?  Non  ;  ce  fut  dans 

Ce- 
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Céfarée,  cette  ville  fi  remplie  de  Juifs, 
dans  laquelle  le  Procurateur  de  l'Em- 
pereur tenoit  fes  affifes ,  &  où  étoit  une 
garnifon    confidérable  de  foldats  Ro- 
mains.    Dans  quel  lieu  St.  Paul  frapa- 
t-il  tellement  l'imagination  de  fes  Au- 
diteurs par  fes  prodiges  durant  l'efpace 
de  deux  ans  ,  que  l'on  portoit  même 
dcffus  fon  corps  des  mouchoirs  &  des^^-'^^^' 
cotivrechefs  ,   dont  l'attouchement  gué-^^* 
rifToit  les  malades  ?  Fut-ce  dans  le  fond 
d'un  Monaftère  ?    Fut-ce  devant  des 
perfonnes  fufpedes  ?  Non  ;  ce  fut  dans 
Ephèfe  j  -  autre    Métropolitaine  ,    où 
étoit  un  grand  nombre  de  Juifs ,  &  une 
fameufe  Synagogue.     Et  pour  ne  pas 
m'éloigner  de  mon  principal  fujet ,  dans 
quel  lieu  les  Apôtres  firent-ils  paroi^re 
ces  dons,  qu'ils  avoient  reçus  du  St.  Ef- 
prit  ?   Fut-ce  dans  le   fond  d'un  Mo- 
nallère  ?  Fut-ce  v  de  vaut  des  perfonnes 
fufpedes?  Non;  ce  fut  devant  les Mè-he:,iu 
des  j    devant  les  Tartbes^   devant  les^* 
Elamitesj  devant  les  habit aits  de  la  Me- 
fcpotamie  ,   du  Tont ,  de  l*Afie  ,    de  la 
'Phrygie  ^  de  l'Egypte,  de  la  Tamphylie^ 
de  la  Libye  y  de  Rome.     Ce  fut  dans  Je- 
rufalem  même  ,   dans  cette  ville  ,  où 
avoit  été  dreffée  la  croix  de  Jéfus  Chrift. 
Le  prodige ,  qui  accompagna  la  prédica- 
Tome  K  Y  tion 
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tion  de  St.  Pierre,  avoit  donc  tous  les  ca- 
raftères  d'un  véritable  miracle. 

Cela  pofé  ,  je  dis  que  la  componEiion 
de  cœur,  dont  il  efl  parlé  dans  mon  Tex- 
te, eil  lefFet  de  cette  attention,  qu'on 
ne  peut  refufer  aux  chofes  extraordi- 
naires ,  &  de  cette  déférence ,  que  l'on 
a  pour  des  hommes  que  Dieu  a  mar- 
quez de  fon  fceau.  En  effet  que  ces 
prodiges  étoient  capables  de  donner  du 
poids  à  la  voix  de  ceux  qui  les  ope- 
roient  ,  &  de  préparer  les  efprits  à  fcn- 
tir  la  force  des  raifons ,  qui  leur  alloient 
être  alléguées  !  Aujourd'hui  l'on  em- 
prunte quelquefois  de  l'art  de  bien  dire 
d'innocens  artifices  pour  vous  faire  écou- 
ter des  véritez  ,  auxquelles  vous  de- 
vriez être  attentifs  par  des  raifons  pri- 
fes  de  la  nature  de  ces  véritez  mêmes. 
On  travaille  quelquefois  à  fe  concilier 
par  le  choix  des  expreffions  ,  par  le 
tour  des  penfées  ,  par  la  cadence  des 
périodes ,  une  attention  ,  que  vous  re- 
fuferiez  fouvent  aux  chofes  qu'on  vous 
annonce  ,  fi  on  fe  contentoit  de  vous 
les  propofer  d'une  manière  fimple  & 
naïve.  Mais  que  les  premiers  Hérauts 
de  l'Evangile  avoient  d'avantage  fur  vos 
Prédicateurs  !  '  Le  bel  exorde  ,  que  la 
rcfurredion  d'un  mort  !  L'atterrante 
application ,  que  la  mort  inopinée  d'A- 

nanias 
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nanîas  &  de  Saphira  !  L'énergique  élo- 
quence ,  que  celle  qui  eft  accompagnée 
d'un  fecours  furnaturel ,  qui  rend  fami- 
lières les  Langues  les  plus  inconnues  & 
les  plus  barbares  !  Auffi  trois  mille  des 
Auditeurs  de  St.  Pierre  ne  peuvent  ré- 
iîlter  à  ce  trait  d'éloquence.  Ils  fe  li- 
vrent inceflamment  à  des  hommes ,  qui 
viennent  à  eux  d'une  manière  fi  éton- 
nante 9  ils  ont  componEiion  de  cœur  ,  Ç^ 
ils  difent  aux  Apôtres  -^  Homme  s  Frères^ 
que  ferons-nous  ï 

Nous  avons  remarqué  III.  dans  le  Dif- 
eours  de  notre  Apôtre  la  force  invincible 
du  raifonnement ,  &  dans  l'ame  de  fes 
Auditeurs  ,  cette  conviftion  ,  qui  en- 
traine ,  qui  force  le  confentement.  De 
toutes  les  méthodes  de  raifonner  avec 
un  adverfaire  ,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
forte  &  de  plus  triomphante,  que  celle 
de  le  prendre  par  fes  propres  principes. 
Elle  a  cet  avantage  par-deiTus  les  autres, 
c'eil  que  quand  même  il  en  réfulteroit 
des  menfonges ,  l'adverfaire  feroit  obli- 
gé en  bonne  Logique  de  les  recevoir. 
Car  de  quel  droit  rejettera-t-il  ma  pro- 
pofition  ,  fi  elle  a  le  même  degré  de 
probabilité  qu'une  autre  proportion  , 
qu'il  reçoit  comme  évidente  &  démon- 
ftrative  ?  Mais  qu^nd  les  principes  de 
l'adverfaire  font  fondez  ,  &  que  nous 
Y  i  pou- 
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pouvons  lui  prouver  que  fes  argumens 
font  la  démonllration  des  nôtres ,  alors 
cette  méthode  a  une  force  ,  à  laquelle 
un  homme  raifonnable  ne  fauroit  rc- 
fifter. 

Il  efl:  remarquable  ,   que  la  Religion 
4  Chrétienne  peut  être  deffendue  par  Tu- 
ne &  par  l'autre  de  ces  voies.     La  pre- 
mière peut  être  employée  avec  fuccès 
contre  les  Payens ,  la  féconde  contre  les 
Juifs  avec  plus  de  fuccès  encore.     On 
peut  prouver  au  Payen ,  qu'il  n'a  aucun 
droit  de  fc  récrier  contre  les  myftères 
de  l'Evangile  ,  parce  que  fi  la  raifon  a 
lieu  de  fe  récrier  contre  les  myftères  de 
l'Evangile ,  elle  en  a  infiniment  plus  en- 
core de  fe  récrier  contre  ceux  du  Pa- 
juftin.    ganifme.     Eji-ce  à  vous ,    difoit  Juftin 
Martyr.  y[^x\.^x  aux  Paycns  5    dans  fa  féconde 
giai.pro Apologie  pour  les  Chrétiens,  Efi-ce  à 
Chriftia-  ^^^^j.  ^Q  trouver  étrange  ce  que  nous  di- 

niSpag.      ^  1      rr      r  ^     ^  t     y      i 

c-j.  fins  ,  que  le  i/erbe  a  ete  engendre  de 
T>ieu ,  qu'il  a  été  crucifié^  qu'il  eji  mort , 
qu'il  eft  reffîifcité  &  monté  au  Ciel?  Nous 
ne  àifins  rien ,  qu'on  n'ait  enfiigné farmi 
vous.  Car  vous  favez  que  les  Auteurs^ 
que  vous  ejïimez,  ,  dijènt  que  Jupiter 
41  eu  des  erifans  :  que  Mercure  ejî  le  Ver^ 
bc  ,  l'Interprète ,    le  TûoBeur  de  tous  : 

qu'Ef 
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qu'EJculafej  après  avoir  été  frapé  de  la 
foudre -i  ejl  monté  au  Ciel 'y  &c. 

La  féconde  voie  a  été  employée  avec 
plus  de  fuccès  encore  par  les  Apôtres 
contre  les  Juifs.  Ils  leur  ont  démontré, 
que  tout  ce  qui  les  engageoit  à  être 
Juifs ,   dcvoit  les  porter  à  être  Chré- 
tiens ;  que  tout  ce  qui  les  obligeoit  à  dé- 
férer aux  ordres  de  Moïfe ,  devoit  les 
obliger  à  croire  en  Jéfus  Chrift.  C'eft  la 
méthode ,  que  fuivit  St.  Pierre.  C'eft  cel- 
le que  fui  virent  tous  les  Apôtres.  Réu- 
niflez  ces  précieux  lambeaux  de  leurs 
Sermons ,  que  le  St.  Efprit  nous  a  con- 
fervez ,  vous  verrez  que  ces  faints  hom- 
mes ont  pris  les  Juifs  par  leurs  princi- 
pes ,  &  qu'ils  ont  voulu  leur  faire  fen- 
tir  cela  même  que  nous  avons  avancé  , 
que  tout  ce  qui  les  engageoit  à  adhérer 
à  leur  Religion  ,    devoit  les  engager 
à  fuivre  la  Religion  de  Jéfus  Chrift , 
que  tout  ce  qui  les  engageoit  à  être 
Juifs  5  devoit  les  engager  à  être  Chré- 
tiens. 

Quel  argument  alléguerez-vous  pour 
votre  Religion  5  leur  difoient-ils ,  qui  ne 
conclue  en  faveur  de  celle  que  nous 
vous  prêchons  ?  Alléguerez-vous  les 
privilèges  de  votre  Legiflateur  ?  Votre 
argument  eft  démonftratif  :  Moyfe  avoit 
été  admis  avec  Dieu  fur  la  Ste.  monta- 
Y  3  gne: 
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gne  :  il  avoit  parlé  avec  lui  comme  un 
ami  parle  avec  fon  ami.  Mais  cet  ar- 
gument conclut  pour  nous.  Le  Légis- 
lateur des  Chrétiens  a  eu  des  privilèges 
plus  glorieux  encore.  Dieu  Fa  relTufci- 
A<^.  ir.  té  ;  11  a  dé/ie  les  Liens  de  la  mort  ;  iln^a 
*'^'  ^*  pas  permis  que  fon  Saint  ait  fcnti  de  la 
corruption  ;  il  l'a  fait  feoir  à  fa  dextre  ; 
il  l'a  fait  Seigneur  ÏS  Chrijf, 

AUéguerez-vous  la  pureté  de  la  mo- 
rale de  votre  Religion  ?  Votre  argument 
ell  démonftratif.  Votre  Religion  n'a 
pour  but  que  de  ramener  les  hommes  à 
Dieu ,  que  de  les  éloigner  de  Fidolatrie, 
que  de  leur  infpirer  la  piété  ,  la  cha- 
rité ,  le  zèle.  Mais  cet  argument  con- 
clut pour  nous.  Que  vous  prêchons- 
nous  que  cela  même  ?  A  quoi  voulons- 
nous  vous  engager  ,  fi  ce  n'efl  à  vous 
repentir  de  vos  péchez ,  &  à  vous  ren- 
Ver.  sp.dre  dignes  de  cette  promeffe  ,  qui  eji 
faite  à  vous  &  à  vos  enfans  :  fi  ce  n'eft 
que  vous  vous  fauviez  de  cette  généra-- 
tion  perverfe  ?  Que  vous  demandons- 
nous  , .  fi  ce  n'eft  que  vous  revêtiez  cet 
efprit  de  charité ,  qui  réunit  nos  coeurs, 
qui  fait  que  nous  avons  toutes  chofes  corn- 
Ver.  44.  munes  ^  que  nous  vendons  nos  poffeffions  y 
^^*  que  nous  les  dijiribuons  à  tous  félon  le 
befoin  de  chacun ,  que  nous  perféverons 
tous  d'un  même  accord  dans  le  Temple, 
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AUéguerez-vous  les  miracles ,  qui  ont 
été  faits  pour  fcêler  votre  Religion  ? 
Votre  argument  eft  démonftratif.  Mais 
cet  argument  conclut  pour  nous.  Voici 
le  don  des  miracles  déjà  communiqué  à 
ceux  qui  ont  crû  ,  &  prêt  à  fe  répan- 
dre fur  ceux  qui  voudront  croire.  Voyez 
chacun  de  nous  faifant  déjà  les  mer- 
veilles ,  qu'on  n'a  vues  que  chez  quel- 
ques-uns de  ces  hommes  divins ,  qui 
vous  font  fi  vénérables.  Voici  le  St. 
Efprit  répandu  fur  toute  chair  ^  nos  fils^^^^^-^i^ 
(ê  nos  filles  prophétifans  y  nos  jeunes  gens 
voians  des  vtfions  ^  &  nos  vieillards  fon- 
geans  desfonges ,  nos  fervitetirs  ^  nos  fer  - 
vantes  honorez  du  don  des  miracles. 

Qu'cft-ce  donc  qui  vous  prévient  en 
faveur  de  votre  Religion  ?  Sont-ce  les 
prédiftions  de  vos  Prophètes  ?  Votre 
argument  eft  démonftratif.  Mais  nous 
vous  faifons  voir  aujourd'hui  réunis ,  en 
la  perfonne  de  notre  Jéfus  ,  tous  ces 
grands  caractères ,  que  vos  propres  Pro- 
phètes avoient  dit  devoir  fe  trouver 
dans  le  Meflîe.  Dans  la  perfonne  de 
notre  Jéfus  eft  accompli  ce  fameux  Ora- 
cle du  Pfeaume  xvi.  que  quelques-uns 
de  vous  appliquent  à  David ,  en  répan- 
dant la  ridicule  tradition  qu'il  n'eft  ja- 
mais mort  ,  quoique  fon  tombeau  Toit 
encore  au  milieu  de  vous  :  Tu  neY^tm, 
Y  4  laife^^''^^' 
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lai  [feras  f  oint  mo7t  ame  au  fepulchre  ,  tu 
7ie  permettras j^oint  que  ton  Saint  fente  de 
la  corruption.  En  la  perfonne  de  notre 
Jéfus  ell  accompli  ce  célèbre  Oracle  : 
Pfeau.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur ,  Sieds 
'*•  '•  toi  à  ma  dextre^  jufqtCà  ce  que  j'aie  mis 
tes  ennemis  pour  le  marchepied  de  tes 
pieds.  Tels  étoient  les  argumens  de  St. 
Pierre. 

La  force  du  raifonnement  doit  être 
Tame  de  tous  les  difcours.  Je  la  com- 
pare en  matière  d'éloquence  à  ce  qu'efl: 
la  charité  en  matière  de  Religion.  Sans 
la  charité  on  peut  bien  avoir  un  fantô- 
me de  Religion  ,  mais  on  n'en  fauroit 
r.  Cor.  avoir  l'efience.  Parlez  le  langage  des 
XIII.  I.  jinges  ,  ayez  le  don  de  Prophétie ,  con- 
noilTez  tous  les  myjieres ,  pofTedez  tou- 
te la  foijufqu'à  tranfporter  des  monta- 
gnes-^  diftribuez  tout  votre  bien  aux  pau- 
vres ,  livrez,  même  votre  corps  pour  être 
brûlé ,  fi  vous  n'avez  la  charité  ,  vous 
n'êtes  rien  ;  fi  vous  n'avez  la  cha- 
rité ,  toute  votre  vertu  n'eft  qu'un 
bruit  5  ce  n'eft  qu'un  airain  qui  refon- 
ne  5  ce  n'eft  qu'une  cymbale  qui  fait  du 
bruit.  De  même  à  l'égard  de  l'élo- 
quence ,  parlez  avec  autorité  ,  ouvrez 
des  thréfors d'érudition,  donnez l'clfor 
à  une  imagination  vive  &  fublime,  ca- 
dencez  vos  périodes,  que  feront  tous  vos 
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difcours  ?  Un  fon  ,  un  airain  qui  re- 
fonne  ,  une  cymbale  qui  fait  du  bruit. 
Vous  pourrez  bien  étourdir,  mais  vous 
ne  pourrez  pas  convaincre.  Vous  pour- 
rez bien  éblouir  ,  mais  vous  ne  fauriez 
éclairer.  Vous  pourrez  bien  plaire  , 
mais  vous  ne  fauriez  changer  ,  fanfti- 
fier,  transformer. 

IV.  La  force  du  reproche  eft  la  qua- 
trième partie ,  qui  doit  être  remarquée 
dans  le  Difcours  de  St.  Pierre.  Ce  re- 
proche eft  exprimé  dans  les  paroles  de 
l'Apôtre  :  Je  fus  le  Nazarien^  fer  formage  ^^^  ^'' 
approuvé  de  Dieu  entre  vous  par  des  ver  •^  '' 
tus  ^  par  des  prodiges  ,  par  des  miracles  ^  a 
été  livré  far  leconfeil  iSpar  la  'Provide  u* 
ce  de  T>ieu  ;  V07is  l'avezpris'-i  vous T avez 
mis  en  croix ,  Ç^  vous  l'avez  fait  mourir. 
Ce  trait  feul  offre  à  lefprit  l'image  la 
plus  odicufe ,  dont  il  puifle  être  frapé. 

Mais  qui  pourra  exprimer  les  agita- 
tions 5  qu'elle  produifit  dans  l'ame  des 
Auditeurs  de  cet  Apôtre  ?  Quel  pinceau 
pourra  tracer  l'état  de  leur  confcience  ? 
Ils  avoicnu  commis  ce  crime  par  igno-^^-i^^* 
rance.  Ils  fe  félicitoient  d'avoir  détruit  ^'^^ 
l'ennemi  capital  de  la  Religion,  &  d'a- 
voir purgé  l'Eglife  d'un  monftre  fufcité 
pour  la  dévorer.  Ils  produifoient  leurs 
mains  fanglantes  au  Ciel  ,  &  deman- 
doient  au  rémunérateur  de  la  vertu  la 
Y  5  ré- 
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récompenfe  de  leur  parricide.  Ils  éta- 
loient  avec  infolence  les  dépouilles  de 
Jéfus  ,  comme  l'on  étale  les  trophées 
après  la  viftoire.  Le  même  principe , 
qui  les  a  voit  portez  à  commettre  ce 
crime ,  les  empêchoit  d'en  fentir  l'énor- 
mité.  Les  mêmes  voiles  ,  qui  avoient 
dérobé  à  leurs  yeux  la  gloire  des  ver- 
tus de  Jéfus  Chrift  mourant  ,  leur  dé- 
roboit  encore  celle  de  Jéfus  Chrift  affis 
à  la  dextre  de  fon  Père.  St.  Pierre  les 
fait  tomber,  ces  voiles  funeftes.  Il  mon- 
tre à  ces  furieux  leur  aftion  dans  fon 
véritable  point  de  vue.  Il  leur  fait  en- 
vifager  leur  parricide  dans  toute  fa  noir- 
ceur. Ce  Jéfus  approuvé  de  Tiieu^  vous 
l'avez  fai/l  j  vous  l'avez  attaché  à  la 
croix.  Il  me  femble  que  je  vois  ici  re- 
nouvelle ce  que  nous  raconte  l'hiftoire , 
dirai-je  ?  ou  la  fable  d  un  Roi  de  Thè- 
bes.  Elevé  loin  du  lieu  de  fa  naiffance , 
il  ignore  qui  font  ceux  à  qui  il  doit  le 
jour.  La  grandeur  de  fon  ame  lui  eft 
garant ,  que  fi  fon  origine  eft  bafle ,  fa 
vie  fera  illuftre.  Il  ne  cherche  que  bri- 
gands à  dompter  ,  que  monftres  à  dé- 
truire.  Rien  ne  paroit  impoflîble  à  fon 
courage.  Son  père  fe  préfente  à  lui  , 
il  lui  ôte  la  vie  fans  le  connoitre.  Il 
va  lui-même  à  la  rencontre  d'un  Mon- 
ftre ,  qui  fait  U  terreur  de  tout  le  Royau- 
me, 
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me,  &  après  l'avoir  tué  il  obtient  pour 
récompenfe  fa  propre  mère  pour  fem- 
me. Il  apprend  enfuite  le  myltère  fa- 
tal de  fon  origine  ,  &  le  meurtre  qu'il 
a  commis  en  la  perfonne  de  fon  père  ; 
Il  n'eft  pas  jufte ,  dit-il  ,  que  l'Auteur 
de  tant  de  crimes  foit  encore  éclairé  de 
la  lumière ,  &  il  s'arrache  lui-même  les 
yeux. 

Cette  image  efl  encore  trop  foible  • 
pour  marquer  les  bourrelemens ,  qui  fe 
failirent  de  l'ame  des  Juifs.  L'igno- 
rance d'Oedipe  avoit  été  invincible  : 
celle  des  Juifs  étoit  volontaire.  St.  Pier- 
re la  diflipe ,  cette  ignorance.  Ce  "Je fus 
approuvé  de  "Dieu  ,  vous  l'avez,  faijï , 
voîis  l'avez  crucifié.  Par  ce  feul  mot  il 
leur  rappelle  mille  funelles  véritez. 

Il  leur  rappelle  ces  règles  de  juftice  , 
quejéfus  Chrift  avoit  données ,  &  tou- 
jours réduites  en  exemple  ;  &  par  la 
Sainteté  de  celui  qu'ils  ont  crucifié  ,  il 
leur  fait  fentir  leur  corruption  pro- 
pre. 

Il  leur  rappelle  les  grâces ,  que  Jéfus 
Chrift  avoit  répandues  à  pleines  mains 
fur  leur  Nation ,  cette  préférence  qu'il 
leur  avoit  témoignée  par  deflus  tous  les 
Peuples  de  l'Univers ,  &  cette  voix  , 
qu'il  avoit  prononcée  ,  Je  Jtiis  venu^^^^^' 
pour  racheter  les  brebis  Perdues  d^Ifrael^    '  **' 
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&  par  la  profufion  des  bienfaits ,  il  leur 
fait  connoitre  la  noirceur  de  leur  in- 
gratitude. 

Il  leur  rappelle  la  grandeur  de  Jéfus 

Chrill.  Il  leur  fait  fentir  que  ce  Jéfus , 

Hcbr.  I.  qui  leur  a  paru  fi  méprifablc ,  forte  tou* 

l-iebr.  1.  ^^^  chofes par  fa  parole  puijfante  ;  Ç^  que 

^' .,       les  AuQes  du  Ciel  l'adorent  ; .  qu'il  a  reçu 

Philip.  ^  ^  1    rr        ^       ^  r  / 

11.9.     ^^^^  ^^^^  p^^  dejfus  tout  nom  ,    ajin  quau 
.     nom  de  Jéfus  tout  genou  fe  ploie  ;  &  par 
la  dignité  de  la  perfonne  ofïenféc  ,   il 
leur  fait  comprendre  quelle  ell  Ténor- 
mité  de  l'offènfe. 

Il  leur  rappelle  les  indignes  traitemens 
qu'ils  lui  ont  faits  ;    ces    follicitations 
prenantes  pour  fa  mort ,  ces  voix  redou- 
Luc      blées  5  ôte^  ôte ,  crucifie^  crucifie'^  ces 
iL'ir'.   ii^fult^s  cruelles ,   //  a  fauve  les  autres , 
15.    '   qu'il  fe  fauve  auffi  lui-même  ;  cette  cou- 
ronne d'épines  ;  ce  manteau  d'écarlate, 
ce  fceptre  ridicule  ,    &  toutes  les  af- 
freufes  circonftances  qui  ont  aggravé 
fon  fupplice  ,  &  par  le  genre  de  cette 
mort  5  il  leur  fait  comprendre  ce  que 
mérite  leur  parricide.    Autant  de  ré- 
flexions 5  autant  de  fujets  de  terreur  , 
autant  de  traits,  dont  leur  ame  eft  tranf- 
percée. 

V .  Enfin  nous  devons  remarquer  dans  le 
Difcours  de  St.  Pierre  les  dénonciations 
de  la  vengeance  divine.    Le  moyen  le 

plus 


de  la  Pentecôte.  35-1 

plus  efficace  pour  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,    celui  que  St.  Paul  employa 
avec  tant  de  fuccès  ,    c'efl  la  fraieur.  ,j^  q^^^ 
St.  Pierre  connoiflbit  trop  l'endurciiTe-v.'n.i 
ment  de  fon  auditoire  pour  ne  pas  avoir 
recours  à  ce  motif.  Des  gens  qui  avoient 
cnfanglanté  leurs  mains  du  meurtre  d'un 
homme  lî  vénérable ,  avoient  befoin  de 
moyens  extrêmes.  Il  falloit  pour  les  at- 
taquer avec  fuccès  décocher  contr'eux 
toutes  les  flèches  du  Tout-puijfant  ,    &jobvi. 
ranger  autour  deux  en  bataille  toutes  fes  '^' 
fraieur  s.      St.  Pierre    dépeint    à    ces 
Meurtriers  ce  grand  &  terrible  jour  ,  fi 
fameux  chez  les  Prophètes  ,   ce  jour  , 
où  Dieu  alloit  vanger  l'attentat  commis 
en  la  perfonne  de  fon  Fils ,  punir  par  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,    le 
plus  grand  de  tous  les  crimes ,  &  véri- 
fier la  fentence ,  que  les  Juifs  avoient 
prononcée  fur  eux-mêmes  le  jour  de  fa 
mort ,  ^ie  fon  fangfoit  fur  nous  &  fttr  Matth; 
nos  enfans,  .  xxvn. 

St.  Pierre  leur  allègue  l'Oracle  de*^' 
Joël  5  qui  prédifoit  ce  funefte  jour  ,  & 
il  rend  cette  Prophétie  d'autant  plus 
redoutable ,  qu'une  partie  de  ce  qu'elle 
contenoit  étoit  déjà  accomplie  ;  que 
déjà  les  fignes  éclatans ,  qui  en  dévoient 
être  les  avant-coureurs  ,  étoient  arri- 
vez 5  que  déjà  l'Efprit  de  Dieu  commen- 

çoit 
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çoit  à  fe  répandre  fur  toute  chatr ,  les 
Aa.  M. Jeunes  gens  ii  avoir  des  vijions^  les  vieiU 
^^'        lards  des  Jotiges  :    ik:  que  les  formida- 
bles préparatifs  de  ce  jugement  étoient 
jorcph.  déjà  devant  leurs  yeux.     Déjà  Herode 
Vl^su,  ^^  Grand  avoit  fait  mourir  cruellement 
cap.  VI.  les  complices  de  la  fedition ,  émue  à  Toc- 
ediZox.^^^^^^  de  TAigle  mife  fur  le  portail  du 
1720.    'Temple.    Déjà  Pilate  avoit  arboré  les 
ibid.ii.  Drapeaux  Romains  dans  Jérufalem,  me- 
p^.^py.  ^^^^  ^^^  derniers  fupplices  ,  ceux  qui 
avoient  voulu  s'y  oppofer ,  &  fait  un  af- 
freux carnage  de  ceux  qui lavoient  em- 
pêché de  faire  un  aqueduc  dans  cette  gran- 
joreph.  de  ville.    Déjà  xoooo.  Juifs  avoient  été 
jud.li?  niaflacrez  dans  Céfarée  :  treize  mille  dans 
II.  cap.  Scythopolis  :  cinquante  mille  dans  Ale- 
prioôs  xandrie.  DéjàCeftius  Gallus  avoit  inondé 
i^c.       la  Judée  d'une  armée  formidable.  Funef- 
tes  avant-coureurs  du  grand  ^  terrible 
jour\  Jufte  fujet  de  crainte  &  de  terreur  ! 
Auffi  les  Auditeurs  de  St.  Pierre  aiant 
oui  ces  ^prédidions  eurent-ils  componc- 
tion de  cœur  ,   &  ils  dirent  à  tous  les 
membres  du  Collège  Apollolique,  Hom- 
mes Frères  y  que  ferons-nous? 

Tel  fut  le  pouvoir  du  Difcours  de  St. 
Pierre  fur  l'ame  de  fes  Auditeurs.  L'é- 
loquence humaine  a  fait  quelquefois  des 
merveilles  dignes  d'une  mémoire  im- 
mortelle.   Volez  l'empire  que  certains 

Ora- 
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Orateurs  de  l'Antiquité  ont  pris  fur  les 
Héros  les  plus  indomptables.     Ligarius  Piutar. 
a  eu  l'audace  de  faire  la  guerre  à  Cé-i|J^|^j[' 
far.    Céfar  veut  faire  de  ce  téméraire  pa.ssi* 
une  viftime  à  fa  vengeance.    Les  amis  p'j!^^;^^^^ 
de  Ligarius  n'ofent  paroi tre.    Ligarius  1620, 
va  être  ,  ou  juftement  puni  de  fon  cri- 
me 5  ou  immolé  à  l'injufte  ambition  de 
fon  ennemi.     Quel  bras  pourra  réiifter 
à  celui  de  Céfar  ?    Mais  Céfar  a  un 
adverfaire ,  dont  Ja  force  ell  fupérieure 
à  la  fienne.     Cet  adverfaire  plaidera 
pour  Ligarius  contre  Céfar  ,  &  Céfar , 
tout  invincible  qu'il  efl ,    fera  vaincu 
par  la  force  de  la  parole  de  Ciceron. 
Ciceron  parle  :  Céfar  fent  malgré  lui  fa 
colère  s'appaifer ,  fa  haine  s'adoucir ,  & 
fa   vengeance  difparoitre.     Les   liftes 
fatales  des  crimes  de  Ligarius,  qu'il al- 
loit  produire  à  fcs  Juges ,  tombent  de 
fes  mains  comme  d'elles-mêmes  ,  &  il 
abfout  celui  qu'il  étoit  venu  condam- 
ner. Mais  cédez ,  Orateurs  de  Rome„& 
d'Athènes  ,  cédez  à  nos  Pêcheurs  /  à 
nos  faifeurs  de  tentes.  O  que  l'épée  de 
l'efprit  eft  puilTante  entre  les  mains  de 
nos  Apôtres  !   Voici  les  Bourreaux  de 
Jéfus  Chrift  ,  qui  écument  encore  con- 
tre lui  de  rage  &  de  fureur.   Les  voici 
prêts  à  répandre  le  fang  des  Difciples , 
après  avoir  verfé  celui  du  Maitre.  Mais 

la 
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la  voix  de  St.  Pierre  arrête  ces  mouve- 
mens ,  fcrt  de  digue  à  ce  torrent ,  foû- 
met    aux   loix  de  Jéfus    Chrift   ceux 
mêmes  qui  avoient  été  fes  Bourreaux. 

Avouez  le  ,  M.  F.  vous  ne  pouvez 
vous  rappeller  le  fouvenir  du  Difcours 
de  St.  Pierre  fans  porter  envie  à  ces 
bienheureux  Chrétiens  ,  qui  avoient  le 
précieux  avantage  d'entendre  ce  Prédi- 
cateur y  &  fans  vous  dire  à  vous-mê- 
mes ,  de  pareilles  exhortations  euffent 
trouvé  le  chemin  de  mon  cœur  :  elles 
eulTent  troublé  ma  fccurité  ,  émû  ma 
confcience ,  &  opéré  des  effets ,  que  le 
miniltère  d'aujourd'hui  eft  incapable  de 
produire. 

Mais,  M.  F. nous  permettrez-vous de 
vous  faire  une  queftion  ?  Aimeriez>vous 
d'entendre  les  Apôtres  &  les  hommes 
Apolloliques  ?  A  (lifteriez- vous  à  leurs 
Sermons  ?  Et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
fouhaiteriez-vous  que  St.  Pierre  fût 
maintenant  dans  cette  chaire  .^  Conful- 
tez  vous  avant  que  décider  cette  quef- 
tion. Comparez  le  goût  de  cet  Audi* 
toire  avec  le  génie  de  ce  Prédicateur  , 
&  votre  délicateffe  avec  cette  liberté , 
qui  le  fit  parler  avec  tant  de  force  con- 
tre les  vices  de  fon  temps.  Poumons, 
qui  croyons  vous  connoitre,  nous  fom- 
mes  convaincus   qu'aucun  Prédicateur 

ne 
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ne  vous  feroit  moins  agréable  que  St. 
Pierre.  De  tous  les  Difcours ,  qu'on 
pourroit  vous  adreffer,  il  n'y  en  a  peut- 
être  point  qui  fuirent  reçus  moins  favora- 
blement ,  que  ceux  qui  feroient  formez 
fur  le  plan  de  celui  que  cet  Apôtre  pro- 
nonça dans  Jérufalem. 

L'un  veut  qu'on  lui  découvre  dans 
chaque  Sermon  quelque  vérité  nouvel- 
le ;  &  fous  prétexte  de  fatisfaire  le  dé- 
fir  louable  d'apprendre  ,   il  veut  qu'on 
falTe  diverfion  au  fujet  qu'on  a  de  le 
cenfurer.     L'autre  demande  qu'on  lui 
plaife ,  &  qu'on  orne  fes  Difcours ,  non 
pour  fe  faire  un  paffage  plus  facile  dans 
fon  cœur ,  non  afin  de  pouvoir  par  un 
innocent  artifice  fe  fervir  de  l'amour 
pour  le  plaifir ,  pour  combattre  le  plaifir 
même  ;   mais  pour  flater  un  genre  de 
cupidité  ,   auquel  on  aime  de  fe  livrer 
jufqu'à  ce  que,  l'exercice  de  la  dévotion 
terminé  ,   l'on  aille  fc  plonger  dans  des 
joies  plus  fenfuelles.     Prefque  tous  de- 
mandent qu'on  les  berce  ;    &  s'il  n'y  a 
perfonne  d'afifez  groilier  pour  dire ,  tla- 
tcz  mes  mauvais  penchans  ,   afiToupififez 
ma  confcience  ,  faites  l'éloge  de  mes 
crimes  ,   il  n'y  en  a  prefque  aucun  qui 
ne  le  fouhaite  en  effet.    Un  principe  de 
je  ne  fai  quelle  fecurité  rafinée  nous  fait 
défirer  d'être  cenfurez  jufqu'à  un  cer- 
Tome  F.  L  tain 
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tain  degré  ,  afin  que  cette  émotion  lé- 
gère ,  que  nous  aurons  reçue  ,  nous 
foit  une  préfompcion  que  nous  avons 
pratiqué  les  devoirs  de  la  pénitence ,  & 
nous  donne  ainfi  une  aflurance  ,  que 
nous  n'aurions  pu  avoir ,  fi  on  avoit  fait 
l'apologie  de  nos  vices.  On  veut  que 
la  plaie  Ibit  touchée  ,  mais  non  qu'el- 
le loit  fondée.  On  veut  qu'on  y  appli- 
que des  adoucilTemens,  mais  non  qu'on 
y  porte  le  fer  &  le  feu  pour  la  guérir 
juiqu'à  la  racine. 

Ah  !  c|ue  les  Apôtres  auroient  mal 
prêché  à  votre  goût  !  Figurez  vous  ces 
hommes  facrez  appeliez  à  monter  dans 
cette  Chaire ,  mais  après  s'être  prome- 
nez dans .  vos  places  publiques  ,  mais 
après  avoir  connu  l'intérieur  de  vos  do- 
mefl:iques  ,  mais  après  avoir  percé  les 
voiles  qui  couvrent  certaines  trames  cri- 
minelles, mais  après  avoir  été  informez 
de  certains  myltères  que  je  n'ofe  pas 
mêm.e  indiquer  ,  &^e  certains  crimes 
d'éclat  qui  fe  commettent  à  la  vue  du 
Soleil  :  croyez-vous  que  ces  hommes 
facrez  euifent  fatisfait  au  goût  que  vous 
avez  pour  la  prédication  ,  &  aux  loix 
qu'il  vous  plait  d'impofer  à  vos  Prédi- 
cateurs ?  Croyez-vous  qu'ils  fe  fufiént 
arrêtez  à  nourrir  votre  curiofité  pardes 
difcufiions  fingulières  ?    Croyez -vous 
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qu'ils  fe  fufTent  bornez  à  vous  conjurer 
de  ne  pas  vous  jetter  dans  le  defefpoir  ? 
Croyez-vous  qu'ils  fe  fuflent  contentez 
de  vous  prêcher  d'une  manière  vague , 
&  fuperficielle ,  qu'il  faut  être  vertueux, 
&  qu'ils  euflent  fini  leurs  Difcours  par 
une  application  ,  dans  laquelle  il  vous 
auroient  exhortez  pathétiquement  à  ne 
pas  former  le  moindre  doute  fur  votre 
falut? 

Ah  !  mes  Frères ,   il  me  femble  que 
je  les  entends  ces  hommes  facrez ,  il  me 
femble  que  j'entends  ces  Prédicateurs 
animez  du  même  efprit,  qui  leur  fit  dire 
avec  tant  de  liberté  aux  meurtriers  de 
J.  C.  Ce  Je  fus  5  que  T>ieu  a  approuvé  par 
des  vertus^ par  desfignes^  par  des prodi- 
ges^vous  l'avez  fat  (î^  vous  l' avez  attaché 
à  la  croix.  Il  me  femble  que  j'entends  St. 
Pierre ,  cet  homme  qui  avoit  été  fi  fra- 
pé  du  crime  de  fes  Auditeurs ,  ce  Pré- 
dicateur qui  avoit  tourné  fon  Sermon 
du  côté  le  plus  propre  à  leur  faire  fen- 
tir  l'énormité  de  leur  aftion  :  il  me  fem- 
ble que  je  le  voi  arrachant  ces  voiles 
malheureux,  dont  la  cupidité  nous  fait 
couvrir  nos  péchez  après  nous  les  avoir 
fait  commettre.     Il  me  femble  que  je  le 
voi  produifant  diverfes  clafies  des  excès 
de  cette  Nation ,   &  dire  :  Vous ,  vous 
avez  été  durs  &  infenfibles  ,  quand  on 
Z  X  vous 
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vous  a  parlé  des  mifères  de  TEglife  , 
quand  on  a  retracé  à  vos  yeux  la  fan- 
glante  image  des  cachots ,  des  galères , 
des  Martyrs  ,  des  Apoftats.  Vous  , 
vous  avez  fouftèrt  que  la  Religion  ait 
été  attaquée  ,  &  vous  avez  favorifé  la 
publication  de  ces  livres  exécrables ,  où 
i  on  érige  l'impiété  &  TAthéifme  en 
Syllême  ,  &  que  l'on  deftine  à  rendre 
la  vertu  mépriîable  ,  &  les  perfeftions 
de  Dieu  problématiques.  Vous ,  vous 
avez  paflTé  des  vingt ,  des  trente  ,  des 
quarante  années  dans  une  criminelle  in- 
dolence à  l'égard  de  la  Religion  ,  & 
fans  vous  demander  à  vous-mêmes  ,  fi 
ce  que  l'on  dit  fur  l'exiftence  de  Dieu , 
fur  un  Paradis ,  fur  un  Enfer ,  font  des 
fables,  ou  des  véritez.  Il  me  femble  que 
je  les  entends  exhorter  chacun  de  nous 
Aa.  II.  à  fe  fauver  de  cette  génération  ferver/è, 
40.  Jettons  nous  aux  pieds  des  Apôtres , 

ou  plutôt  proflernons  nous  aux  pieds  du 
Thronedecejéfus,  que  nous  avons  ou- 
tragé ,  &  qui  malgré  les  outrages  fan- 
glans ,  que  nous  lui  avons  faits  ,  nous 
cherche  encore  ,  &  nous  invite  encore 
à  la  repentance.  Difons  lui  chacun ,  com- 
me St.  Paul  atterré  fur  le  chemin  de 
Ad.  IX.  Damas  ,  Seigneur  ^  que  veux-tu  que  je 
^'  fiT^  ?  Quelles  mouvemens  du  cœur 
auilî  rapides  que  la  voix ,  &  les  aftions 

fain* 
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faintes  aufE  rapides  que  les  mouvemens 
du  cœur  ,  que  tout  ce  que  nous  fom- 
mes  ,  que  tout  ce  que  nous  pofTedons , 
que  tout  ferve  de  matière  à  notre  pé- 
nitence ,  &  que  le  jour  de  la  bienveil-^^i^^^^^^^ 
lance  ^  que  \tjour  du  fa  lut ,  fuccède  au'^- 
grand  ®  terrible  jour ,  dont  l'idée  nous 
avoit  confternez  ,  &  dont  l'avènement 
alloit  nous  détruire.  Dieu  veuille  for- 
mer lui-même  ces  difpolitions  au  dedans 
de  nous.  A  lui  foit  honneur  &  gloire 
à  jamais. 

AMEN. 
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DIXIEME 

SERMON 

POUR    LE 

JEUNE  DU   XIII.  NOVEM- 
BRE 17x0. 

Ecoutez  la  Verge  ,    @  celui  qui  l'a  affi- 
gnée.     Michée  vx.  9. 

^ll:^^'Etoient  des  plaintes  bien  amè- 
SC  P  ^'^^  ^^^  celles  que  Jérémiever- 
S^^Ê  foit  autrefois  dans  le  fein  de 
Dieu  :  Eternel^  tu  les  afrafez, , 
Ç^  ils  11  Oîit  point  fenti  de  douleur  :  tu  les 
as  confumez^  mais  ils  ont  refufé  de  rece- 
voir infîriicîion ,  ®  ils  ont  endurci  leur 
face  comme  un  rocher,  C'eft  Tidée  des 
derniers  excès  :  car  quelque  invincible 
que  paroUFe  la  corruption  des  hommes, 
ils  pèchent  moins  par  malice  que  par 
diftradion.  Il  y  a  peu  de  ces  Monftres, 
qui  tombent  dans  le  crime  par  cette 
feule  raifon  qu'ils  aiment  le  crime.  Mais 

notre 
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notre  efprit  ,  toujours  répandu  fur  des 
objets  fenfibles  ,  efl  comme  abforbé  par 
Timpreffion  qu'ils  font  fur  nous  :  &  c'efl: 
la  fource  la  plus  ordinaire  de  nos  vices. 
Avons-nous  quelque  avantage  réel  ,  ou 
imaginaire  ?  Le  fentiment  de  notre  fu- 
périorité  nous  occupe  tout  entiers  :  & 
c'eft  là  la  fource  de  Torgueil.  Sommes- 
nous  en  la  préfence  de  quelque  objet  , 
qui  flate  notre  cupidité  ?  Le  fentiment 
du  plaifir  préfent  remplit  la  capacité  de 
nos  âmes  :  &  c'eft  là  la  fource  de  l'in- 
tempérance ,  &  ainfi  du  refte.  Trou- 
vez l'art  de  recueillir  l'efprit  des  hom- 
mes ,  de  rappeller  leurs  penfées  erran- 
tes 5  vous  les  ramènerez  par  cela  même 
à  leur  devoir  :  vous  reconnoitrez  que 
ces  Etres ,  que  vous  aviez  pris  pour  des 
Monftres  ,  font  en  effet  des  hommes  , 
comme  je  le  difois ,  moins  coupables  de 
malice  que  de  diftraétion. 

Mais  de  tous  les  moyens  les  plus  pro- 
pres à  produire  ce  recueillement ,  fi  né- 
ceiTaire  pour  nous  rendre  fages ,  le  plus 
puiffant  5  c'eft  l'adverfité.  Comment 
l'homme  fe  repaitroit-il  d'une  folle  gran- 
deur ,  comment  s'abandonneroit  -  il  à 
l'orgueil  ,  lorfque  tout  lui  parle  de  fon 
néant  &  de  fon  impuiflance  :  lorfqu'at- 
terré  par  la  vue  d'un  fouverain  Juge  , 
accablé  fous  fa  pefante  main  ,  il  ne  lui 
Z  4  refte 
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refte  plus  d'autre  rcflource  que  celle  de 
rhumilité  &  de  la  foûmiffion  ?   Com- 
ment s'abandonneroit-il  à  l'intempéran- 
ce 5  lorlqu'il  clt  livré  à  des  douleurs  vio- 
lentes ,   &  qu'il  fcnt  la  mort  dans  fes 
veines  ?    Quand  donc  ce  moyen  eft  in- 
utile :   quand  un  Peuple  rélifte  égale- 
ment, &  à  la  voix  menaçante  d'un  Pro- 
phète 5  &  aux  coups  de  la  main  de  ce 
Dieu  ,   de  la  part  duquel  le  Prophète 
parle  :   quand  fa  corruption  tient  bon 
contre  la  mortalité  ,   contre  la  pefte  , 
contre  la  famine  :  quelle  reflburce  refte- 
t-il  pour  fa  converfion  ?  C'eft  pourtant 
le  degré  d  endurciftement  ,    auquel  les 
Juifs  du  temps  de  Jérémie  étoient  par- 
venus :  Eternel-y  tu  les  as  f  râpez  ^  o*  Us 
fi07ît point  fenti  de  douleur:  tu  les  as  con- 
fumez,  j  mais  ils  ont  endurci  leur  face 
comme  un  rocher. 

Eternel^  tu  les  as  f râpez.  Cette  pre- 
mière partie  des  paroles  de  notre  Pro- 
phète >  M.  F.  s'accomplit  aujourd'hui 
au  milieu  de  nous  d'une  façon  terrible. 
Quelque  différence  que  les  compaflîons 
de  Dieu  m.ettent  encore  entre  nous  & 
ces  Peuples ,  au  milieu  defquels  la  con- 
tagion fait  de  fi  grands  ravages  :  quoi- 
que notre  Ciel  ne  foit  pas  encore  em- 
pefté  :  quoique  les  fouffles  de  nos  Au- 
diteurs ne  foient  pas  encore  empoifon- 

nez. 
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nez  ,  &  que  nos  rues  n'offrent  point  en- 
core à  nos  yeux  des  monceaux  de  morts, 
dont  les  mortelles  exhalailbns  menacent 
les  vivans  ,    &.à  la  fepulture  defqucls 
ceux  qui  reftent  ne  peuvent  fuffire  , 
nous  fommes  pourtant  fous  la  main  de 
Dieu ,  j'entends ,  fous  fa  main  vangerefle, 
fous  fa  main  levée  pour  nous  perdre  & 
pour  nous  abimer  entièrement.  Et  que 
font  donc  ces  fléaux ,  qui  fe  promènent 
au  milieu  de  nous  ?   Qu'eft  cette  mor- 
talité de  nos  Beftiaux  ,    qui  continue 
depuis  tant  d'années  ?  Qu'elt  notre  Cré- 
dit fufpendu  ,  notre  Commerce  décrié, 
tant  de  Familles  ruinées  ,  tant  d'autres 
qui  touchent  à   leur  ruine  ?   Eternel^ 
tu  les  a  frayez  :  cette  première  partie 
n  eft  donc  que  trop  accomplie  au  mi- 
lieu de  nous.' 

Je  croirois  abufer  de  la  liberté  ,  qui 
m'eft  donnée  de  parler  dans  cette  Chai- 
re ,  fi  je  difois  fans  reftriftion  que  la  fé- 
conde l'eft  aufli  :  Ils  n'en  ont  point  fen- 
ti  de  douleur.  La  folemnité  de  ce  jour; 
la  proclamation  de  notre  Jeûne  ;  tou- 
tes ces  Provinces  prolternées  aujour- 
d'hui aux  pieds  du  très  Haut  ;  tant  de 
voix  qui  s'élèvent  vers  le  Ciel  :  Ha  /Jérém. 
Epée  de  l Eternel^  enivrée  de  fang^^ren-^^^^^' 
tre  en  ton  fourreau  :  tout  nous  convain- 
croit  de  déclamation  ,  fi  nous  voulions 

dire 
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dire  de  vous  :    Eternei ,  tu  les  as  fra- 
fez  ,  mais  tls  n'en  ont  point  fenti  de  dou- 
leur. 

Mais  pourtant  ,  M.  F.  n'avons-nous 
point  de  part  à  ce  reproche  ?  Sentons- 
nous  comme  nous  devons  les  maux  que 
Dieu  nous  envoie  ?  Venez  aujourd'hui. 
Chrétiens  ,  venez  apprendre  de  notre 
Prophète  à  écouter  la  voix  de  Dieu  : 
Pfeau.  quelle  voix  ?  La  voix  forte  @  magnifi- 
j^  '^'  que  :  la  voix  qui  brife  les  cèdres  du  Li- 
ban :  la  voix  qui  jette  des  éclats  de  flam- 
me de  feu  :  la  voix  de  fes  jugemens  : 
Ecoutez  la  Verge  ,  @  celui  qui  l'a  af- 
Jignée. 

A  Touie  de  cette  voix  ,  quels  vœux 

formerons-nous  ,  M.  F.  ?   Dirons-nous 

Exode    comme  l'ancien  Peuple  :  ^le  l'Eternel 

IX.  ip.    ne  parle  point  à  nous  de  peur  que  nous  ne 

mourrions  ?  Non ,  nous  ne  tiendrons  pas 

ce  langage.   Le  mépris ,  que  nous  avons 

fait  de  ta  houlete,  grand  Dieu ,  lorfque 

Pfeau    P^^'  ^^^  infinies  miféricordes  tu  nous  fe- 

-ixMux.fois  repofer  dans  des  parcs  herbeux^  nous 

rend  la  verge  de  tes  chàtimens  néceiTai- 

re.  11  faut  périr ,  ou  il  faut  foufïrir.  Fra- 

pe  5  frape  ,   Seigneur  ,   pourvu  que  tu 

convertiiTes  ,   &  que  tu  fauves.     Parle 

nous  avec  ton  éclair  ;    parle  nous  avec 

ton  tonnerre  ;   parle   avec    ta  foudre. 

I.  Sam.  jyj^iji  apprens  nous  à  écouter  ,  ^arle  , 

"''^"  Sei- 


de  Jeûne,    Michée  vi.  9.         365: 

Seigneur  ,  car  tes  ferviteurs  écoutent. 
Et  vous,  M.  F.  Ecoutez,  la  Verge ^  &  ce- 
lui quï  l'a  ajJJgnée.     Amen. 

En  fubltance  :  I.  fentir  les  coups ,  dont 
la  Verge  de  Dieu  nous  a  frapez  :  II.  en 
démêler  les  fuites  &  renchainure  :  III. 
en  pénétrer  les  caufes  &  l'origine  :  IV. 
en  découvrir  les  reflburces  &  les  remè- 
des :  c'eil  fe  rendre  à  l'exhortation  de 
Michée  :  c'ell  être  à  l'abri  du  reproche 
de  Jérémie  :  c'eit  fur-tout  répondre  à  la 
dellination  de  cette  folemnité.  Si  nous 
fentons  les  coups  ,  dont  la  Verge  de 
Dieu  nous  a  frapez ,  nous  fortirons  d'un 
certain  état  d'indolence ,  où  fe  trouvent 
quelques-uns  de  nous  ,  &  nous  revêti- 
rons des  fentimens  d'humiliation  :  c'eft 
la  première  condition  du  Jeûne.  Si 
nous  démêlons  les  fuites  &  l'enchainui'e 
de  ces  coups ,  nous  revêtirons  des  fen- 
timens de  crainte  &  de  terreur  :  c'eft 
la  féconde  difpolition  du  Jeûne.  Si  nous 
en  pénétrons  les  caufes  &  l'origine ,  nous 
revêtirons  des  fentimens  decomponftion 
&  de  pénitence  :  c'ell  la  troifiême  dif- 
polition du  Jeune.  Enfin  fi  nous  en  dé- 
couvrons les  reffources  &  les  remèdes , 
nous  revêtirons  des  fentimens  de  con- 
verlîon  :  c'eft  la  quatrième  difpofition 
du  Jeûne.  C'eft  par  des  réflexions  de 
ce  genre ,  que  je  fais  la  clôture  de  cet- 
te 


3  66       X.  Sermon  four  le  jour 
te  folemnité  ,   &  ,    s'il  faut  ainfi  dire  , 
l'application  des  énergiques  Difcours  , 
que  les  Serviteurs  de  Dieu  vous  ont  adref- 
fez  dans  cette  Journée. 

I .  Ecoutez  la  Verge  :  fentez  les  coups, 
dont  elle  vous  a  déjàfrapez.  Il  y  aune 
difpofition  d'efprit  ,  que  Ton  pourroit 
confondre  avec  celle  que  nous  voulons 
vous  infpirer.  Il  y  a  telle  ame  ,  dans 
laquelle  le  fentiment  de  fes  mauxacau- 
fé  un  bouleverfement  général  &  une 
confufion  univerfelle.  L'ame  ,  dont 
nous  parlons,  fe  nourrit  de  fa  douleur, 
&  fe  concentre  toute  entière  dans  les 
fujets  qui  la  caufent.  La  privation  d'un 
bien,  dont  elle  jouilToit ,  lui  fait  perdre 
le  goût  pour  tous  ceux  dont  elle  jouit 
encore.  Les  fléaux,  dont  Dieu  la  vi- 
fite ,  lui  femblent  toujours  les  plus  grands 
de  tous  les  fléaux.  Ni  les  richefTes  de 
la  Nature ,  ni  les  douceurs  de  la  Société, 
ni  les  motifs  de  la  Religion ,  n'ont  point 
de  charme  aflez  puiffiint  pour  terminer, 
pas  même  pour  adoucir  la  douleur ,  qui 
la  ronge  &  qui  la  dévore.  De-là  ces 
torrens  de  larmes  ;  de-là  ces  déclama- 
tions &  ces  hyperboles  ;  de-là  ces  fan- 
glots  redoublez;  de-là  ces  idées  finiftres 
&  ces  funeftes  augures.  Sentir  fes  maux 
de  cette  manière  ,  c'efl  foibleffe  d'ef- 
prit ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  foûtenir  la 

moin- 
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moindre  difgrace.  C'efl  ingratitude  , 
qui  empêche  qu'on  ne  reconnoiire  les 
faveurs  de  ce  Dieu,  qui  au  milieu  ^^^yS^Habac, 
colère  fe  fouvient  toujours  d'avoir  corn-  "i-*- 
faffion  :  &  qui  n'atterre  jamais  telle- 
ment fa  Créature ,  qu'il  ne  lui  lailTe  quel- 
que efpérance  de  fe  relever. 

L'infenfibilité  ,  que  nous  voudrions 
prévenir  ,  eft  un  vice  directement  op- 
pofé  à  celui  que  nous  venons  de  décri- 
re. C'efl:  l'infenfibilité  du  voluptueux. 
U  faut  fe  réjouir  :  mais  rien  n'efl  plus 
propre  à  renverfer  ce  principe  ,  &  à 
déranger  le  fyftême  du  plaifir  préfent 
que  cette  idée.  Le  Maitre  de  l'Uni- 
vers elt  irrité  contre  nous  :  fon  glaive 
pend  fur  nos  têtes  :  fon  bras  vangeur 
fait  des  exécutions  fanguinaires  au  mi- 
lieu de  nous  :  mille  fout  déjà  tombez, 
fous  les  coups  à  notre  droite  &  dix  mille  pfeau, 
à  notre  gauche.  On  écarte  ces  idées  :xci.  7 
&  comme  il  eft  malaifé  de  les  écarter , 
on  fe  loge  dans  des  rétranchemens ,  oii 
elles  ne  puilTent  percer  :  &  en  redou- 
blant le  bruit  des  paflîons  ,  on  cherche 
à  ne  pas  entendre  celui  des  malheurs  pu- 
blics. 

L'infenfibilité  ,  que  nous  voudrions 
prévenir,  c'eft  celle  de  l'Efprit  philofo- 
phe.  On  fe  roidit  contre  l'adverfité. 
On  fe  munit  de  force  d'efprit  &  de  Stoï- 

cifme. 
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cifmc.  On  met  fa  fagefTe  à  être  iné- 
branlable aux  plus  grands  revers.  On 
s'envelope  d  une  vertu  mal  nommée. 
On  fe  pare  de  la  fauffc  gloire  d'être  im- 
mobile ,  fut-ce  fur  les  ruines  du  Monde 
croulant. 

L'infenfibilité  ,  que  nous  voudrions 
prévenir ,  c'elt  celle  qui  vient  d'une  ftu- 
pide  indolence.  Il  y  a  des  hommes  jia- 
turellement  plus  difficiles  à  être  mus 
que  les  Etres  deftituez  d'intelligence. 
Ceux-ci  font  déterminez  à  refter  dans 
la  fituation,  où  ils  fe  trouvent,  jufqu'à- 
ce  que  quelque  caufe  extérieure  les  en 
tire  :  ceux  dont  je  parle  réfiltent  même 
à  cette  caufe  étrangère  ;  ils  ferment  les 
yeux  à  tout  ce  qui  pourroit  les  mou- 
voir ;  ils  s'endurcillent  à  leurs  maux  par 
cette  feule  raifon ,  ou  plutôt  par  ce  feul 
inflinél  de  leur  nature  ,  que  s'ils  y  fe- 
foient  attention  ,  il  faudroit  fe  donner 
quelque  mouvement  pour  les  détour- 
ner. 

Mais  foit  que  Dieu  nous  afflige  dans 
fon  amour  ,  foit  qu'il  nous  afflige  dans 
fa  colère ,  foit  qu'il  nous  afflige  pour 
nous  inllruire  ,  foit  que  ce  foit  pour 
nous  châtier ,  notre  premier  devoir ,  lorf- 
qu'il  nous  frape  de  fes  coups ,  c'efl  de 
les  fentir. 

Nous  afflige-t-il ,  afin  d'exercer  notre 

foû- 
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foûmiffion  &  notre  patience  ?  Pour  ré- 
pondre au  but ,  qu'il  fe  propofe ,  il  faut 
lentir  les  coups  de  fa  main.     11  faut  di- 
re.   Il  eft  vrai  ,   ma  fortune  chancelé  > 
ma  réputation  fe  ternit  ,  mes  projets  fe 
confondent  :  mais  c'efl  le  grand  Moteur 
des  chofes  humaines  ,   qui  difpenfe  les 
événemens  :  il  ell  mon  Maitre  &  mon 
Souverain:  O  Dieu,  ta  volonté foit  fait e'^^^^^* 
^  lion  pas  la  mienne  :  Jemefinstû^  ^39.^^^* 
je  n' ai  point  ouvert  ma  bouche-,  parce  ^//é-Pfeau. 
c'ejï  toi  qui  l'as  fait,  ^^^^^' 

Nous  afflige-t-il ,   afin  de  mettre  no- 
tre amour  à  l'épreuve  ?  Pour  répondre 
au  but ,  qu'il  fe  propofe  ,   il  faut  fentir 
les  coups  de  fa  main  :  il  faut  favoir  di- 
re :  Je penfe  que  'Dieu  nous  a  re/èrvez^-  Cor. 
pour  fervir  en  fpe5facle  aux  Anges  ,    @  '^*  ^' 
aux  hommes.    Si  nous  cfpérionsen  Cbrift  ï-  Cor. 
pour  cette  vie  feulement -,  nous  ferions  les  ^* '^* 
pins  miférables  des  Créatures.   O  ©/V^ ,  jobxnr. 
quand  tu  nous  tuer  ois  ,   nous  efpérerions^^' 
toujours  en  toi. 

Nous  afflige  t-il ,  afin  de  nous  déta- 
cher de  la  Terre  ?  Pour  répondre  au 
but  ,  qu'il  fe  propofe  ,  il  faut  fentir 
les  coups  de  fa  main  :  il  faut  que  la 
mort  de  ce  fils ,  qui  fefoit  toute  la  dou- 
ceur de  notre  vie;  il  faut  que  leviffen- 
timent  de  ces  maux ,  auxquels  nous  fom- 
mes  livrez  ;  il  faut  que  la  perte  de  cette 

fanté  , 
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fanté  5  fans  laquelle  la  réunion  de  tous 
les  plaifirs  eft  infipide  &  importune  , 
nous  apprenne  à  chercher  notre  félicité 
dans  un  autre  Monde ,  &  à  ne  pas  éta- 
blir nos  efpérances  dans  cette  vallée  de 
mifères. 

Nous  afflige  t-il ,  afin  de  nous  faire  con- 
noitre  la  laideur  du  vice  ?  Pour  répon- 
dre au  but  5  qu'il  fc  propofe ,  il  faut  fen- 
th*  les  coups  de  fa  main  :  il  faut  recon- 
noitre  combien  ces  mêmes  objets ,  que 
la  cupidité  nous  dépeignoit  avec  de  fi 
belles  couleurs ,  font  hideux  :  il  faut  au 
milieu  des  tourmens ,  qu'attire  le  cri- 
me ,  fe  faire  à  foi-même  la  quellion  , 
Rom.  VI.  que  St.  Paul  fefoit  aux  Romains  :  ^tel 
2-1.  fruit  tiriez-vous  alors  des  chofes  ,  dont 
maintenant  vous  avez,  honte  ,  ®  dont  le 
fruit  eji  la  mort  ?  La  fenfibilité  pour  les 
coups  5  que  la  Vierge  de  Dieu  a  déjà 
frapez ,  c'eit  la  première  difpofition  d*ef- 
prit  ,  que  Michée  vouloit  infpirer  aux 
Juifs  de  fon  temps. 

Que  fi  vous  demandez  quels  étoient 
les  coups  5  dont  les  Juifs  avoient  été  fra- 
pez 5  il  n  ell  pas  aifé  de  vous  fatisfaire. 
La  Chronologie  la  plus  exafte  &  la  plus 
perçante  ne  fauroit  marquer  précifément 
l'Epoque  ,  dans  laquelle  Michée  pro- 
nonçoit  les  paroles  de  mon  Texte.  Nous 
lavons  feulement  ,   que  ce  Prophète  a 

excr- 
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exercé  fon  Miniftère  fous  trois  Rois  5 
fous  Jotham  ,  fous  Achaz  &  fous  Eze- 
chias  :  mais  fous  le  Règne  de  chacun 
de  ces  Princes  ,  le  Royaume  de  Juda 
&  celui  dlfrael  reçurent  des  plaies  mor- 
telles. 

Mais  la  deflination  de  ce  jour  me  dif- 
penfe  des  Loix ,  qui  lient  un  Commen- 
tateur, &  qui  Tobligent  à  envifager  un 
Texte  dans  les  vues  précifes  de  celui 
qui  en  eft  l'Auteur.  Ne  faifons  point 
de  diverfion  à  notre  fenfibilité  ;  ne  la 
partageons  pas  entre  les  maux  de  Juda 
ou  d'Ifrael ,  &  ceux  que  Dieu  nous  en- 
voie. Nous  vous  prêchons  la  fenfibili- 
té fur  vos  mifères  :  quatre  Miniftres  des 
vengeances  Divines  vous  la  prêchent 
d  une  voix  plus  forte  &  plus  pathétique 
que  la  nôtre.  Ces  Miniftres  font  le 
Vent  ;  la  Mortalité  ;  la  Pefte  ;  l'Efprit 
d'étourdiflement . 

Le  premier  Miniftre  du  Dieu  des  ven- 
geances 5  c  eft  le  Vent.  Calculez  ,  fî 
vous  y  pouvez  fuffire,  les  desordres ,  que 
les  Tempêtes  ont  faits  au  milieu  de  nous 
depuis  dix  années  :  les  campagnes  , 
qu  elles  ont  ravagées  :  les  vailTeaux  , 
qu'elles  ont  fracallez  :  les  inondations  , 
qu'elles  ont  caufées  :  les  villes ,  qu'elles 
ont  defolées.  Ne  diroit-on  pas  que  la 
Nature  s'apprête  à  retourner  dans  fon 

Tome  V^  A  a  pré- 
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premier  cahos  :  que  la  Mer  a  pafTé  les 
bornes ,  qui  lui  avoient  été  prefcrites 
par  le  Créateur ,  &  que  la  Terre  va  cef- 
job        1er  d'être  ïtrmt  fur  fes  pilotis'! 
XXXVIII.     Le  fécond  Miniftre  du  Dieu  des  ven- 
geances, qui  vous  prêche  la  fenfibilité, 
c'efl  la  mortalité  de  vos  Beftiaux.    Les 
feules  approches  de  ce  fléau  nous  effrayè- 
rent.   Il  fut  le  fujet  de  tous  les  entre- 
tiens.    Le  Souverain  ordonna  des  priè- 
res publiques  &  des  humiliations  folem- 
nelles  pour  le  détourner.   Vos  Prédica- 
teurs firent  des  efforts  extraordinaires 
pour  vous  engager  à  entrer  dans  les  vues 
de  ce  Dieu,  qui  vous  lenvoyoit.   Mais 
à  quoi  les  hommes  ne  s'accoùtument- 
ils  point  ?  Nous  nous  étonnons  quelque- 
fois qu'on  puiffe  goûter  quelque  tran- 
quillité dans  ces  lieux  ,   où  Ton  voit  fi 
fouvent  la  Terre  trembler  ;   des  gouf- 
fres épouvantables  s'ouvrir  ;   une  noire 
fumée  obfcurcir  la  lumière  des  affres  ; 
des  montagnes  de  feu  fortir  du  fonds 
des  antres  foûterrains  ,  s'élever  jufques 
au  plus  haut  des  airs  ,    &  venir  fondre 
fur  des  maifons  &  fur  des  villes  entiè- 
res.    Cherchons   dans  nous-mêmes  la 
folution  de  la  difficulté,  que  nous  four- 
nit l'infenfibilité  des  autres.    Nousfom- 
mes  capables  de  nous  accoutumer  à  tout. 
Si  nous  jugeons  des  impreflions ,  que 

fe- 
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feroient  fur  nous  de  nouveaux  fléaux  , 
par  celles  qu'ont  produit  ceux  dont 
Dieu  nous  a  déjà  vifitez ,  nous  nous  en- 
durcirions à  la  famine,  à  la  pcfle:  nous 
ferions  des  concerts  malgré  les  cris  des 
mom*ans  ,  qui  rempliroient  nos  rues  : 
nous  lierions  des  parties  de  jeu  à  la  vue 
des  Anges  exterminateurs  envoyez  pour 
nous  détruire. 

Le  troifiême  Minillre  du  Dieu  des 
vangeances  ,  qui  nous  prêche  la  fenfi- 
bilité  ,    c'efl   la  Pefle  qui  ravage   un 
Royaume  voifin.    Vos  Provinces  ne  fe 
foûtiennent  point  par  elles-mêmes  :  elles 
ont  une  relation  intime  avec  tous  les 
Etats   de  FEurope.     Et  telle  eft  leur 
conftitution  ,  que  non  feulement  elles 
fouffrent  de  la  profpérité  de  leurs  En- 
nemis ,  mais  même  de  leur  adverfité. 
Mais  que  dis-je  de  leurs  Ennemis  ?  Les 
Peuples ,  que  Dieu  vifite  aujourd'hui  de 
ce  terrible  fléau  ,  ne  font  pas  nos  En- 
nemis :   ce  font  nos  Alliez  ;    ce  font 
nos  Frères  ;  ce  font  nos  Compatriotes. 
Ce  Royaume ,  fur  lequel  Dieu  appefan- 
tit  fon  bras  d'une  façon  fi terrible,  c'eft 
le  Royaume  qui  vit  naitre  quelques-uns 
de  nous  ,  &  qui  renferme  encore  des 
perfonnes  ,    auxquelles  nous   fommes 
unis  par  les  liens  les  plus  tendres.  Cha- 
que coup ,  qu'il  reçoit  ,  réfléchit  fur 
Aa  X  nous. 
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nous  ,  &  il  ne  fauroit  tomber  qu'il  ne 
nous  écrafe  fous  fes  ruines. 

Le  quatrième  Miniftre  du  Dieu  des 
vengeances ,  qui  nous  prêche  la  fenfibi- 
*Lc  lité  ,   c'cil.*  TEfprit  d'étourdiiîeme'nt. 
mercc    ^  Semble  que  Dieu  a  deltiné  nos  pro- 
desAc-  près  mains   à  notre  ruine.     Il  femble 
tions.     q^g  Dieu  a  accordé  à  un  Démon  forti 
du  fein  des  Enfers  ^une  permiilîon  fem- 
blable  à  celle  qu'il  donna  à  cet  Efprit , 
dont  il  efl  parlé  dans  le  premier  livre 
I.  Rois  des  Rois  :    L'Eternel  dit  ,   qui  indtti- 
xxir.io.  ;^^  ^chab  j   afin  qu'il  tombe  à  Ramoth 
de  Galaad?  ÎJn  EJprit  s' avait  ça  ,  Ç^  // 
dit  :  Je  l'induirai.    Et  V  Eternel  refon- 
dit ,  oui ,  tu  r induiras  ®  tu  en  viendras 
à  bout.     Oui ,  un  Efprit ,    qui  a  juré  le 
renverfement  de  nos  Familles ,  la  ruine 
des  Sciences  &  des  Arts ,  la  deflruftion 
de  notre  Commerce ,  la  perte  de  notre 
Crédit ,  cet  Efprit  nous  fafcine  tous.  Il 
a  faifi  les  Grands  &  les  Petits ,  la  Corn- 
ée la  Ville.    J'abrège  à  delTein  cet  ar- 
ticle ,  &  je  cède  aux  raifons ,  qui  m'in- 
terdifent  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière.     Sentir  les  coups  ,   dont  Dieu 
nous  frape ,  c'ell  le  premier  genre  d'at- 
tention, que  la  Verge  de  Dieu  deman- 
de :  Ecoutez  la  Verge ,  Ç^  celui  qui  l'a 
aJJ Ignée. 
Elle  demande  II.  que  nous  démêlions 
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les  caufes  &  rorigine  de  nos  mifères- 
Michée  veut  faire  entendre  aux  Juifs  S 
que  celles  fous  le  poids  defquelles  ils 
gémiflbient  ,  venoient  de  leurs  crimes. 
Nous  voudrions  vous  faire  porter  un 
femblable  jugement  furies  vôtres.  Mais 
cette  matière  a  fes  difficultés.     Il  eft 
dangereux  qu'on  ne  tombe  dans  les  pué- 
rilitez  de  la  fuperftition  ,  fous  prétexte 
d'entrer  dans  l'efprit  de   la  Religion. 
Il  y  a  peu  de  fujets  plus  fertiles  en  faux 
raifonnemens  que  ceux  que  l'on  fait  fur 
cette  matière.     Les  profpéritez  tk  les 
adverfitez  temporelles  font  des  fignes 
équivoques  de  la  faveur  &   du  cour- 
roux de  Dieu.  S'il  y  a  des  hommes ,  qui 
s'aveuglent  volontairement  pour  ne  pas 
voir  ,   qu'une  difpenfation  particulière 
de  la  Providence  produit  certains  fléaux: 
il  y  en  a  auiïi  qui  croyent  reconnoitre 
par-tout  cette  Providence  particulière. 
L'événement  le  plus  naturel ,  &  le  plus 
enchainé  dans  les  caufes  fécondes ,  leur 
femble  partir  d'un  confeil  extraordinai- 
re de  celui  qui  tient  le  gouvernail  du 
Monde.     La  moindre   adverfité   leur 
femble  un  coup  de  fon  bras  irrité.    En 
général  nous  devons  toujours  nous  fou- 
venir,  que  la  conduite  de  la  Providence 
eft  envelopée  d'ombres  &  de  ténèbres. 
Nous  "devons  juger,  que  nous  fommes 
Aa  3  cou- 
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coupables  ou  innocens  ,  non  par  les 
biens  ou  par  les  maux  temporels  que 
Dieu  nous  envoie ,  mais  par  notre  obéif- 
fance  ,  ou  par  notre  rébellion  à  fes 
Loix  :  &  nous  devons  nous  accoutu- 
mer à  voir  fans  étonncment  des  mé- 
dians heureux  dans  ce  Monde  ,  com- 
me à  voir  des  gens  de  bien  miféra- 
bles. 

Cependant  malgré  cette  obfcurité  , 
dans  laquelle  il  plait  à  Dieu  de  s  enve- 
loper ,  il  y  a  des  cas ,  où  l'on  ne  fauroit 
refufer  fans  injuftice  de  reconnoitre  , 
que  Fadverfité  a  été  caufée  par  le  cri- 
me. Il  y  a  particulièrement  deux  de 
ces  cas  :  le  premier  ,  c'efl:  quand  il  y  a 
une  liaifon  naturelle  entre  les  crimes 
qu'on  a  commis  &  les  malheurs  que  l'on 
foufFre  :  le  fécond  ,  c'eft  quand  les 
grands  malheurs  viennent  immédiate- 
ment après  de  grands  crimes.  Expli- 
quons nous. 

I.  On  ne  fauroit  douter  que  fadver- 
fité ne  foit  la  fuite  du  crime  ,  quand  il 
y  a  une  liaifon  eflentielle  entre  le  crime 
qu'on  à  commis  &  l'adverfité  que  l'on 
fouffre.  Une  des  plus  belles  preuves  de 
la  fainteté  de  ce  Dieu  ,  auquel  toutes 
les  Créatures  doivent  leur  confervation 
&leurexiftence,  eftprife  de  l'harmonie 
qu'il  a  mife  entre  la  félicité  &  la  vertu. 

Voyez 
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Voyez  cette  harmonie  dans  les  Corps 
publics  &  dans  chaque  Particulier  :  i. 
dans  chaque  Particulier.  Une  ame  in- 
telligente ne  fauroit  trouver  de  folide 
féUcité  que  dans  l'exercice  de  la  vertu. 
Les  pallions  peuvent  bien  caufer  quel- 
que fatisfaftion  paffagère  :  mais  c'eft  un 
état  violent ,  qui  ne  fauroit  être  de  lon- 
gue durée.  Chaque  pafEon  fait  vio- 
lence à  quelque  faculté  de  lame  ,  qui 
s'y  abandonne.  La  félicité  ,  que  les 
paflîons  procurent ,  eft  fondée  fur  l'er- 
reur :  dès  que  lame  vient  ^ fe  desabu- 
fer  ,  elle  perd  la  félicité  ,  que  fon  er- 
reur lui  avoit  caufée.  La  félicité ,  que 
donne  Favarice ,  eft  fondée  fur  l'erreur  : 
elle  eft  fondée  fur  ce  principe ,  que  les 
richefles  font  de  véritables  biens  :  dès 
que  l'ame ,  qui  établit  fa  félicité  fur  ce 
faux  principe ,  fe  desabufe  ;  dès  qu'elle 
examine  le  nombre  infini  de  cas  ,  dans 
lefquels  les  richefles  font  non  feulement 
inutiles ,  mais  funeftes ,  elle  perd  la  fé- 
licité ,  que  fon  erreur  lui  avoit  caufée. 
On  peut  faire  un  femblable  raifonne- 
ment  fur  les  autres  partions.  II  y  a  donc 
dans  l'ame  de  chaque  Particulier  une 
harmonie  entre  la  félicité  &  la  vertu  , 
entre  le  crime  &  la  mifère. 

Cette  harmonie  fe  trouve  aufli  dans 

les  Corps  publics.    Je  fai  une  partie  des 
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Maximes ,  qu'une  faufle  Politique  avan- 
ce fur  cette  matière.    Je  n'ignore  pas 
ce  qu'en  ont  dit  les  Hobbès  ,  les  Ma- 
chiavels  &  leurs  Dilciples  ,    anciens  & 
modernes.    J'ofe  dire  que  je  fens  la  for- 
ce des  difficultez,  qu'on  oppofe  à  cet- 
te thèie  générale  ,   que  le  bonheur  des 
Corps  publics  ell  infeparable  de  leur 
innocence.     Malgré  toutes  les  difficul- 
tez  pourtant,  auxquelles  cette thèfe eft 
fujette ,  je  me  croi  en  état  de  la  foûte- 
nir  ,    &  de  prouver  que  tout  bonheur 
public,  fonàé  fur  le  crime,  eft  fembla- 
ble  à  cette  félicité  particulière ,   dont 
nous  parlions  tout-à-l'heure  :    c'eft  un 
état  violent  ,  qui  ne  fauroit  être  de  lon- 
gue durée.  Du  fein  de  ces  mêmes  iniqui- 
tez ,  lur  lefquelles  une  Politique  crimi- 
nelle veut  établir  le  bonheur  d'un  Etat, 
fort  une  longue  fuite  de  maux ,  qui  cau- 
fent  enfin  fa  ruine  totale. 

Sans  nous  engager  dans  ces  difcuf- 
fions  ,  fans  ramener  cette  controver- 
fe  ;  &  pour  ne  pas  perdre  de  vue  le 
grand  but  de  cette  journée,  je  dis  qu'u- 
ne partie  des  maux  ,  fous  le  poids  def- 
quels  nous  gémiilbns  ,  font  des  fuites 
néccifaires  de  nos  crimes  :  en  forte  que 
quand  il  n'y  auroit  point  de  Dieu  van- 
geur ,  qui  tint  le  gouvernail  du  Mon- 
de ,  point  de  Juge  toujours  prêt  à  faire 
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juftice,!!  futïiroitque  nous  fiifîîons  tom- 
bez dans  nos  déréglemens ,  pour  tomber 
dans  nos  mifères. 

De  quels  maux  gémiflbns  nous  au- 
jourd'hui ?  tlft-ce  de  ce  que  notre  nom 
eft  moins  reipeété  ?   Eft-ce  de  ce  que 
notre  Crédit  eil  moins  affermi  ?  Eli-ce 
de  ce  que  nos  forces  font  moins  formi- 
dables ?   Eft-ce  de  ce  que  l'union  eft 
moins  étroite  parmi  nous  ?  Mais  d'où 
viennent  tous  ces  malheurs  ?  Sont-ce  là 
des  myftères  d'un  T>ieu  qui  fe  cache  t^^-^^"^* 
Sont-ce  là  des  coups  qui  partent  d  une  ^' 
main  invifible  ?  Ou  fi  ce  font  des  effets 
naturels  &  des  fuites  néceffaires  de  nos 
desordres  ?  Falloit-il  des  miracles  pour 
les  produire  ,  ou  s'il  en  eût  falu  pour 
les  prévenir  ?    Génies  fublimes  ,    pro- 
fonds Politiques  ,   qui  nous  renvoyez 
à  nos  livres  &   à  la  pouffière  de  nos 
cabinets  ,  lorfque  nous  parlons  de  Pro- 
vidence 5  de  fléaux  envoyez  par  un  Dieu 
vangeur  pour  punir  les  crimes  des  hom- 
mes 5  j'en  appelle  ici  à  vos  fpeculafions 
&  à  vos  lumières.     Notre  perte  vient 
de   nous-mêmes.     Et  le  Juge  de  cet 
Univers  n'a  befoin  pour  nous  punir  de 
nos  crimes  que   de    nos    Crimes   mê- 
mes. 

J'ai  dit  en  fécond  lieu  que  les  grands 

malheurs ,  qui  viennent  après  de  grands 
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crimes ,  doivent  être  regardez  comme 
en  étant  la  punition.  Et  refuferions- 
nous  dans  ce  jour  d'humiliation  de  rap- 
porter à  cette  funefte  caufe  les  coups , 
dont  nous  fommes  frapez  ?  Jettez  un 
moment  les  yeux  fur  la  nature  des  cri- 
mes ,  que  l'on  reproche  à  ces  Provinces. 
Tous  les  Peuples  ont  leurs  vices  ,  des 
vices  mêmes  qui  fe  reflemblent:  toutes 
les  Nations  donnent  de  juftes  fujets  à  la 
cenfure.  Lifez  tous  les  Livres  de  Mo- 
rale :  confultez  tous  les  Difcours  de  Re- 
ligion, ceux  même  qui  ont  été  pronon- 
cez dans  les  Pais  les  plus  fages  ,  vous 
verrez  prcfque  par-tout  ,  que  les 
Grands  font  orgueilleux ,  les  Petits  im- 
patiens, les  Vieillards  avares,  les  Jeunes- 
gens  voluptueux ,  &  ainfi  du  refte.  Ce- 
pendant tous  les  vices  ne  fe  reflem- 
blent pas.  Pefez  un  paflage  du  Deu- 
teronome  ,  vous  y  trouverez  une  dif- 
tindion  entre  péché  &  péché ,  une  dif- 
tinftion  digne  d  une  attention  finguliè- 
Deut.  re  :  Leur  tache  ^  dit  Moïfe  ,  leur  tache 
^^'^*nejî  pas  une  tache  des  En  fans  de  "Dieu. 
Il  y  a  une  tache  des  Enfans  de  Dieu ,  & 
une  tache  qui  n'eft  point  des  Enfans  de 
Dieu.  Il  y  a  un  genre  de  corruption , 
qui  peut  fe  trouver  chez  un  Peuple,  qui 
eft  agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  une 
corruption ,  qui  eft  incompatible  avec 
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ce  Peuple.  Participer  au  Sacrement  de 
TEuchariftie  ,  mais  non  pas  avec  toute 
la  vénération  ,  que  demande  un  my- 
ftère  fi  augufte  :  célébrer  des  jours 
d'humiliation  ,  mais  non  pas  avec  ce 
fonds  de  pénitence  ,  qu'il  faut  ap- 
porter à  ces  fortes  de  folemnitez  :  en- 
tremêler même  les  foibleffes  humaines 
de  quelcun  de  ces  grands  crimes  ,  qui 
confondent  durant  quelques  momens  le 
Fidelle  avec  l'Infidelle  ,  ce  font  là  de 
grandes  taches^  ce  font  pourtant  des  ta- 
ches des  Enfans  de  T>ieu  :  mais  tomber 
dans  ridolatrie  ,  comme  l'ancien  If- 
racl  5  &  les  yeux  encore  frapez  des  mer- 
veilles que  Dieu  avoit  faites  pour  eux 
dans  leur  fortie  d'Egypte  ,  changer  fan^^M, 
gloire  en  la  forme  d'un  Veau  qui  broute  ^^"^^^  ^^' 
&  crier  d'une  voix  profane:  Ce  font  /Vi  Exode 
tes  "Dieux  ,  ô  Ifrael  ,  qui  font  retiré^^^^^*  ^ 
d Egypte  ,  c'efl:  auflî  une  tache  ,  mais 
ce  n'eft  pas  une  tache  des  Enfans  de 
Dieu, 

Or  ,  M.  F.  pouvez- vous  jetter  les 
yeux  fur  ces  Provinces  fans  y  recon- 
noitre  un  grand  nombre  de  péchez  de 
ce  dernier  ordre?  C'efl  chez  quelques- 
uns  une  négligence  li  prodigieufe  pour 
l'éducation  de  la  Jeunefle  ,  que  Ton 
voit  des  pères  &  des  mères  defliner 
leurs  enfans  aux  premiers  Emplois  de 
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cette  Republique  ,  à  des  Emplois  ,  où 
Ton  décide  de  l'honneur  ,  de  la  fortu- 
ne, de  la  vie  des  hommes ,  fans  pren- 
dre foin  de  leur  donner  les  moindres 
teintures  des  Sciences  ,  fans  lefquelles 
CCS  Emplois  ne  fauroient  être  dignement 
exercez.  C'efl  une  profanation  fî  opiniâ- 
tre &  une  nonchalance  fi  affieufe  du 
culte  divin  ,  que  Ton  voit  des  gens  paf- 
fer  des  années  entières  fans  entrer  dans 
nos  Sanéluaires  ;  des  Artifans  s'occuper 
publiquement  à  leur  ouvrage  durant  le 
jour  du  repos  ;  la  Femme  mondaine 
choifir  le  jour ,  l'heure  de  nos  exercices, 
pour  des  rendez- vous  de  mondanité ,  & 
drefler  des  tables  de  jeu ,  pour  ainfi  di- 
re,  à  la  vue  de  nos  Autels.  C  cil  une 
incrédulité  fi  opiniâtre  ,  que  l'on  voit 
rouler  les  prelTes  pour  éternifer  les  blaf- 
phèmes  contre  l'exiltence  de  Dieu  ,  & 
des  Ouvrages  publiez  pour  combattre 
les  bonnes  mœui's.  Qu'il  feroit  aifé  de 
groffir  cette  lifte!  Ne  nous  y  trompons 
pas ,  mes  Frères ,  ce  ne  font  pas  là  des 
taches  des  Enfans  de  T>ieu  :  ce  font  là 
précifément  de  ces  crimes ,  qui  attirent 
la  malédiftion  de  Dieu  fur  les  Etats  , 
&  qui  tôt  ou  tard  caufent  leur  perte 
totale. 

III.  Ce  n'eft  pas  afiez  de  fentir  les 
maux  préfens  ,  &  d  en  découvrir  l'ori- 
gine; 
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gine  ;  il  faut  fentir  les  maux  à  venir  :  la 
troifiême   forte  d attention,  que  nous 
vous  demandons  ,  pour  les  coups  de  la 
Verge  ,  qui  vous  frape ,  c'eft  que  vous 
en  démêliez  les  fuites  &  Tenchainure. 
Il  y  a  des  fléaux  moins  formidables  par 
eux-mêmes ,  que  par  le  funefte  avenir 
qu'ils  font  entrevoir.     Il  y  a  des  abîmes ,  Pfeau. 
qui  appellent  et  autres  abîmes  au  fin  de^^^^'^* 
leurs  canaux  ;    &  pour  tout  dire  en  un 
mot ,  il  y  a  des  fléaux  ,  dont  le  carac- 
tère diilinftif  ell  d'être  des  avant-cou- 
reurs de  fléaux  beaucoup  plus  terribles  • 
encore.    C'étoit  le  caractère  de  ceux 
dont  Dieu  vifitoit  Juda  &  Ifrael  du  temps 
de  Michée  ,  comme  la  ruine  de  Tun  & 
de  l'autre  de  ces  Royaumes  en  fut  une 
finiftre  preuve. 

Efl-ce  l'idée  que  nous  devons  nous 
former  des  fléaux  ,  dont  Dieu  nous  vi- 
fite  ?  Jamais  quefl:ion  plus  férieufe  & 
plus  intéreflante  ,  mes  Frères  ;  mais 
auflî  jamais  queftion  plus  délicate  & 
plus  épineufe.  Ne  craignez  pas  qu'ou- 
bliant les  bornes ,  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
mettre  à  nos  lumières,  nous  venions  le- 
ver d'une  main  profane  le  voile,  dont 
il  a  caché  l'avenir  ,  &  prononcer  avec 
témérité  de  fmiftres  prédictions  fur  la 
dellinée  de  ces  Provinces.  Nous  nous 
contenterons  de  vous  marquer  à  quels 
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fignes  les  Prophètes  vouloient  que  l'an- 
cien Peuple  connût  que  les  fléaux ,  dont 
Dieu  le  viiitoit  ,  n'étoient  que  des 
ayant  -  coureurs  de  ceux  qui  alloient 
fondre  fur  lui.  Suppléez  vous-mê- 
mes à  la  réticence  ,  que  nous  gardons 
fur  cet  article  :  examinez  vous-mêmes 
quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
les  malheurs  dont  vous  gémilTez  ,  & 
ceux  qui  dévoient  faire  attendre  aux 
anciens  Juifs  une  défolation  générale. 
Ces  fignes  d'ua  fléau  avant-coureur  doi- 
vent être  pris  moins  de  ce  qu'ils  font  en 
eux-mêmes  ,  que  des  difpo{itions  des 
Peuples  auxquels  ils  font  envoyez. 

I .  Un  fléau  efl:  Tavant-coureur  de  plus 
grands  fléaux  ,  fi  le  Peuple,  que  Dieu 
châtie ,  a  fon  recours  aux  caufes  fécon- 
des ,  plutôt  qu'à  la  caufe  première  ;  s'il 
cherche  dans  les  maximes  de  la  Politi- 
que ,  &  non  dans  celles  de  la  Religion , 
les  remèdes  aux  maux  qui  le  prefTent. 
C  efl:  l'idée  qu'Efaie  donnoit  des  pre- 
mières exécutions  de  Sennacherib  con- 
tre la  Judée.  Vous  trouverez  cette 
circonftance  dans  le  chap.  xxii.  des  Ré- 
vélations de  ce  Prophète  :  En  ce  jottr- 
Îcc7  ^*  là  vous  avez  regardé  aux  armes  de  létr 
maifon  du  pare  :  vous  avez  vu  que  les 
brèches  de  la  Cité  étaient  grandes  :  vous 
avez  fait  le  dénombrement  des  maifons 
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de  Jérufalem  :  vous  avez,  démoli  les 
maifons  pour  fortifier  la  muraille  :  vous 
avez  fait  un  refervoir  deaux  ,  mais 
vous  n'avez,  point  regardé  à  celui  qui 
Va  faite  ,  cette  Jérufalem  ,  Ç^  qui  l'a. 
formée  depuis  long-temps.  Et  l'Eternel 
des  armées  vous  a  appeliez  aux  pleurs 
&  au  deuil  ^  &  à  vous  arracher  les  che- 
veux &  à  ceindre  le  fac  :  mais  voici  joie 
&  alégrejfe.  On  tue  des  bœufs  ;  on  égor- 
ge des  moutojîs  ;  on  mange  de  la  chair  ; 
oh  boit  du  vin  ;  ^  l'on  dit  y  Mangeons  ^ 
buvons  ,  car  demain  nous  mourrons.  Or 
l'Eternel  des  armées  m'a  déclaré  ,  di- 
fant^  Si  jamais  cette  iniquité  vous  eft 
fardonnée, 

C'eft  à  vous  à  vous  faire  l'application 
de  ces  paroles  :  c'eft  à  vous  à  examiner 
le  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre  la 
conduite,  que  vous  tenez  aujourd'hui  , 
&  celle  que  les  Juifs  tinrent  dans  une 
circonttance  pareOle.  Eft-cc  à  la  caufe 
première  que  vous  avez  eu  recours  pour 
terminer  vos  maux  ,  ou  fi  vous  n'avez 
penfé  qu'aux  caufes  fécondes  ?  Sont-ce 
les  maximes  de  votre  Religion  ,  que 
vous  avez  confultées  ,  ou  les  maximes 
de  votre  Politique  ?  Avez- vous  préten- 
du mettre  des  barrières  à  la  Pefte  ,  à 
la  Guerre  ,  à  la  Famine  ?  Ou  fi  vous 
en  avez  mis  à  l'injuftice ,  à  l'inimitié  , 

à 
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à  rimpureté ,  aux  fraudes  ,   qui  les  at- 
tirent ? 

^.  Un fleau eft l'avant-coureur  déplus 
grands  fléaux ,  fi  au  lieu  de  rendre  do- 
ciles aux  exhortations ,  dont  Dieu  rac- 
compagne par  la  bouche  de  fes  Servi- 
teurs ,  il  ell  accompagné  de  mépris  pour 
ces  exhortations.     C'ell  à  ce  figne  que 
l'Auteur  du  fécond  livf  e  des  Chron.  vou- 
loit  que  les  Juifs  connulTent,  que  les  mal- 
heurs de  Jérufalem  étoient  à  leur  corn- 
ii.Chro.ble:  DEternel^leT)ieu  de  leurs  T^ères^ 
^^^6cc  ^^^  avoit  fommez,  par  fes  Mcjfagers^  qu^il 
leur  avoit  envoyez,  en  toute  diligence  , 
farce  qtûil  et  oit  touché  de  compnjjïon  en- 
vers  fin  Teuple  :   mais  ils  Je  moquoient 
des  Meffagers  de  Dieu  ;    ils  méprifiient 
.  fis  paroles  \  ils  fe  jnmient  de  fes  Prophè- 
tes ,  jufqu'à  ce  que  la  fureur  de  l'Eternel 
s'éleva  contr'eux  ,    tellement  qu'il  n'y 
eut  plus  de  remède, 

C'efl:  à  vous ,  mes  Frères ,  à  exami- 
ner encore  fintérêt  que  vous  devez 
prendre  à  cet  article  :  c'eft  à  vous  de 
voir  fi  les  fléaux  ,  qui  vous  defolent ,  ont 
ce  figne  des  fléaux  avant-coureurs.  Etes- 
vous  dociles  à  la  voix  des  Meflligcrs  de 
Dieu  ,  qui  vous  preifent  d'ouvrir  les 
yeux  aux  effets  de  fon  courroux ,  ou  fl 
vous  vous  roidilfez  contre  leur  parole  ? 
Aimez -vous  qu'on  vous  reprenne  & 
•  qu'on 
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qu'on  vous,  corrige  ,  ou  fi  vous  avez 
quelque  rapport  avec  cet  homme  odieux, 
à  qui  le  Prophète  fait  ce  reproche,  Tu^^^^^-'^- 
as  en  haine,  la  correBion  ?  Quelle  mor-  ^^* 
tifiante  difcuffion ,  mes  Frères  ,  quelle 
funefte  pierre  de  touche  de  nos  mifè- 
res  ! 

3.  Un  fléau  efl  Tavant-coureur  de 
plus  grands  fléaux,  quand  la  douleur  , 
qu'il  fait  naitre  ,  vient  plutôt  des  biens 
temporels  qu'on  a  perdus ,  que  du  fen- 
timent  des  outrages  faits  à  la  Majefl:é 
divine.  C'efl:  le  figne  ,  que  le  Prophè- 
te Ofée  donnoit  aux  habitans  de  Sa- 
jnarie  :  Encore  les  racheterois-je  ,  lem\jj^f  ,3, 
difoit-il  de  la  part  de  Dieu;  mais  ils  ne  ^4^^ 
crient  foint  vers  moi  dans  leur  cœur  , 
quand  ils  lamentent  dans  leurs  lits.  Ce 
fiejt  que  pour  le  froment  ^  pour  le  vin  • 
qu'ils  fe  déchiquetent  ,  ou  ,  comme  il 
vaut  peut-être  mieux  traduire  ,  qu'ils 
s'ajfemblent  f  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font 
des  alfemblées  de  Religion.  Examinez 
vous  encore ,  ou  plutôt  paflez  condam- 
nation fur  un  article ,  qui  offi'e  moins  à 
vos  efprics  une  quefl:ion  à  examiner  , 
qu'une  queftion  déjà  décidée.  Inter- 
romprions-nous nos  occupations  ,  fuf- 

Tome  V.  Bb  pen-     * 

I  Voi.  le  mot  de  l'Original  pris  dans  cette  figni-  , 
fication  Pfeau.  lvi.  7.  &  lix.  4. 
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pendrions-nous  nos  plaifir^ ,  verferions- 
nous  des  larmes  ;  célébrerions-nous  des 
jeûnes  au  fouvenîr  de  nos  crimes  ,  fi 
nous  pouvions  nous  promettre  que  Dieu 
les  laiiîeroit  impunis  ?  Nous  dilchique' 
toîis-rons ,  ou  nous  affc^rMloiis-nous  au- 
jourd'iiui /^//?^  le  vin.  &:  pour  le  fromtnî\ 
parce  que  notre  commerce  ell  traver- 
fé  ;  parce  que  notre  lecurité  eft  trou- 
blée malgré  nous  ;  parce  que  la  foudre 
tombée  iur  les  têtes  de  nos  voifms  me- 
nace les  nôtres ,  celles  de  nos  amis , 
celles  de  nos  Frères,  celles  de  nos  en- 
fans  ;  ou  fi  c'ert  parce  que  ces  regards 
paternels  d'un  Dieu,  dont  la  faveur  de- 
voit  faire  tout  notre  bonheur  ,  toute 
notre  joie  ,  font  interceptez  ?  Encore 
une  fois  c'eit  là  plutôt  une  queftion  tou- 
te décidée  ,  qu'une  queltion  à  exami- 
ner. 

4.  Mais  pour  ne  pas  multiplier  mes 
réflexions ,   &  pour  les  réduire  toutes 
à  une  feule  ,  un  fléau  elt  lavant-cou- 
reur de  plus  grands  fléaux ,  quand  il  ne 
produit  point  la  réformation  des  mœurs, 
dont  il  étoit  le  châtiment.     Pefez  ces 
redoutables  paroles   du  chapitre  xxvi. 
Levit.    du  Levitique:  SI  four  cela  vous  71e  m'é- 
^^^'V'  coûtez»  f  oint  ;   mais  que  vous  msirchiesi 
contr  •  moi '^  je  ?ywircherai  contre  vous  en 
ma  fureur  ,   ©  je  vous  'châtierai  enco- 
re 
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re  fcpt  fois  autant  félon  vos  péchez. 
L'énergie  de  ces  paroles  dépend  de  cel- 
les qui  les  précédent.     On  y  voit  une 
gradation  de  malheurs ,  dont  le  dernier 
période  eil  la  dcftruftion  totale  du  Peu- 
ple 5  auquel  ils  font  dénoncez:  Sivous^tx.  14. 
ne  m  écoutez  pas  j  avoit  dit  Moïfe  aux^^' 
Ifraelites  de  la  part  de  Dieu  ,  je  coin- 
mettrai  fur  vous  la  frayettr ,  la  langueur 
ÏS  r  ardeur^  qui  vous  confitmeront  les  yen  x^ 
^  qui  tourmenteront  vos  âmes.     Et  je 
mettrai  ma  face  contre  vous^  ^  vous  fe- 
rez, battus  devant  vos  Ennemis ,  Ç^  ceux 
qui  vous  haïjfent  domineront  fur  vous  ; 
@  votis  fuirez  fans  qu'aucun  vous  four- 
fuive.    Il  ajoute  immédiatement  enfui* 
te,  que  fi  encore  après  ces  chofes  ,  (  cesver.  18. 
paroles  font  au  verfet  18.  du  chapitre &c. 
que  j'ai  cité  )  que  fi  encore  après  ces  cho- 
fes vous  ne  m' écoutez  pas  ,  fen  ajouterai 
fept  fois  autant.     Je  briferai ,   ®  j'ab- 
bai  ferai  l'orgueil  de  votre  force ,  je  ferai 
que  le  Ciel  fera  pour  vous  uyi  Ciel  de  fer ,  - 
@  votre  Terre  une  Terre  d'airain,     ^e 
fi  vous  marchez  contre  moi  ,   ©  qu'iljte 
vous  p lai fe  pas  de  m' écouter  ^  j'ajouterai 
fur  vous  fept  fois  autajtt  de  plaies  félon 
vos  péchez,     J^  enverrai  contre  vous  les 
bêtes  des  champs  ,   qui  vous  priveront  de 
vos  en  fans  ,   Ç^  qui  vous  réduiront  à  un 
petit  nombre  ,    S)  vos  chemins  feront  de- 
Bb  2^  ferts. 
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ferts.  Puis  eft  dénoncé  un  nouveau 
furcroit  de  malheurs.  Enfin  viennent 
Ver.  23.1^5  paroles  que  j'ai  citées  :  ^e  fi  pur 
^c.  cela  vous  ne  m  écoutez, point ,  mais  que 
vous  marchiez  contre  moi  ;  je  marcherai 
contre  vous  en  ma  fureur  ^  ^  je  vous  châ- 
tierai 'fept  fois  autant  félon  vos  péchez. 
Et  vous  ma7îgerez  la  chair  de  vos  fils ,  ^ 
celle  de  vos  filles ^  Et  je  détruirai  vos 
hauts  lieux ,  ^  je  ruinerai  vos  taberna- 
cles^ ^  je. mettrai  vos  charognes  fur  les 
charognes  de  vos  T)ieux  de  fiente.  Je  ré- 
duirai auffi  vos  villes  en  defert ,  &  je 
défilerai  vos  fan^uaires. 

Mes  Frères  ,  faîtes  de  férieufes  ré- 
flexions fur  ces  paroles  de  Dieu  à  l'an- 
cien Peuple.  Si  elles  ne  peuvent  pas 
vous  être  appliquées  avec'julleiTe,  c'eft 
par  une  raifon  défolante  ;  c'eft  parce 
qu'il  faut  moins  de  (eft  fois  autant  de 
coups  5  que  vous  n'en  avez  déjà  reçu , 
pour  vous  exterminer  entièrement.  Ou- 
tré-je  la  matière?  Vos  Digues  peuvent- 
•  elles  foùtenir  encore  fept  fois  autant  de 
fecouffes  ?  \^os  Befliaux  peuvent-ils  foù- 
tenir encore  fept  fois  autant  de  plaies  ? 
Votre  Commerce  peut-il  foùtenir  en- 
core fept  fuis  autant  de  traverfes'?  Y 
a-t-il  beaucoup  de  diftance  entre  vos 
malheurs  préferis  &  votre  ruine  to- 
tale ? 

Paf- 
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Paiïbns  à  d'autres  fujets.  Jufques  ici , 
mes  chers  Frères  ,  nous  n'avons  voulu 
vous  faire  ouvrir  les  yeux  que  pour  les 
fixer  fur  des  objets  fombres  &  lugu- 
bres: nous  ne  vous  avons  demandé  vo- 
tre attention  que  pour  des  reproches 
amers  ,  &  que  pour  des  menaces  fou- 
droyantes :  nous  n'avons  cherché  le 
chemin  de  vos  coeurs  que  pour  y  don- 
ner entrée  à  l'effroi  &  à  la  terreur.  La 
clôture  de  cette  journée  fera  plus  con- 
forme aux  vœux  que  nous  faifons  pour 
vous  ,  à  la  bonté  du  Dieu  que  nous 
adorons ,  &  au  génie  de  notre  m.iniflè- 
re.  Nous  ne  voulons  plus  vous  faire 
ouvrir  les  yeux  que  pour  les  fixer  fur 
des  objets  confolans  :  nous  ne  vous  de- 
mandons plus  d'attention  que  pour  vous 
faire  entendre  dfes  Oracles  de  miféri- 
corde  :  &  nous  ne  cherchons  l'accès  de 
vos  cœurs  que  pour  y  porter  la  paix  , 
la  confolation.  Ecoutez  la  Verge  ,  © 
celui  qui  l'a  ajjïgnée  :  &  au  milieu  de 
vos  plus  grands  malheurs  ,  connoiflez 
quelles  font  vos  relFources  &  vos  efpé- 
rances.  C'eft  notre  troifiême  Partie. 

Un  des  «crimes  les  plus  atroces ,  dont 
un  Peuple  puilTe  fe  rendre  coupable 
quand  Dieu  l'exhorte  à  la  repentance  > 
c'eft  celui  qui  eft  reproché  aux  Juifs  du 
temps  de  Jérémie.  Cette  circonltance 
Bb  3  .    eft 


35)2,        X.  Sekmo^s  jpour  le  Jour 

ell  remarquable.  Elle  eft  rapportée  dans 
le  chap.  x\a.  des  Révélations  de  ce  Pro- 
phète. Il  leur  fut  envoyé  peu  de  temps 
avant  leur  ruine  totale.     Le  but  defon 
mini  Hère  étoit  de  lauver  par  la  fraieur 
des  hommes  ,  qu'une  longue  fuite  de 
profpéritez  n'avoit  pu  réduire.     Il  s  a- 
quitta  de  ces  fondions  avec  cette  force 
&  cette  magnanimité,  que  lui  infpifoit 
la  grandeur  de  ce  Dieu  ,   dont  il  avoit 
jërém.    ^^  gloire  d'être  le  Miniftre  :   Tarre  que 
xyi.  II. vos  'Pères  mont  abandonné  ,   leur  dit-il 
^'^'       de  la  part  de  Dieu  ,  ÏS  qu'ils  font  allez 
après  aaiUresT>ïeîtx^  &  les  ont  fey^vis^ 
^  fefont  profîernez  devant  eux ,  &  par  ce- 
que  vous  avez  encore  fait  pis  que  vos 
pères  :    à  caufe  de  cela  je  vous  tranfpor- 
terai  dans  un  Pais  ^  que  vous  n  avez,  point 
connu  ^  ni  vous  ^  ni  vof  Pères, 
#  Mais  de  peur  que  la  crainte  d'être 

perdus  fans  relfource  ne  les  jettàt  dans 
le  defefpoir ,  Dieu  donna  un  autre  or- 
dre à  Jérémic  :  il  Thonora  d'une  Vifion, 
jérém.    &  il  lui  dît  :  Levé  toi  ;  défends  dans  la 
^^&c'   ^'^(/^^^  ^'^^^^  Potier  y  ^  je  f y  ferai  enten- 
dre mes  paroles.    Le  l^rophète  obéit  : 
il  alla  dans  la  maifon  d'un  Potier:  cet 
Ouvrier  étoit  occupé  à  fon  Ouvrage  : 
^il  fit  un  vafe  :  il   le  brifa  :   il  en  refit 
*ua  nouveau  :  &  il  difpofa  de  fon  ar- 
gile comme  bon  lui  avoit  femblé.  Dieu 

ex- 
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expliqua  cet  emblème  au  Prophète  ;  & 
il  lui  dit:  Va  ,  annonce  ces  paroles  à  la 
Maifon  d'Ifrael  :  Maifon  difrael  ,  ne 
fotirrairje  pas  faire  à  votre  égard  comme 
ce  Potier  avec  Jes  vafes  ?  Voici  comme 
l'argile  eji  dans  la  main  dun  Totier^ain" 
Ji  êtes  vous  dans  ma  main ,  Maifon  d'If 
rael.  T>ans  un  infiant  je  parlerai  contre 
une  Nation  &  contre  un  Royaume  pour 
arracher ,  pour  déraolir  ^  pour  détruire: 
mais  fï  cette  Nation ,  contre  laquelle  f  au- 
rai parlé  ^  fe  détourne  du  mal  qu'elle  au- 
rafaitj  je  me  repentirai  auffï  du  mal  que 
j'avois  deffein  de  lui  faire.  .  Retour- 
nez,  donc  maintenant  chacun  de  fin  mau- 
vais train  ,  Ç^  amendez  vous.  Quels 
effets  ne  devoit  pas  produire  cette  voix? 
Mais  l'intlexible  corruption  de  ce  Peu- 
ple réfifta  à  ce  nouveau  motif  :  &  ces 
hommes  abominables  ,  tirant  du  deief- 
poir  même  de  leur  état  des  raifons  pour 
s'endurcir  dans  leurs  crimes ,  dirent  au 
Prophète  :  //  n^y  a  plus  d'efpérance  .-Ver.u, 
ceji  pour  cela  que  nous  fuivrons  nos  peu- 
fées  5  •  @  que  chacun  de  nous  fe  conduira 
félon  la  dureté  de  f on  r/iauvais  cœur. 

Arrière  de  nous  ces  affreufes  difpo- 
fitions,  M.  F.  •Nous  lommes  chargez  de 
la  même  commiffion  que  Jérémie.  ;  & 
Dieu  nous  a  donné  cet  ordre  comme  à 
«e  Prophète:  Va^  defcenddans  la  mai- 
Bl)  ^  fin 
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fin  d'un  Totier  :  vois  le  rompant  Çë  ré- 
parant Je  s  vafis  ,  Ç^  donnant  à  fin  ar- 
gile la  forme  que  bon  lui  fimble  :  Voi- 
ci comme  l' argile  ejl  dans  la  main  d'un 
Potier  5  ainfl  êtes  vous  dans  ma  main  , 
Maifijn  d'Ifrael.  "Dans  un  inftant  je  par- 
lerai contre  une  Nation  ÇfJ  contre  un 
Royaume ,  four  arracher ,  four  démolir 
&  pour  détruire.  Mais  fi  cette  Nation- 
là  ^  contre  laquelle  j  aurai  par U\  fie  dé- 
tourne du  mal  quelle  aura  fiait  ,  je  me 
repentirai  aufifidu  mal  que  j" avois  penfié 
de  lui  fiaire.  Ces  opérances  ont  des 
fondemens  plus  folides  que  nos  défirs. 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  fur 
l'amour ,  que  Dieu  a  toujours  eu  pour 
cette  Republique.  N  ell-ce  pas  lui  qui 
la  formée  par  un  concours  de  miracles, 
&  qui  la  confervée  par  un  concours  de 
miracles  plus  grands  encore  ?  N'eft-ce 
pas  lui  qui  a  toujours  entretenu  autour 
Zachar.  d'elle  un  mur  de  peu  ,  &  qui  lui  a  fervi 
II.  5.  de  bouclier  dans  fes  plus  grandes  dé- 
trefles  ?  N  eft-ce  pas  lui  qui  a  fait  violence 
aux  loix  de  la  nature  ,  aux  Elemens 
pour  la  ibùtenir  : 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  fur 
les  riches  effets  des  faveurs ,  dont  Dieu 
nous  comble  encore  dans  le  temps  mê- 
me qu'il  nous  châtie.  D'une  main  il 
nous  abat ,  &  de  l'autre  il  nous*  relève. 

Du- 
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D'une  main  il  fait  venir  la  pefte  jufqu'à 
nos  portes ,  &  de  l'autre  il  l'empêche 
d'y  entrer  ,  de  pénétrer  dans  nos  vil- 
les 5  &  de  toucher  à  nos  perfonnes. 

Nous  les  fondons  ces  efpérances  fur 
les  nioyens  ,  qu'il  laifle  encore  à  cet  E- 
tat  pour  fe  relever  ,  &  pour  le  rétablir 
dans  tout  fon  luilre  &  dans  tout  fon  éclat. 

Nous  les  fondons -ces  efpérances  fur 
la  folemnité  même  de  ce  jour  ;  fur  l'a- 
bondance des  larmes  ,  qui  auront  été 
verfées  dans  le  fein  de-  Dieu  ;  fur  tant 
de  prières ,  qui  auront  été  poufFées  au 
Ciel  ;  fur  tant  de  vœux  de  converfion , 
qui  auront  été  formez. 

Ne  les  traverfez  pas  ces  efpérances 
par  la  légèreté  de  vos  vœux ,  pai:  l'ou- 
bli de  vos  promelîes  &  par  la  violation 
de  vos  fermens.  Votre  bonheur  eft  en- 
core entre  vos  mains.  Retournez  main- 
tenant chacun  de  fon  mauvais  chemin  : 
amendez,  vous.  Voilà  la  Loi  ;  voilà  la 
condition.  Cette  condition  eft  généra- 
le ;  cette  Loi  vous  regarde  tous. 

Elle  vous  ""regarde ,  cette  L>oi  ;  elle 
vous  eft  impofée,  cette  condition ,  Sou- 
verains :  c'eft  à  vous  à  jetter  aujour- 
d'hui de  nouveaux  fondemens  à  la  fureté 
de  te  Peuple  :  Retournez  de  votre  mau- 
vais chemin  :  amendez  vous  ,  Souve- 
rains. En  vain  auriez-vous  proclamé 
B  b  5  un 
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un  Jeûne  ,  fi  vous  ne  nous  donniez  les 
premiers  des  exemples  de  la  manière 
de  le  célébrer  :  en  vain  auricz-vous  en- 
joint aux  Paltcurs  de  déclamer  contre 
la  corruption  ,  qui  règne  au  milieu  de 
nous,  fi  vous  ne  leur  prêtiez  votre  bras 
pour  la  reprimer  :  fi  vous  fouftHez  que 
l'incrédulité  &  la  profanation  levalTent 
impunément  la  tête  :  fi  vous  permettiez 
que  les  Loix  de  la  chaiteté  fufient  vio- 
lées à  la  face  du  Soleil ,  &  que  les  por- 
tes des  maifons  infâmes  s'ouvriirent 
comme  celles  des  maifons  confacrées  à 
la  gloire  de  notre  Dieu  :  fi  vous  laiffiez  la 
mondanité  &  les  plaiiirs  d'éclat  fubfifl:er 
dans  toute  leur  fureur  :  fi  vous  lâchiez  la 
bridera  Mammon  ,  &  s'il  pouvoit  ré- 
pandre fes  maximes  &  fouffler  fon  ve- 
nin dans  nos  villes  &  dans  nos  Provin- 
ces. Ayez  pitié  des  mifères  de  cette 
Nation.  Soyez  touchez  de  fes  fanglots. 
Mettez  la  fous  la  protcéHon  du  Dieu 
tout-puiffant.  Daigne-t  -il ,  en  vous  re- 
vêtant de  fa  grandeur  &  de  fa  puifian- 
ce  ,  vous  revêtir  de  ïa  fafnteté  &  de  fa 
juftice!  Daigne-t-il  vous  donner  Tefprit 
des  Efdras  &  des  Néhémies  ,  des  Jo- 
fias  &  des  Ezechias  ,  de  ces  Princes 
fiimeux  d^ns  THiftoire  fainte  ,  jfour 
avoir  ramené  la  piété  &  l'innocence 
dans  leurs  Etats ,  &  avec  elles  la  prof- 
périté  &  la  gloue  !  Elle 
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Elle  vous  regarde ,  cette  Loi ,  elle 
vouseft  impofée,  cette  condition,  Paf- 
teurs.  Retournez  de  vos  maitvaifes 
voies.  :  amendez»  vous.  Le  minillère  , 
dont  Dieu  vous  charge  ,  ce  miniftère , 
toujours  pénible  &  onéreux  ,  l'eft  par- 
ticulièrement dans  ces  temps  de  perver- 
iîté  &  de  dépravation  univerfelle.  On- 
vous  ordonne  de  cenfurer  les  vices  de 
ce  Peuple  :  &  chacun  s'irrite  dès  qu'on 
porte  la  vue  fur  le  vice  dont  il  efl:  cou- 
pable. On  vous  traite  d'£';/;/é'/;^/>,  lorf-Gal.iv. 
que  vous  dites /^  vérité.  Mais  n'impor-^^* 
te.  Forcez  vos  auditeurs  à  vous  reipec- 
ter.  Témoignez  leur  par  votre  généro- 
fité  &  par  votre  desintérelTement ,  que 
vous  êtes  prêts  à  tout  facrifier  à  la  gloi- 
re de  votre  miniftère.  Donnez  autant 
d'exemples  que  de  préceptes.  Et  puis 
montez  dans  cette  Chaire  avec  fermeté 
&  avec  confiance.  Vous  avez  le  même 
droit  fur  ce  Peuple  que  les  Efaïes  , 
que  les  Jérémies  ,  que  les  Michées  en  ' 
ont  eu  fur  Ifrael  &  fur  Juda.  Vous 
pouvez  dire  comme  eux  :  L'Eternel 
a  parlé.  Et  daigne  ce  Dieu,  qui  vous 
a  revêtu  du  facré  caradère  que  vous 
portez  ,  daigne-t-il  vous  accorder  tous 
les  talens  ,  dont  vous  avez  befoin  pour 
le  porter  dignement'  !  Daigne-t-il  vous 
aider  par  fes  communications  intimes 

dans 
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dans  le  cabinet  ,  à  fupporter  les  croix, 
dont  le  Public  vous  charge  !  Daigne- 
t-il  accepter  la  droiture  de  vos  inten- 
tions, avoir  pitié  de  vos  foibleires  ,  & 
par  les  bénédidions  qu'il  répandra  fur 
vos  efforts  ,  vous  porter  à  les  redou- 
bler! 

Elle  vous  regarde ,'  cette  Loi  ,  elle 
vous  eft  impofée ,  cette  condition ,  âmes 
rebelles  :  pécheurs  qui  avez  excellé  dans 
votre  affreux  genre  :  exemples  funeftes 
de  concullion  ,  de  haine,  de  barbarie, 
de  profanation  ,  d'infolence ,  &  de  tous 
ces  autres  crimes ,    qui  confondent  les 
hommes  avec  les  Démons.   C'ell  vous, 
c'efl:  vous  principalement,  qui  avez  ar- 
mé ce  bras  qui  nous  pourfuit  :    c  eft 
vous ,   qui  avez  creufé  ces  abîmes  qui 
font  fous  nos  pas.     Mais  retournez  de 
vos   mauvaifès  voies  :    amendez,  vous. 
Que  votre  retour  ait  quelque  proportion 
avec  vos  égaremens ,  &  votre  repentan- 
ce  avec  vos  crimes.  Et  daigne  ce  Dieu, 
Matth.    4^^  P^^^  ^^^  pierres  mêrnes  former  des 
m.  9-  enfans  à  Abraham^  &  faire  fourdre  des 
rochers  les  plus  durs  desfources  d'eaux 
vives  ,  daigne-t-il  déploier  envers  vous 
cette  puiffance  invincible  qu'il  a  fur  les 
coeurs  !  Daigne-t-il  fouiller  dans  le  fonds 
de  vos  âmes  pour  y  fraper  les  endroits 
les  plus  fenfibles  &  les  plus  fufceptibles 

de 
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de  douleur  ,  de  confufion  &  de  péni* 
tence  ! 

Elle  vous  regarde ,  cette  Loi ,   elle 
vous  eftimpofée,  cette  condition.  Fi- 
dèles ,  Fidèles  même  du  premier  or- 
drç.      Quelques  pures  que  foient  vos 
vertus  5  elles  font  encore  mêlées  d'im- 
perfecSions  :    quelque  ferme  que  foit 
l'édifice  de  votre  piété  ,    il  a  encore 
befoin  de  foûtien  :    quelques  fincères 
que  foient  vos  efforts,  vous  devez  encore 
les  redoubler.     C  eft.  fur  vous  que  rou- 
ble le  falut  de  cet  Etat  :  c'efl  votre  pié- 
té 5  c'eft  votre  ferveur  ,  c'efl  votre  zè- 
le ,   qui    doivent   foûtenir    déformais 
cette  Republique  chancelante  :  qu'il  y 
ait  dix  Ju(les  dans  notre  Sodome  ,  afin  Génère 
qu'elle  ne  îbit  pas  confumée  par  le  feu  3^"^' 
du  Ciel  ;  qu'il  y  ait  des  Moyfes  au  mi- 
lieu de  nous ,  qui  fâchent  arrêter  le  bras 
de  Dieu  &  lui  dire:  Seigneur^  pardon- -E^iodit 
ne  à  ce  'V  enfle ,  ou  efface  moi  de  ton  Li-^^^^^^ 
vre.    Ah  !  qu'il  eft  glorieux  de  rem-'^* 
plir  cette  commiffion  !   Qu'il  eft  glo- 
rieux d'être  dans  une  Republique  ,   fi 
j'ofe  parler  ainfi ,  la  Raifon  d'Etat ,  qui 
empêche  que  Dieu  ne  la  détruife  !  Dai- 
gne celui ,   qui  vous  a  choifis  pour  ces 
nobles  fondions,  vous  donner  de  vous  eii     * 
acquitter  dignement  !   Daigne-t-il  épu- 
rer 
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rér  ce  qu'il  vous  refte  encore  de  défauts 
&  dlmperfeftions  !  Daigne-t-il  vous  don- 
Matth.   ner  detre  le  fel  de  la  Terre  ^  &  de  re- 
V.  13-     luire  comme  des  fiambeaux  ait  milieu  de 
\uT<,.    l(ig^ Itération  tortue  Ç^  perverfe^&L  vous 
faire  trouver  dans  les  délices,  que  vous 
apportera  lexercice  de  votre  piété,  les 
premières  récornpenfes  des  grands  avan- 
tages quelle  nous- procure! 

Elle  nous  regarde  tous,  cette  Loi  ; 
M.  F.  elle  nous  ed  impofée  à  tous ,  cet- 
te condition.  Retournons  chacun  de  nos 
mauvaifes  voies  :  amendons  nous.  Qu  at- 
tendrions-nous pour  nous  convertir  ? 
Attendrions-nous  pour  defarmer  le.bras 
de  Dieu  ,  qu'il  nous  eût  entièrement 
écrafez  ?  Attendrions  -  nous  pour  lui 
adrefler  nos  vœux  qu'ils  fe  fut  couvert 
Lament.^'^^^^^  ;/w^''(? ,  "  afin  que  la  requête  ne  par- 
111.44.  vint  fasjufques  à  lui  ?  Attendrions- 
nous  que  ces  fléaux  ,  qui  nous  mena- 
cent ,  nous  eulfent  envelopez  ?  Et  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  attendrions-nous 
que  la  Hollande  fut  comme  la  Proven- 
ce ,  &  la  Haye  comme  Marfeille.^ 

Ah  !  quel  mot  venons-nous  de  pronon- 
cer ?  Quelles  images  nous  forcez-vous 
de  retracer  ?  O  feu  confumant ,  Dieu 
des  vengeances ,  echaufe  notre  imagina- 
tion ;  &  que  la  vive ,  laffreufe  idée  de 

tes 


dejeéiu,  Michée  vi.  9.,  401 
tes  jugemens  nous  porte  à  les  détour- 
ner  !  Temps  funefle  ,  où  la  mort  entre 
dans  les  maifons  avec  l'air  que  l'on  ref- 
pire,  avec  les  alimens  dont  on  fe  nourrit, 
où  chacun  fe  fuit  comm.e  la  mort  ;  où 
le  père  craint  le  fouffle  de  fon  fils ,  & 
le  fils  le  fouffle  de  fon  père  :  temps  fu- 
nefte  déjà  venu  pour  tant  de  malheu- 
reux ,  &  peut-être  'prêt  à  venir  pour 
nous ,  peignez  nous  toutes  vos  horreurs. 
Je  me  repréfente  couché  dans  un  lit 
de  mort  ,  abandonné  de  mes  Amis  les 
plus  tendres.  Je  me  repréfente  mes  en- 
fans  5  qui  me  demandent  du  fecours  , 
mais  dont  l'approche  m'épouvante,  dont 
les  embraffemens  me  font  horreur  ,  & 
qui  me  laifTent  la  contagion  avec  leurs 
derniers  adieux. 

M.  F.  le  Throne  de  la  miféricorde 
eft  encore  acceflible.  La  dévotion  de 
tant  de  Fidèles ,  qui  l'ont  affiégé  au- 
jourd'hui ,  vient  de  nous  en  ouvrir  l'ac- 
cès. Allons  y  avec  des  coeurs  contrits 
&  brifez.  Allons  y  avec  des  promelTes 
de  converfion  &  des  fermens  de  fidéli- 
té. Allons  y  avec  des  prières  ardentes 
pour  le  falut  de  cette  Republique  :  pour 
la  profpérité  de  l'Eglife  :  pour  la  paix 
de  l'Europe  :  &  pour  le  falut  de  ces  Vifti- 
mes ,  que  la  Juftice  divine  eft  prête  en- 
core à  s'immoler.  Abatons  nous  devant 

Dieu 
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Dieu  comme  David  à  la  vue  de  l'Ange 
exterminateur.  Et  puiffions  nous  com- 
me ce  Prince  pieux  arrêter  ces  finiflrcs 
exécutions  !  Puifle  cette  année  ,  qui  a 
été  toute  remplie  d'effroi  ,  d'horreur  , 
de  carnage ,  finir  par  des  efpérances  & 
par  des  conlblations  !  PûifTe  ce  jour , 
qui  a  été  un  jour  de  Jeûne  ,  d'humilia- 
tion &  de  pénitence ,  produire  des  fo- 
lemnitez  de  joie  &  d'artions  de  grâces  ! 
Amen.  Dieu  nous  en  fafle  la  grâce.  A 
lui  foit  honneur  &  gloire  à  jamais. 

AMEN. 


O  N- 
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ONZIEME- 

SERMON 

SUR 

L'ETERNITE  DE  DIEU, 

Prononcé   dans   l'Eglife    Françoife  de 

Rotterdam  le  premier  dimanche 

de  TAnnée  17x4. 

Vous  ,  mes  bten-aimez  ,  'vous  it  ignorez 
fus  qtCun  jour  eft  devant  Le  Seigneur 
comme  mille  ans  ,  .@  mille  ans  comme 
tin  jour,    II.  Pierre  m.  8 . 

lOus  n'avons  pu  nous  engager 
dans  la  méditation  des  paroles, 
que  vous  venez  d'entendre  , 
mes  Frères  ,  fans  rappeller  à 
notre  mémoire  cette  miraculeufe  Nuée, 
qui  conduifoit  les  Ifraelites  dans  le  de- 
fert.  Elle  étoit  toute  rayonnante  de 
lumière  d'un  côté  ,  &  toute  ténébreu- 
Tome  fi,  C  c  fe 
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fe  de  l'autre.  *  Les  Juifs  difent  qu'elle 
étoit  comme  le  thrône  &  comme  le 
char  de  triomphe  de  cet  Ange ,  qui  mar- 
choit  à  la  tête  du  Camp  dlfrael  ;  de 
cet  Ange ,  qu'ils  appellent  le  Trince  du 
Monde ,  la  Schekinah  ,  la  préfence  de  la 
Majejîé  divine  ,  la  Divinité  elle-même. 
N  examinons  pas  cette  penféc.  Je  ne  fai 
fi  la  Colomne  de  nuée  étoit  le  fiége  de 
la  Divinité ,  mais  elle  en  étoit  un  beau 
fymbole.  Qu'eft-ce  que  la  Divinité  par 
rapport  à  nous  ?  C  ell  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rayonnant  de  lumière  :  c'efl  en 
même  temps  ce  qu'il  y  a  de  plus  cou- 
vert de  ténèbres.  Que  les  plus  grands 
Philofophes  ,  que  les  Qénies  les  plus 
tranfcendans  guindent  leur  méditation  , 
prennent  le  vol  le  plus  rapide  ,  dont  ils 
loient  capables.,  pour  pénétrer  dans  le 
fond  de  l'elTence  divine ,  plus  ils  feront 
d'efforts  pour  épuifer  cet  effrayant  fu- 
jet ,  &  plus  ils  en  feront  abforbez  :  plus 
ils  approcheront  des  rayons  de  ce  So- 
leil 5  &  plus  ils  en  feront  éblouis.  Mais 
auflî  que  le  Génie  le  plus.foible  &  le 
plus  borné  cherche  dans  la  méditation 
des  grandeurs  divines  les  connoiffinces, 
dprit  il  a  befoin  pour  diriger  fa  foi  , 
"t.'"  pour 

*■  Voi.Rabhi  Menachem  inPara-ictt.  fecfchalcc.  Exod. 
xiV.  19.  fol.  65.  edit-,  déVenife  51S}.      .^ 
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pour  régler  fcs  mœurs  ,  pour  adoucir 
les  mifères  qu'il  éprouve  dans  cette  Val- 
lée de  larmes  ,  il  fera  Fheureufe  expé- 
rience du  Prophète:  La-t-on  regardé ?^^^^'^'  . 

d^         n  /   f    .     y  ^  XXXIV.  6, 

On  ejt  tout  éclaire, 

La  Divinité  fe  préfente  aujourd'hui  à 
vos  yeux  comme  autrefois  aux  Ifraeli- 
tes  dans  ce  merveilleux  Phénomène. 
Lumière  d  un  côté  ,  ténèbres  de  Tau- 
tre.  Mille  ans  devant  le  Seigneur  font 
comme  un  jour  ,  ïê  un  jour  comme  înille 
ans.  Que  les  plus  grands  Philofophes , 
que  ces  Etres  extraordinaires  ,  dans  la 
formation  defquels  Dieu  femble  avoir 
uni  un  corps  humain  à  une  Intelligence 
Angélique  ,  prêchent  à  notre  place  : 
qu  ils  expliquent  à  fonds  les  paroles  de 
mon  Texte.  De  quels  abîmes  d'exi- 
ftence  l'Etre  parfait  puife-t-il  cette  du- 
rée ,  qui  fe  répand  également  fur  le 
préfent  ,  fur  l'avenir  &  fur  le  palTé  ? 
Comment  concevoir  une  continuation 
d'exiftence  fans  concevoir  une  fuccef- 
fion  de  temps  ?  Comment  concevoir 
une  fucceflîon  de  temps ,  fans  conce- 
voir que  celui  qui  la  fubit ,  acquiert  ce 
qu'il  n'avoit  point  encore  ?  Comment 
affirmer  que  celui  qui  acquiert  ce  qu'il 
n'avoit  point  encore  ,  voit  mille  aits 
comme  ttnjour  ,  ÏS  un  jour  comme  mille 
ans?  Autant  de  queftions  ,  autant  d'a- 
Cc  2  bîmes: 
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bîmes  :  obfcurité  ,  ténèbres  pour  les 
pauvres  mortels. 

Mais  fi  vous  vous  bornez  à  vous  con- 
vaincre de  la  vérité  des  paroles  de  mon 
Texte;  fur-tout  fi  vous  voulez  les  en- 
vifager  par  rapport  à  l'influence  qu  elles 
doivent  avoir  lur  votre  conduite ,  vous 
allez  voir  la  lumière  fortir  de  toutes 
parts  ,  &  il  n'y  a  perfonne  dans  cette 
AfTemblée  ,  qui  ne  puiffe  les  aborder 
avec  confiance.  C'ell  auffi  ce  qui  nous 
a  animez  à  donner  à  notre  méditation 
un  fujet  5  qui  fembloit  d'abord  devoir 
nous  effrayer. 

St.  Pierre  vouloit  porter  les  Chré- 
tiens à  la  piété  par  l'idée  de  ce  grand 
jour,  où  le  Monde  dojt  être  réduit  en 
cendres ,  les  nouveaux  Cieux  &  la  nou- 
velle Terre  ouverts  auxenfansdeDieu. 
Les  Libertins  regardoient  ce  jour  comme 

II.  Pier."ui"^^  chimère  :    Où  eft  la  promejfe  de  l'a- 

III.  4-   vénement  du  Seigneur  ,  difoient-ils,  car 
^^'       depiis  que  les  Tères  fe  font  endormis  , 

toutes  chofes  fitbjijlent  comme  elles  et  oient 
depuis  le  commencement  de  la  création  ? 
Les  paroles  de  mon  Texte  font  uneré- 
-  ponfe  à  cette  objedion.  Idée  ,  que 
nous  déveloperons  bien-tôt  ,  mais  que 
vous  devez  avoir  ,  du  moins  d'une  ma- 
nière vague,  préfente  à  l'efprit^fivous 
voulez  nous  fuivre  dans  ce  Difcours , 

ou 
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où  nous  fouhaiterions  d  embralTer  tou- 
tes les  différentes  vues  de  l'Apôtre. 
Pour  cela  trois  chofes  font  néceflai- 
res. 

I.  Nous  examinerons  notre  Texte  en 
lui-même  ,  &  nous  tacherons  d'établir 
cette  propofition ,  ^'tmjour  eji  devant 
le  Seigneur  comme  mille  ans^^  mille  ans 
comme  un  jour. 

II.  Nous  prouverons  ce  que  nous 
avons  avancé  :  C  eil  que  le  but  de  St. 
Pierre,  dans  ces  paroles ,  étoit  de  repouf- 
fer l'objeftion  des  Libertins  contre  le 
dogme  de  l'embrafement  du  Monde  ;  & 
nous  ferons  voir  qu'elles  remplilTent  par- 
faitement ce  but. 

III.  Enfin  nous  tirerons  de  ce  dogme, 
mis  à  couvert  contre  les  objections  des 
Libertins ,  les  motifs  à  la  piété ,  que  l'A- 
pôtre nous  y  préfente. 

En  envifageant  ces  paroles  fous  ce 
point  de  vue  nous  vous  ramènerons  aux 
circonftances  où  vous  vous  trouvez  , 
dans  lefquelles  le  renouvellement  de  l'an- 
née ,  qui  n'eft  à  le  bien  prendre  que 
fanniverfaire  de  la  vanité  de  notre  vie , 
nous  appelle  à  nous  détacher  de  la  Ter- 
re. Et  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  \  produi- 
re ce  détachement  que  cette  réflexion, 
c'ett  que  non  feulement  les  années,  que 
nous  devons   pafTer  fur  la  Terre  ,    fe 

Ce  i  con- 
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confument ,  mais  que  celles-là  même  , 
pendant  lefquelles  elle  doit  fubfifter  , 
font  déjà  confumées  en  partie  ,  &  que 
le  temps  approche  ,  où  elle  va  être  li- 
vrée aux  flammes  ,  qui  doivent  la  ré- 
duire en  cendres  ? 
Prémiè-  I.  Coufiderons  premièrement  les  pa- 
tie.^^^'  rôles  de  notre  Texte  en  elles-mêmes  , 
&  prouvons  cette  propofition ,  Vnjour 
ejî  devant  le  Seigneur  comme  mille  ans  , 
^  mille  ans  comme  un  jour. 

L'idée,  que  j'ai  de  Dieu  ,  c'eft  mon 
principe.  Les  paroles  de  mon  Texte 
font  la  conféquence.  Si  j'établis  le  prin- 
cipe, la  conféquence  fera  incontellable. 
I.  L'Eternité  ;  x.  la  connoiflance  par- 
faite ,  &  en  quelque  forte  la  vue  &  la 
préfence  de  tout  ce  qui  a  été  ,  de  tout 
ce  qui  efl ,  &  de  tout  ce  qui  doit  être  ; 
3 .  la  félicité  fouveraine  :  voilà  les  trois  no- 
tions ,  qui  forment  l'idée  que  j'ai  de  la 
Divinité  :  voilà  mon  principe.  Donc 
mille  ans  font  comme  un  jour  ,  un  jour 
eft  comme  mille  ans  devant  T>ieu,  Voilà 
ma  conféquence.  Prouvons  la  vérité  du 
principe  en  juflifiant  l'idée  ,  que  nous 
nous  formons  de  la  Divinité. 

I.  Dieu  eft  un  Etre  éternel.  Ce  n'eft 
pas  là  une  chimère  de  mon  efprit ,  c'eft 
une  vérité  accompagnée  de  toute  l'évi- 
dence ,  dont  une  propofition  puifte  être 

fuf- 
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fufceptible.  J'e:5^fte,  je  parle,  on  m'é- 
coute 5  du  moins  on  paroit  m'écouter. 
Ce  font  là  des  faits ,  dont  tous  les  Phi- 
lofophes  du  Monde  ne  fauroient  ébran- 
ler la  certitude.  Je  ne  puis  pas  me  re- 
fondre. Je  ne  puis  pas  m  empêcher  de 
voir  certaines  véritez ,  dont  la  vue  m'efl: 
auffi  ellèntielle ,  fi  j'ofe  ainfi  parler ,  que 
ma  propre  elTence.  Il  ne  dépend  pas 
de  moi  de  ne  pas  regarder  Pyrrhon  & 
Academus ,  ces  fameux  defFenfeurs  du 
doute  &  de  Tincertitude  ,  comme  des 
infenfez  ,  qui  éteignent  la  lumière  des 
notions  communes  ;  ou  plutôt  comme 
des  fourbes ,  qui  font  prononcer  à  leur 
bouche  des  propofitions  ,  dont  il  n  efl: 
pas  poffible  que  leur  efprit  n'apperçoive 
la  fauflTeté.  Et  encore  une  fois  les  ob- 
jeftions  indifiblubles  de  tous  les  Philo- 
sophes de  rUnivers  réunis  ne  fauroient 
diminuer  en  moi  Timpreffion  ,  que  fait 
dans  mon  ame  la  perception  de  ma  pro- 
pre efience ,  ni  m'empêcher  d'admettre 
cette  propofition  :  J'exilte ,  je  parle ,  on 
m'écoute ,  du  moins  (  car  avec  les  gens 
que  je  combats  ,  il  faut  pefer  chacune 
de  fes  expreffions ,  &  en  quelque  forte 
chacune  de  fes  fyllabes  )  du  moins  j'ai 
le  même  fentiment  que  s'il  y  avoit  fous 
mes  yeux  des  Etres  ,  qui  m'écoutaf- 
fent. 

Ce  4  Si 
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Si  je  fuis  afluré  de  mon  exiflence,  je 
ne  fuis  pas  moins  alîBré  que  je  ne  la 
puife  pas  de  moi-même  ,   &  que  je  la 
tiens  d  un  Etre  fupérieur.     Quand  j'i- 
gnorerois  l'hilloire  du  Monde  :  quand 
je  ne  faurôis  pas  par  tradition  que  je  ne 
Pfeau.    fuis  que  du  jour  d'hier  ,  félon  lexpref- 
^^*  '^'     fion  du  Pfalmilte  :   quand  je  ne  faurois 
pas  que  mes  Pères  ,    qui  étoient  nez 
comme  moi ,  font  morts  comme  je  fuis 
bien  allure  que  je  mourrai   bien-tôt  : 
quand  je  ne  faurois  rien  de  tout  cela  , 
je  ne  douterois  pourtant  pas  que  je  ne 
duiTe  mon  exiftence  à  un  Etre  fupé- 
rieur.   Je  ne  pourrois  jamais  me  con- 
vaincre qu'une  créature  auffi  foible  que 
je  le  fuis ,  une  créature  qui  trouve  à  fes 
moindres  volontez  des  obilacles  infur- 
montables  ,  une  créature  qui  ne  fauroit 
Matth.    ajouter  une  coudée  à  fa  Jiatîire  ,  une 
^*^'^'    créature  qui  ne  peut  pas  prolonger  d  un 
feulinllant  fa  propre  v'e^  &  qui  eil  for- 
cée de  céder ,  foit  qu'elle  le  veuille ,  foit 
qu  elle  ne  le  veuille  point  ,   à  une  puif- 
Génèfe   faucc  majeure  qui  lui  crie  ,   Tu  es  f^ou- 
1U.19.  ^jre^  Ç^  tu  retourneras  en  foudre  ,  je  ne 
pourrois  jamais  me  convaincre  qu'une 
telle  créature  fubfille  de  toute  éternité  : 
beaucoup  moins  qu'elle  ne  doive  fon 
exiflence  qu'à  elle-même  &  qu'à  l'émi- 
nence  de  fes  perfedions.  Il  ell  donc  fur 
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que  j'exifte  ;  il  eft  fur  que  je  ne  fuis  pas 
FAuteur  de  mon  exiftence. 

Mais  je  ne  veux  que  cette  certitude, 
je  ne  veux  que  cette  double  propor- 
tion :  j'exifte  ,  je  ne  fuis  pas  FAuteur 
de  mon  exiitence ,  pour  me  convaincre 
qu'il  y  a  un  Etre  éternel.     Oui  quand 
une  révélation ,  émanée  du  fein  de  la 
toute-fcience ,   ne  nous  donneroit  pas 
cette  idée  de  la  Divinité  :  quand  Moy- 
fe  n'auroit  pas  prononcé  cet  Oracle, 
Avant  que  les  montagnes fiijfejtt  nées ,  ®  Pfeau. 
que  tu  eu [fes  formé  la  Terre  habitable  ,^^'  ^• 
même  (ï éternité  en  éternité  ,   tîi  es  le 
T>ieu  fort  :  quand  les  vingtTquatre  An- 
ciens ,    qui  font  affîs  devant  Dieu  ,  ne 
rendroient  pas  hommage  à  fon-  éterni- 
té ,  &  ne  s'écrieroient  pas  fans  celTe  en 
fe  proflernant  devant  lui  ,  Nous  te  ren-  Apocai. 
dons  grâces ,  Seigneur ,  qui  es ,  qui  et  ois,  *  '  '  ^  7- 
qui  dois  être  :  quand  l'Etre  éternel  n'au- 
roit  pas  dit  de  lui-même :,  Je  fuis  Alpha  Apocai. 
Ç^  Gmega,  le  premier  ^  le  dernier  :  bien  ^-  ^• 
plus  encore  quand  cet  Etre  éternel  ne 
nous  auroit  pas  convaincu  de  fa  gran- 
deur par  les  ouvrages  qu'il  a  opérez  : 
quand  je  ferois  tout  feul  dans  la  Nature 
des  Etres ,  je  ferois  forcé  d'admettre  un 
Etre  éternel  :  &  cette  propofition ,  il  y 
a  un  Etre  éternel  ,    naitroit  du  fein  de 
celle-ci ,  j'exilie ,  &  je  ne  fuis  pas  FAu- 
Cc  jT  teur 
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teur  de  mon  exiftence  :  car  fi  je  ne  fuis  pas 
TAuteur  de  mon  exiftence , je  la  dois  à  un 
Etre  j  qui  eft  hors  de  moi.  Cet  Etre ,  à  qui 
je  dois  mon  exiftence  ,  tire  la  fienne  de 
lui-même ,.  ou  il  la  doit  comme  moi  à  un 
Etre,  qui  eft  hors  de  lui:  s'il  la  tire  de 
lui-même ,  voilà  l'Etre  éternel  ,  que  je 
cherche  :  s'il  la  doit  à  un  autre  Etre  , 
je  fais  le  même  raifonnement  fur  celui- 
ci  que  fur  l'autre.  Je  remonte  ainfi  , 
&  je  fuis  contraint  de  remonter  jufques 
à  TEtre  qui  exifte  par  lui-même,  &qui 
a  toujours  exifté. 

Que  ceux  de  vous,  mes  Frères,  qui 
ne  pourront  pas  fuivre  ce  raifonnement 
ne  s'en  prennent  qu'à  eux-mêmes.  Qu'ils 
ne  difent  pas  que  ce  font  là  des  réflexions 
abftrufes  &  metaphyfiques  ,  qui  ne  doi- 
vent pas  être  apportées  dans  ces  Aflem- 
blées.  Il  n'eft  pasjufte  que  l'incapacité 
d'un  petit  nombre  de  perfonnes  ,  inca- 
pacité caufée  par  leur  attachement  vo- 
lontaire aux  chofes  fenfibles  ,  &  pour 
ainfi  dire  par  leur  enfoncement  crimi- 
nel dans  la  matière  ,  retarde  l'édifica- 
tion de  tout  un  Peuple  ,  &  nous  em- 
pêche de  lui  propofer  les  premiers 
principes  de  la  Religion  naturelle.  L'E- 
ternité entre  donc  dans  l'idée  de  l'E- 
tre Créateur;  c'eft  ce  qu'il  falloir  prou- 
ver. 

La 
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La  toute-fcience ,  la  vue  intime  ,  & 
en  quelque  manière  la  préfence  de  tout 
ce  qui  a  été  ,  de  tout  ce  qui  efl  ,  de 
tout  ce  qui  fera  ,  c'ell  la  féconde  no- 
tion ,  que  nous  nous  formons  de  la  Di- 
vinité. Plus  on  médite  fur  reffence  d'un 
Etre  éternel ,  &  fubfiftant  par  lui-n^ê- 
me ,  &  plus  on  fe  convainc  que  la  toute- 
fcience  ell  une  fuite  nécel]àire  d^ le- 
ternité  ,  en  forte  qu'avoir  prouvé  que 
Dieu  polTède  le  premier  de  ces  attri- 
buts, c'eft  avoir  prouvé  qu'il  poffede 
le  fécond.  Mais  comme  je  ne  faurois 
douter  qu'un  grand  nombre  de  mes  Au- 
diteurs ne  taxaflent  d'obfcurité  certaines 
réflexions  ,  que  leur  feul  défaut  d'at- 
tention les  empêcheroit  d'entendre  ,  je 
ne  veux  point  m'engager  à  prouver  par 
une  enchainure  de  proportions  ,  que 
l'Etre  éternel  fait  toutes  chofes  :  que 
comme  Auteur  de  tout  il  connoit  la 
nature  de  tout  :  que  connoiflant  la  na- 
ture de  tout  ,  il  fait  ce  qui  en  doit  ré- 
fulter.  Il  vaut  mieux  vous  donner  ce 
fajet  tout  digéré  dans  nos  faintes  Ecri-  m 
tures  5  que  de  vous  le  faire  puifer  dans 
votre  propre  méditation.  Rappeliez 
donc  dans  cet  article  ces  paroles  des 
hommes  facrez  :  ^  Seigneur  ^tu  fais  toutes  a  jcan 
chofes  :  ^  Le  cœur  de  P homme  efi  trom-  ^Y^'j-émî" 
fetirj   ïê  defejpérément  malin  ,   qui  /^xvn.  10. 

con- 
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connoitra  ?  Moi  V Eternel ,  je  fonde  ies 
t  A<a.^    cœurs  Ç^  les  reins,  c  T>e  tout  temps  tous 
rf^Hebr  ^^^  ouvrages  lui  font  connus.  ^  La  far o- 
IV.  12.    le  de  T^ieu  efi  ^Qivame  ^  efficace  ,  flus 
^^'       pénétrante  qu'une  éfée  à  deux  tranchans, 
(ë  elle  atteint  juJqiC à  la  dïvifion  de  l' ame., 
àei'efprit^  desjointures  ^  des  moelles:  elle 
juge  despenfées  &  des  intentions  du  cœur: 
il ny  a  aucune  créature  ,    qui  foit  cachée 
devant  lui.  Quelques  Interprètes  croient 
que  par  la  'Parole  de  T>ieu  ,  il  faut  en- 
tendre ici  non  l'Evangile  dejéfus  Chrift, 
comme  on  le  conçoit  ordinairement  , 
mais  fa  Perfonne  ;    fi  c  eft  là  l'idée  de 
St.  Paul,  il  fait,  ce  me  femble,ce  rai- 
fonnement    metaphyfique  ,    que  nous 
avons  propofé.    C'eft  que  celui  qui  a 
créé  tout,  connoit  tout.     Voyez  com- 
ment ce  raifonnement  eflfuivi  &  déve- 
lopé  dans  les  paroles  de  TApôtre  :   La 
parole  de  'Dieu  ,   ou  comme  il  y  a  dans 
le  Grec  Aé^aç ,  le  Verbe  de  T>ieu  eji  vi- 
vant &  efficace ,  c'eft-à-dire,  que  comme 
Jéfus  ChVill  entant  que  Dieu  a  le  fonds 
•       de  la  vie  &  de  lexiltence,  il  a  eu  auflî 
des  volontez  efficaces  de  la  communi- 
quer à   d'autres  Créatures.     Dans  ce 
Coîoff.i.fens  il  ell  dit  ailleurs  ,   que  par  lui  ont 
été  faites  les  chofes  vifibles  &  les  invi- 
fibles ,  foit  les  Thrônes  ,  Joit  les  "Domi- 
nations ,  ou  les  Trincipautez  &  les  Tuif 

fan- 
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fances  :  &  dans  le  chap.  i.  de  l'Evangi- 
le de  St.  Jean  :  Au  commencement  étoitjcmi-h 
la  T^arole ,  ÇS  la  Tarole  et  oit  avec  T>îeu , 
^  cette  Parole  était  "Dieu,  Toutes  cho- 
fes  ont  été  faites  par  elle  ,  @  fans  elle 
rien  de  ce  qui  a  été  fait ,  n^a  été  fait. 
Mais  cette  parole ,  ce  Verbe ,  qui  eit  vi- 
vant ®  efficace  ,  qui  a  donné  l'être  à  tout, 
connoit  tout  parfaitement  ;  il  ejîplus  pé-- 
nétrant  qu'une  éfée  à  deux  tranchans  ; 
il  atteint  ju [qu'à  la  divifion  de  l'ame  y  de 
refprit^  des  jointures  ^  des  moelles  :  il 
juge  des  intentions  &  des  p  en  fées  du  cœur\ 
il  n'y  a  aucune  cf-éature  ,  qui  fait  cachée 
devant  lui.  Toutes  chofes  font  nues  ^ 
découvertes  en  la  préfence  de  celui  à  qui 
nous  avons  à  faire,  La  toute-fcieuce  , 
la  vue  intime  ,  &  comme  j'ai  dit ,  la 
préfence  de  tout  ce  qui  ell: ,  de  tout  ce 
qui  a  été ,  de  tout  ce  qui  fera ,  eit  aufli 
elTentielle  à  Dieu  que  Téternité.  C  elt 
encore  ce  qu'il  falloit  prouver. 

La  fouveraine  félicité  eft  latroifiême 
notion,,  que  nous  nous  en  fommes  for- 
mez. Elle  découle  immédiatement  des 
deux  premières.  Tout  Etre  intelligent 
eil  fufceptiblè  de  félicité  ,  &  ilne  fau- 
roit  regarder  la  félicité  avec  indiiîeren- 
ce  ;  il  eft  porté  par  fa  propre  nature  à 
fe  rendre  heureux.  Il  ne  fauroit  aimer 
la  mifère  entant  que  mifère  :  il  ne  fouf- 

fre 
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fre  une  mifcre  préfente  que  dans  Fefpé- 
rance  d'un  bonheur  à  venir  :  ou  bien 
il  fupporte  une  mifère  ,  parce  qu'elle 
lui  paroit  plus  fupportable  que  le  moyen 
qu'on  lui  propole  pour  s'en  délivrer. 
Ceux  mêmes  qui  fe  plongent  volontai- 
rement dans  les  abîmes  de  l'Enfer  par 
les  accès  d'une  noire  mélancolie  ,  ne 
prennent  ce  parti  funelte  ,  que  parce 
qu'ils  roulent  cette  atrabilaire  imagina- 
tion dans  leur  ^me  égarée ,  que  la  crain- 
te &  la  certitude  d'être  plongé  dans  les 
Enfers  eft  moins  fupportable  que  l'En- 
fer même.  11  implique  contradiction 
qu'un  Etre  intelligent ,  fufceptible  d'être 
heureux  ou  malheureux ,  foit  dans  l'in- 
ditférence  à  l'égard  de  fa  félicité  &  de 
fa  mifère.  S'il  manquoit  donc  quelque 
chofe  à  la  félicité  de  Dieu ,  ce  ne  feroit 
point  à  fa  volonté  que  ce  défaut  de- 
vroit  être  attribué  ,  &  il  faudroit  en 
chercher  la  caufe  dans  fon  impuiffimce. 
Mais  qui  pourra  concevoir  qu'un  E- 
tre  ,  qui  fubfilte  de  toute  éternité ,  qui 
a  donné  l'efTence  à  toutes  chofes  ,  ^ 
qui  fait  tout ,  n'ait  qu'une  puilTancc  bor- 
née &  limitée  ?  Je  fai  bien  qu'il  eft  très 
difficile  de  fuivre  les  attributs  de  la  Di- 
vinité ,  &  que  dans  la  plupart  des  rai- 
fonnemens  qu'on  fait  fur  ce  profond  fu- 
jet ,  on  fuppofe  ce  qu'il  falloit  prouver. 

Mais 
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Mais  autant  que  nous  fommes  capables 
de  pénétrer  dans  ce  vafte  fujet  ,  nous 
fommes  fondez  à  raifonner  de  cette  ma- 
nière :  Dieu  a  donné  l'être  à   toutes 
chofes ,    &  il  a  vu  ce  qui  devoit  en  ré- 
fulter  :  il  a  donc  dépendu  de  lui  de  for- 
mer le  plan  du  Monde  ,   ou  de  ne  pas 
le  former  ;  d  être  feul ,  ou  de  faire  part 
de  fon  exiftence  :   il  a  dépendu  de  lui 
de  choifir  le  plan  du  Monde  que  nous 
voyons  ,  ou  de  former  un  autre  plan  : 
il  a  fuivi  dans  le  choix  qu'il  a  fait  ce  qui- 
étoit  le  plus  propre  à  fon  bonheur.  Que 
fi  nous  joignons  à  ces  foibles  fpecula- 
tions  le  témoignage  infaillible  de  la  ré- 
vélation 5  nous  verrons  qu'elle  s'accorde 
avec  nos  idées  fur  cet  article  ,  que  le 
Créateur  ell  le  T>ieu  bienheureux  par  i-  Tim. 
excellence ,  &  que  par  cela  même  qu'il  " 
ell  éternel  &  qu'il  fait  tout  ,  il  polfède 
un  bonheur  fans  bornes.     C'efl  encore 
ce  qu'il  falloit  prouver. 

De  ces  trois  notions  de  la  Divinité  • 
fortent  trois  fources  de  preuves  en  fa- 
veur de  la  propofition  de  St.  Pierre  dans 
les  paroles  de  mon  Texte  :  Mille  ans 
font  devant  le  Seigneur  comme  un  jour  , 
^  un  jour  comme  mille  ans, 

I .  Dieu  eft  un  Etre  étemel.  Donc 
mille  ans  font  devant  lui  comme  un  jour , 
©  un  jour  comme  mille  am.     C'eft-à- 

dire , 
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dire  ,  que  mille  ans  &  un  jour  font  de 
fi  petites  mefures,  que  quelque' difpro- 
portion  qu'elles  ayent  entr'elles  ,  elles 
paroilîent  n'en  avoir  aucune ,  quand  on 
les  compare  avec  la  durée  de  l'Eterni- 
té. Il  y  a  une  grande  différence  entre 
une  goutte  d'eau  &  les  vingt  mille  bats, 
que  contenoit  ce  fameux  vaiiïeau  , 
qui  étoit  dans  le  Temple  de  Salomon  , 
&  qui  à  caufe  de  fa  matière  ,  &  de  fa 
i.Chi on. capacité,  étoit  appelle  la  Mer d'aira'm: 
xviii.s.jnais  ce  vaifTeau  étoit  lui-même  fi  petit 
auprès  de  la  mer  proprement  dite ,  que 
quand  on  comparoit  avec  la  mer  tout 
ce  qu'il  pouvoit  contenir  ,  les  xo.  mille 
bats ,.  c'eil-à-dire  ,  cent  foixante  mille 
livres  pefant ,  ne  paroifToient  que  com- 
me une  goutte  d'eau.  L'extrême  diffé- 
rence ,  qui  efl:  entre  cette  mefurc  d'eau, 
&  une  petite  goutte  s'évanouit ,  quand 
on  compare  ces  deux  quantitez  à  celles 
de  la  mer.  Une  goutte  d'eau  devant  la 
mer  efl  comme  xo.  mille  bats  ,  &  xo. 
mille  bats  font  comme  une  goutte  d'eau. 
Il  y  a  une  grande  différence  entre  la  lu- 
mière d'une  petite  bougie  &  celle  d'un 
flambeau  :  mais  expofez  l'une  &  l'autre 
de  ces  lumières  au  Soleil ,  leur  différen- 
ce vous  fera  imperceptible.  La  lumiè- 
re d'une  petite  bougie  devant  le  Soleil 
ell  comme  celle  d'un  flambeau  ,  &  la 
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kmière  d'un  flambeau  eft  comme  celle 
d'une  petite  bougie.  De  même  une  du- 
rée éternelle  ell  un  li  grand  objet ,  qu'il 
fait  difparoitre  tout  ce  qu'on  voudroit 
lui  comparer.  Mille  ans  ne  font  pas 
plus  devant  cet  objet  qu'un  jour  ,  ,ni 
un  jour  que  mille  ans  :  &  ces  deux  ter- 
mes, fi  inégaux  en  eux-mêmes,  paroifTent 
avoir  une  égalité  parfaite,  quand  ils  font 
comparez  à  l'éternité.  Nous  autres  pe- 
tits mortels  nous  regardons  un  jour ,  une 
heure  ,  un  quart  d'heure  ,  comme  un 
très  petit  efpace  dans  le  cours  de  notre 
vie.  Nous  perdons  fans  fcrupule  un 
jour ,  une  heure  ,  un  quart  d'heure. 
Nous  avons  grand  tort  ,  car  ce  jour  , 
cette  heure ,  ce  quart  d'heure  ,  quand 
même  nous  devrions  vivre  un  fiècle  en- 
tier ,  feroient  une  portion  confidérable 
de  notre  vie.  Que  fi  nous  faifons  atten- 
tion au  peu  de  probabilité  que  nous 
avons  de  vivre  un  fiècle  entier  ;  fi  nous 
faifons  réflexion  que  ce  petit  efpace  de 
temps ,  dont  nous  fommes  fi  prodigues, 
efl:  le  feul  fur  lequel  nous  puifiions  comp- 
ter ;  fi  nous  penfons  bien  férieufement 
qu'un  quart  d'heure  ,  qu'une  heure  , 
qu'un  jour  efl:  peut-être  le  feul  temps 
qui  nous  eft  donné ,  pour  préparer  nos 
comptes  ,  pour  décider  de  notre  defti- 
née  étemelle  ,  nous  aurons  lieu  de  re- 
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connoitrc,  qu'il  y  a  de  la  fureur  à  per- 
dre la  moindre  partie  d'une  vie  fi  cour- 
te. IMais  Dieu  roule,  fi  j'ofe  ainfi  dire, 
dans  rimmenfeefpace  de  l'éternité.  En- 
taflez  millions  de  liècles  fur  millÎQns  de 
fiècles  5  ajoutez  de  nouveaux  millions  à 
de  nouveaux  millions  ,  tout  cela  n'efl 
rien  en  comparaifon  de  la  durée  d'un 
Etre  éternel.  En  ce  fens ,  mille  ans  font 
devant  lui  comme  un  jour  ,  Ç^  un  jour 
comme  mille  ans. 

z.  Dieu  fait  tout.  Donc  mille  ans/ont 
devant  lui  comme  un  jour ,    ®  un  jour 
comme  mille  ans  :  parce  qu'il  ne  voit  pas 
plus  de  chofes  dans  raille  ans  que  dans 
un  jour:  parce  qu'il  voit  autant  de  cho- 
fes dans  un  jour  qu'il  peut  en  voir  dans 
mille  ans.     L'ignorance  &  l'incertitude 
font  les  principales  caufes,  qui  font  qu'un 
court  efpace  de  temps  nous  paroit  d  u- 
ne  longue  durée  :  fur-tout  quand  cet- 
te ignorance  &  cette  incertitude  rou- 
lent fur  des  chofes  ,  que  nous  fouhai- 
Provcrb.tons  avcc  ardeur.     Vefpérance  différée 
xiii.it fait  languir  le  cœur.    C'elt  une  fenten- 
ce  du  Sage.   Le  temps  même, pendant 
lequel  nous  fommes  en  doute  à  l'égard 
du  mal  que  nous  craignons  ,   nous  ell 
infupportable.     11  nous  femble  que  tous 
les  momens ,  qui  s'écoulent  lorfque  nous 
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attendons  un  Arrêt  funefte ,  en  font  Te- 
xécution. 

Dieu  fait  tout.  Il  voit  tout  ce  qui  a 
été  ,  tout  ce  '  qui  efl ,  &  tout  ce  qui 
fera  jamais.  Il  a  auffi  préfent  à  fon  in- 
telligence le  moment  qu'il  avoit  affigné 
pour  la  formation  de  cet  Univers ,  que 
celui  qu'il  a  marqué  pour  l'époque  de 
fa  deftruftion.  Il  fait  quel  fuccès  aura 
tel  ou  tel  delTein  ,  qui  efl  aujourd'hui 
l'objet  des  fpéculations  des  plus  grands 
Génies ,  &  qui  ouvre  une  fource  infinie 
dediverfitez  d'opinions  parmi  les  Politi- 
ques. Il  fait  jufqu'à  quel  degré  portera 
fa  fureur  ce  Tyran  ,  qui  efl  le  fléau  de 
la  Terre.  Il  fait  jufqu'à  quel  temps 
fe  maintiendra  cet  Empire  ,  qui  fub- 
fifle  avec  éclat.  Il  fait  pendant 
quel  intervalle  l'Antechrifl  s'oppofera 
encore  au  règne  du  Roi  Meflîe  >  & 
quand  le  Roi  Meflîe  lui  fera  mordre  la 
pouflière.  Il  fait  quand  on  entendra  les 
airs  réfonner  de  ces  voix  fi  confolantes 
pour  les  fidèles  :  Elle  ejl  tombée  ,  ^//^Apocal. 
ejî  tombée ,  h  grande  Babylone  :  elle  (?/?xviir.2?i 
devenue  r habitation  des  TDémons ,  ÏS  la 
retraite  des  Efprits  immondes. 

Enfin  Dieu  efl  fouverainement  heu- 
reux.   Donc  mille  ans  font  devant  lui 
comme  un  jour ,   Sî  un  jour  comme  mille 
ans.     Dans  la  jouiffance  d'un  bonheur 
Dd  1  par- 
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parfait  ,  la  durée  du  temps  efl  imper- 
ceptible. Placez  comme  nous  le  fem- 
mes ,  mes  très  chers  Frères ,  dans  cet- 
te vallée  de  mifères  ,  ne  goûtant  que 
des  plaifirs  traverfez ,  imparfaits ,  il  eil 
bien  diflicile  que  nous  puiflions  nous 
repréfenterFimpreffion,  que  fait  la  féli- 
cité fur  une  Intelligence  fouverainement 
heureufe.  Si  la  jouiflance  de  quelque 
bien  nous  fait  concevoir  jufques  à  un 
certain  degré  un  état  ,  dans  lequel  les 
fiècles  paroiflent  des  momens  ;  les  mi- 
fères infeparables  de  notre  vie  nous  re- 
plongent bien-tôt  dans  un  état ,  où  les 
momens  paroifTent  des  fiècles  ;  où  les 
douleurs  corporelles  &  les  douleurs  de 
lame  ,  fouvent  moins  fupportables  que 
celles  du  corps,  appliquent  fi  fort  notre 
efprit  à  chaque  efpace  indivifible  d  un 
temps  palfé  dans  le  tourment ,  que  nous 
croyons  avoir  eu  de  longues  fouffran- 
ces  5  lorfqu'à  peine  nous  commençons 
à  fouffrir.  Mais  Dieu  efl  toujours  heu- 
reux ,  &  toujours  fouverainement  heu- 
reux. Il  jouit  toujours  de  cette  parfai- 
te félicité ,  qui  fait  que  mille  ans ,  dix 
mille  millions  d'années  s'évanouiffent 
avec  une  rapidité  inconcevable.  Ce  fe- 
roit  un  malheur  de  ne  jouir  de  ce  genre 
de  félicité  ,  que  dix  ou  douze  millions 
d'années ,  parce  que  l'impreflion  ,   que 
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cette  félicité  feroit  fur  lame  ,  feroit  fi 
forte  &  fi  vive ,  qu'elle  rendroit  celui  qui 
en  jouit  infenlible  au  temps  ,  qui  fe  fe- 
roit écoulé  pendanc  qu'il  Tauroit  eue  , 
&  qu'il  s'appercevroit  à  peine  d'en  avoir 
joui  ,    même  quand  il  l'auroit  pofledée 
pendant  le  terme  que  je  fuppofe.   Dieu 
feroit  malheureux  (  permettez  moi  cet- 
te expreflion  )  fi  fa  félicité  n'étoit  éter- 
nelle. Mais  c'efl:  ici  un  de  ces  endroits , 
qui  doivent  effrayer  un  Prédicateur  par 
la  difficulté  qu'il  trouve  à  en  fournir  la 
matière.     Il  nous  faudroit  des  idées  au 
deflus  de  celles  de  l'homme.    Il  nous 
faudroit  des  termes  ,   que  les  hommes 
n'ont  pas  encore  inventez.    Il  faudroit 
avoir  participé  foi-même  à  la  félicité  de 
Dieu.  Il  faudroit  parler  à  des  hommes, 
qui  y  euifent  aufli  participé  ;  &  il  fau- 
droit enfuite  qu'ils  fuflent  convenus  en- 
femble  d'un  nouveau  langage  pour  ex- 
primer chaque  fentitnent  excité  par  ce 
bonheur  ,  dont  ils  auroient  fait  une  fi 
heureufe     expérience.       Repréfentez 
vous  un  Etre ,  ou  plutôt  penfez  ,  pen- 
fez  5  mes  chers  Auditeurs,  à  la  difficul- 
té qu'il  y  a  de  fe  repréfenter  un  Etre, 
qui  aiant  dans  la  vafte  capacité  de  fon 
intelUgence  tous  les  plans  pofiîbles  de 
cet  Univers,  a  choifi  celui  qui  Itii  a  pa- 
ru le  plus  fage  ,  le  meilleur  ,  le  plus 
Dd  3  con- 
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conforme  à  la  faintcté  de  fcs  attributs  : 
repréfentez  vous  un  Etre  ,  qui  a  exé- 
cuté ce  plan ,  un  Etre  qui  a  créé  dans 
cette  vaile  étendue ,  que  nos  yeux  dé- 
couvrent ,  &  dans  celle  que  notre  ima- 
gination fe  figure ,  dans  celle  que  notre 
efprit,  plus  capable  encore  de  fe  peindre 
de  grands  objets  que  notre  imagination 
&  que  nos  fens  :  repréfentez  vous  un 
Etre  ,  qui  a  créé  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  capable  de  contribuer  à  une 
parfaite  félicité  :  repréfentez  vous  un 
Etre,  qui  aime  &  qui  eft  aimé  par  des 
objets  dignes  de  fon  amour  :  un  Etre  , 
qui  fait  reprimer  la  fureur  de  ceux  qui 
ont  ofé  faire  tête  à  fon  Empire  :  un  E- 
tre  ,  qui  partage  fa  félicité  avec  des  Ef- 
'  prits ,  qu'il  aime  &  dont  il  ell  aimé  par- 
delTus  toutes  chofes  :  un  Etre  ,  qui  a 
le  plaifir  de  rendre  heureux  d'autres  E- 
très ,  qui  lui  font  chers ,  &  qui  recon- 
noiffent  que  c'eil  de  lui  que  vient  leur 
bonheur:  des  Efprits , qui  louent  conti- 
nuellement l'Auteur  de  leur  félicité,  & 
qui  jettent  leurs  couronnes  à  fes  pieds  : 
Efaic  VI .&  qui  crient  fans  celTe,  Saint,/aint  ,faint 
3*  eji  l'Eternel  des  armées^  tout  ce  qui  eji 
dans  toute  la  Terre  eji  fa  gloire  :  repréfen- 
tez vous  un  Etre ,  qui  ell  approuvé  par 
des  Infelligences  ,  qui  fe  connoifTent  en 
vertus ,  en  grandeur  ,  en  objets  dignes 
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de  louange  :  un  Etre  ,  qui  n'aime  que 
Tordre,  &  qui  a  la  puiflance  de  le  main- 
tenir :  un  Etre  ,  qui  eft  au  comble  de 
la  félicité  ,  &  qui  fait  qu'il  y  fera  tou- 
jours. O  fiècles  !  O  millions  de  fiè- 
cles  !  O  mille  millions  de  fiècles  !  O 
durée  la  plus  longue  que  pourroit  s'i- 
maginer une  intelligence  compofée  ,  fi 
l'on  peut  ainfi  parler  ,  de  toutes  les  in- 
telligences ,  que  vous  devez  paroitre 
courte  à  un  Etre  fi  heureux'!  Il  n'y  a 
point  de  temps  devant  lui.  Il  n'y  a  point 
de  mefure  de  temps  :  mille  ans  ,  dix 
mille  ans  ,  un  quart  d'heure  ,  un  in- 
ftant ,  tout  cela  elt  à-peu-près  de  même. 
Mille  ans  font  devant  lui  comme  iinjour^ 
Ç^  un  jour  comme  mille  ans. 

Nous  avons  conlideré  la  fentence  de 
notre  Texte  en  elle-même  ,  il  fuffira 
préfentement  d'indiquer  le  but  de  l'A- 
pôtre ,  qui  l'a  propofée ,  &  de  faire  voir 
qu'elle  eft  propre  au  deflein  qu'il  avoit 
en  la  propofant.  C'efl:  notre  féconde 
Partie. 

St.  Pierre  ,  ainfi  que  nous  le  difions  Seconde 
en  commençant.  St.  Pierre  vouloit  re-^*^^^^* 
poufier  l'odieufe  objedion  de  quelques 
profanes  de  fon  temps  ,  qui  préten- 
doient  répandre  des  doutes  fur  le  dog- 
me d'un  Jugement  univerfel ,  &  qui  di- 
foient  pour  en  énerver  la  vérité ,  ou  en 
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ii.Picr.  obfcurcir  Tévidencc  :  Où  eji  la  prome(fe 
!"•  4.    de  fin  avènement ,  car  depuis  que  les  !P^- 
res  fi  fioîît  endormis  ,  tontes  chofies  ftihjî' 
fient  dans  Pétat  où  elles  furent  créées  ? 
Je  fai  bien  que  ce  Commentaire  a  trou- 
vé des  contredifans  ,   &  que  quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  s'agiffbit  dans  tout  ce 
chapitre  de  la  deftruftiondejérufalem, 
&  non  de  la  confommation  des  Siècles. 
Mais    quelque   éloignement  que   nous 
ayons  po\ir  le    ton  décifif ,    nous   ne 
croyons  pas  nous  commettre  en  nous 
engageant  de  démontrer ,  que  l'Apôtre 
porte  ici  fes  vues  fur  de  plus  grands  ob- 
jets que  fur  les  fmiftres  cataftrophes  de 
la  Nation  Juive.  Cela  paroit,  ce  me  fem- 
ble,  clairement. 

I .  Par  la  nature  de  Tobjeftion  ,  que 
fefoient  les  Libertins  :  Où  eft  la  pro- 
me(fe  de  fin  avènement ,  car  défais  que 
les  Pères  fie  fini  endormis ,  toutes  chofies 
fiibfifient  dans  le  même  état  ?  Ces  Li- 
bertins ne  vouloient  pas  dire,  que  depuis 
le  commencement  du  Monde  la  Repu- 
blique d'Ifrael  n'avoit  fubi  aucune  alté- 
ration confidérable.  Ils  ne  vouloient 
pas  tirer  de  ce  faux  principe  cette  fauf- 
fe  conféquence,  quejérufalem  demeu- 
reroit  toujours  dans  le  même  état.  Com- 
ment auroient-ils  été  allez  novices  dans 
THiftoire  de  leur  Nation ,  pour  ignorer 
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les  viciffitudes  finiftres ,  les  exils  ,  les 
faccagemens,  qu'elle  avoit  éprouvez  ?  Us 
entendoient,  que  s'il  étoit  arrivé  des 
changemens  particuliers  dans  quelque 
partie  du  Monde  ,  la  généralité  des 
Créatures  avoit  toujours  demeuré  dans 
le  même  état:  ils  prétcndoient  encon- 
clurre  qu'elle  y  demcureroit  toujours. 

X.  Cela  paroit  encore  par  la  manière, 
dont   l'Apôtre   leur    répond    quelques 
verfets  avant  mon  Texte  :  là  il  leur  al- 
lègue l'exemple  du  Déluge  :    Ils  igno-  Vcr.  5, 
rent  voLontairemeîit^  dit-il,  que  le  Mon-     ^ 
de  d'alors  a  été  détruit  far  un  déluge 
d'eau.     Après  quoi  il  ajoute  :  Les  deux  Ver.  7. 
fajferont  avec  un  bruit  /ifflant  de  tem- 
fête  :   les  élemens  feront  diffouts  far  la 
chaleur  ;  la  Terre  &  les  chofes  qui  font 
en  elle  brûleront  entièrement.     Sur  quoi 
nous  faifons  ce  raifonnemcnt.  Le  Mon- 
de, qui  périt  autrefois  par  l'eau  ,  efl  le 
même  qui  doit  périr  par  le  feu.     Mais 
le  Monde  ,   qui  périt  par  l'eau  n'étoit 
pas  feulement  la  Nation  Juive  :   donc 
St.  Pierre  prédit  une   dcftruftion  plus 
générale  que  celle  de  cette  Nation. 

3 .  Cela  paroit  encore  par  cette  con- 
fidération ,  c'elt  que  les  gens ,  à  qui  St. 
Pierre  écrit  ,  n'habitoient  pas  dans  la 
Judée;  ils  étoient'difperfez  dans  le  Pays 
du  Pont ,  en  Galatie  ,  en  Cappadoce  , 
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en  Alîe  ,  en  Bithynie.  Ces  gens  ne 
pouvoient  avoir  que  peu  de  part  à  la 
deftruftion  de  Jcrufalem.  Que  J.  C. 
fondit  fur  cette  ville  d  une  manière  fu- 
bite  ,  ou  d  une  manière  plus  lente ,  ce- 
la ne  les  regardoit  qumdirec^tement. 
Mais  le  jour ,  dont  parle  St.  Pierre ,  in- 
térefle  tous  les  Chrétiens.  Saint  Pier- 
re exhorte  tous  les  Chrétiens  à  s'y  pré- 
parer, comme  y  étant  perfonnellement 
intéreflez. 

4.  Ajoutez  une  quatrième  confidéra- 
tion  :  elle  eft  prife  de  ce  qui  fuit  notre 
Vcf.  15.  Texte  :  Comme  auffl  ^  dit  l'Apôtre  ,  le 
bie7i-aimé  Frère  Paul  far  le  de  ces  chofes^ 
farmi  lefqttelles  il  y  en  a  de  difficiles  , 
que  les  tgnoraiis  &  mal  ajfurez  tordent 
à  leur  perdition.  Quelles  font  ces  cho- 
fes  difficiles  ?  Plufieurs  Interprètes  an- 
ciens &  modernes  ont  cru  ,  qu'il 
étoit  queftion  de  la  juilification  gratuite 
établie  par  St.  Paul  ,  &  que  plufieurs 
tordaient  à  leur  perdition  ,  puifqu'ils  en 
concluoient  que  les  bonnes  œuvres  é- 
toient  inutiles.  Mais  il  me  femhle  qu'il 
eft  bien  plus  probable,  que  St.  Pierre 
dcfigne  ici  quelques  endroits  de  la  pre- 
mière Epitre  aux  Thellaloniciens  ,  où 
I.  Thef.rApôtre  aiant  parlé  du  jour  du  Juge- 
JT- '^' jç  rnent  comme  prochain,    plufieurs  en 

chap.  V.  avoient  conclu  qu'il  alloit  paroitre:  ce  qui 
I.  h<.z,  cjiu. 


P Eternité  de  T>ieu,  419 

caufoit  un  bouleverfement  général  dans 
la  fociété.  Puis  donc  que  St.  Paul  avoit 
parlé  du  jour  du  Jugement  ,  &  que  St. 
Pierre /^r/<?  des  mêmes  chofes ,  il  s'enfuit 
que  St.  Pierre  veut  établir  la  vérité  du 
Jugement ,  contre  les  Incrédules ,  qui 
avoientfait  des  efforts  pour  l'ébranler. 

Mais  comment  ce  que  dit  l'Apôtre  , 
un  jour  devant  Le  Seigneur  ejï  comme 
mille  ans  ,    ®  mille  ans  fout  comme  un 
jour  ;    comment  cette  proportion  eft- 
elle  propre  à  réfuter  cette  odieufe  ob- 
jection des  Incrédules  ,   Où  eji  la  pro- 
meffe  de  fon  avènement  ?  Si  un  homme, 
qui  poffède  de  grandes  richefles  ,   pro- 
met une  fomme  modique  à  un  indigent, 
s'il  diffère  de  s'âquitter  de  fa  promefle, 
en  vain  direz-vous  pour  le  difculpcr  ; 
l'homme ,  qui  a  fait  cette  promefTe ,  eft 
fi  opulent ,  qu'une  petite  fomme  eft  de- 
vant lui  comme  de  grandes  richeffes  , 
&  de  grandes  richeffes  comme  une  pe- 
tite fomme.     De  même  dire  que  mille 
ans  font  devant  T>ieu  comme  un  jour  ^  & 
un  jour  comme  mille  ans  ,  eft- ce  répon- 
dre à  l'objedion  ?  Il  ne  s'agit  pas  de  ce 
qu  eft  le  terme  du  délai  par  rapport  à 
l'Etre  éternel  ,   il  s'agit  de  ce   qu'eft 
ce   terme  pour    de  pauvres  mortels  , 
qui  rampent  fur  la  terre  ;   qui  font  ac- 
cablez de  mifères  ;  &  à  qui  un  jour  eft 

com- 
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comme  mille  ans ,  &  non  pas  mille  ans 
comme  un  jour. 

Cette  objedion  fe  réfoud  par  la  liai- 
fon  des  paroles  de  notre  Texte  avec 
celles  qui  les  fuivent  :  Aies  bien-airnez^ 
vous  fi  ignorez  pas  que  mille  ans  devant 
le  Seigneur  font  comme  un  jour  ,  Ç^  un 
jour  comm-e  mille  ans.  Le  Seigneur  ne 
retarde  point  fa  fromejje  :  comme  quel- 
ques-uns prétendent  quil  y  apporte  du 
retardement  :  mais  il  eji  patient  envers 
tous  les  hommes ,  ne  voulant  pas  qu'au- 
cun  pêrijfe  ^  mais  que  tous  viennent  à  la 
repentance.  Cette  réponfe  eft  triom- 
phante, comme  vous  lappercevrez  en- 
core mieux  par  cette  paraphrafe  ,  que 
nous  en  faifons.  Le  délai  du  jour  du 
Jugement  peut  être»  confidéré  ou  à  l'é- 
gard des  hommes  qui  doivent  être  ju- 
gez ,  ou  à  l'égard  de  Dieu  même  qui 
doit  être  leur  Juge.  Si  vous  le  conlî- 
dérez  à  l'égard  des  hommes  qui  doi- 
vent être  jugez  ,  ils  n'ont  aucun  lieu  de 
fe  plaindre  que  Dieu  diffère  cette  mé- 
morable époque.  Au  contraire  ils  doi- 
vent regarderie  prétendu.retardement, 
dont  ils  fe  plaignent  ,  comme  un  effet 
de  cette  charité  adorable  de  leur  Juge, 
qui  les  invite  à  la  converfion.  La  ma- 
nière ,  dont  Dieu  enlève  ordinairement 
les  hommes  à  la  vie ,  eft  bien  plus  pro- 
pre 
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pre  à  les  porter  à  la  converfion ,  que  le 
terrible  appareil  de  fa  venue  en  Juge- 
ment. Qu'il  fera  terrible  cet  appareil  ! 
Quel  œil  n'en  feroit  frapé  !  Quelle  con- 
fcience  n'en  feroit  atterrée!  Ici  l'on  en- 
tend des  trompettes,  dont  les  redouta- 
bles fons  annoncent  la  venue  du  Juge  de 
cet  Univers.  Là  ces  Cieux ,  qui  s'é- 
toient  ouverts  pour  recevoir  le  Fils  de 
Dieu  ,  s'ouvrent  de  nouveau  afin  qu'il 
vienne  fur  la  Terre  exécuter  les  mena- 
ces qu'il  fit  aux  hommes  rebelles.  Ici 
la  Terre  &  la  Mer  rendent  ces  corps , 
qu'elles  avoient  ei^outis.  Là  ces 
milliers  ,  ces  dix  mille  milliers  ^  qui  Daniel 
font  continuellement  devant  T>ieu  ,  lui  vu.  10. 
offrent  leur  minifière  ,  &  font  les  té- 
moins ,  les  approbateurs  &  les  exécu- 
teurs de  fon  jugement.  Ici  s'ouvrent 
ces  Livres  éternels ,  où  tant  de  penfées 
injuftes,  tant  de  paroles  inutiles  &  tant 
d'aftions  criminelles  furent  enregiflrées. 
Là  des  fentences  fe préparent,  desdef- 
tinées  fe  règlent  ,  des  Arrêts  vont  fe 
prononcer.  Qui  pourra  conferver  alors 
afTez  de  fang  froid ,  pour  recourir  aux 
vrais  moyens  de  la  repentance ,  fuppo- 
fé  qu'il  fut  encore  temps  de  fe  repen- 
tir .^  Les  hommes  donc  n'ont  pas  lieu 
de  fe  plaindre  de  ce  que  le  jour  du  Ju-  • 
gement  n'arrive  pas  encore.  Le  Sei- 
gneur 
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gneur  e  fi  patient  envers  tous  les  hommes  ^ 
ne  voulant  pas  qu'aucun  d'eux  périffe  » 
mais  que  tous  viennent  à  la  repentance. 

Si  vous  confidérez  par  rapport  à  Dieu 
le  prétendu  délai  du  Jugement  ,  que 
vous  avez  confidéré  par  rapport  aux 
hommes  ,  vous  reconnoitrez  auffi  que 
ce  qui  vous  paroit  un  retardement  n  ell 
point  tel  par  rapport  à  lui.  Pourquoi  ? 
Parce  que  mille  ans  fint  devant  lui  com- 
me tmjour ,  Ç^  un  jour  comme  mille  ans  : 
parce  que  ce  long  terme ,  qui  vous  fcan- 
dalife  ,  n  ell  que  comme  un  inftant  à 
l'Etre  parfait.     ^ 

Il  me  femble  que  ce  raifonnement  efl 
triomphant.  C'ell  aflez  fur  ce  fujet. 
Finiffbns ,  &  employons  le  peu  de  mo- 
mens ,  qui  nous  reftent ,  à  tirer  du  dog- 
me de  lembrafement  du  Monde  ,  mis 
à  couvert  contre  robjedion  des  Liber- 
tins 5  les  motifs  à  la  piété  ,  que  l'Apô- 
tre veut  nous  y  faire  puifer  :  Bien-ai- 
mez^  vous  71  ignorez  pas  une  chofe  y  c'efi 
qu'un  jour  efi  envers  le  Seigneur  comme 
mille  ans  ,  Ç^  7mlle  ans  font  comme  un 
jour.  Le  Seigneur  ne  retarde  point  fa 
promeffe  ,  comme  quelques-uns  ejiiment 
qu'il  y  ait  du  retardement  :  mais  il  efi 
patient  envers  nous  ,  ne  voulant  point 
qu'aucun  périffe^  mais  que  tous  viennent 
à  la  repentance.     Mais  le  jour  du  Sei* 

gneur 
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gneur  viendra  comme  un  larron  pendant 
la  nuitj  &  en  ce  jour  les  deux  fajjèront 
avec  un  bruit  fifflant  de  tempête  ,  Ç^  les 
élemens  embrafez  feront  dijfouts  ,  Ç§  la 
Terre  &  tous  les  ouvrages  qui  font  en  el- 
le brûleront  efttiérement.  Voilà  le  dog- 
me, que  l'Apôtre  vient  d'établir:  Tuis 
donc  que  toutes  ces  chofes  doivent  fe  dif 
foudre^  quels  vous  faut-il  être  dans  une 
fainte  conduite  &  dans  les  œuvres  de  pié- 
té ?  En  attendant  &  vous  hâtant  à  la 
venue  du  jour  de  T)ieu.  Voilà  la  confé- 
quence ,  qu'il  en  tire  :  conféquence,  dont 
la  juftefTe  va  paroitre  par  cinq  tableaux, 
que  le  dernier  embrafement  de  l'Uni- 
vers nous  retrace  devant  les  yeux.  i. 
Un  tableau  de  la  puiflance  de  notre  Ju- 
ge: 2.  un  tableau  des  horreurs  du  vice: 
3 .  un  tableau  de  la  vanité  du  Monde 
préfent  :  4.  un  tableau  des  beautez  du 
Monde  à  venir  :  5.  un  tableau  de  l'excel- 
lence de  la  piété  :  c'efl  la  troifiême  Par- 
tie, c'efl  la  conclufion  de  ce  Dilcours. 

I .  L'embrafement  de  l'Univers  nous  Troifiê- 
fournit  un  tableau  de  la  puilTance  de^^^®^^*^^ 
notre  Juge.    Qu'il  eltpuiflant  ce  Juge, 
mes  Frères,  &  qui  peut  réfifter  à  fa  vo-  Rom. 
lonté  ?  Jadis  il  n'y  avoit  point  de  Mer ,  '^'  '^' 
point  de  Terre  ,  point  de  Firmament  ; 
une  nuit  affreufe  couvroit  toute  la  face 
de  l'Univers.    Il  dit  9  &  tous  ces  Etres  <^^'"^^^ 

com- 
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comparurent.  Aujourd'hui  nous  voyons 
une  Mer,  une  Terre  ,  des  Aftres ,  un 
Firmament.    11  dira ,  &  la  Mer  ne  fera 
plus ,  la  Terre  fera  confumée  ,  les  Af- 
tres difparoitront  ,  le  Firmament  ne  fe 
trouvera  plus.    Tel  eft  le  Dieu,  que  le 
EfaiexL  pécheur  attaque.    Un  Dieu  ,   qui  jette 
15.        les  IJles  çà  &  là  comme  de  la  foudre  : 
Job  IX.  un  Dieu,  qui  tr an/porte  les  montagnes^ 
5.  &c.    ç^  q^i  /^j.  renverfe  par  fa  fureur  ,   qui 
remue  la  Terre  de  fa  place ,  ^  qui  éhran- 
Ver.  7.  le  fis  piliers:  un  Dieu,  ^iparle  au  Sa- 
&c.       letl^  Çg  //  cejfe  de  fe  lever  ,  qui  tient  les 
étoiles  fous  fan  cachet  ^   qui  fait  des  cho- 
fis  fi  grandes  ,  qtî!on  fie  les  peut  fojtder  , 
(^  des  merveilles  en  fi  grandnombre  qu'on 
ne  les  faur oit  compter.     Voilà,  pécheur, 
le  Dieu  que  tu  attaques.     Mais  l'idée 
d'un  Dieu  fi  puilTant  ne  portera-t-elle 
pas  la  terreur  dans  ton  ame  rebelle  ? 
I.  Cor.  Voulons -nous  exciter  le  Seigneur  àjalou- 
X.  12,.    fiel  fommes-nous  plus  forts  que  luil  ^i 
Job  IX.  s'efioppofé  à  luiy  &  s'en  eft  bien  trouvé'^ 
^l  .       Forcera  t-il  ma  force  ?    NVoppofera-t-il 
^^y  11,^  des  épines  pour  les  combattre  ?   Je  mar- 
cher  ai  fur  elles  ,   Ç^  je  les  confitmerai  : 
qu'ils  fajf eut  la  paix  avec  moi ,  quilsfaf- 
fent  la  paix  avec  moi. 

1.  L'embrafement  de  l'Univers  nous 
fournit  un  tableau  des  horreurs  du  vi- 
ce :  voyez  jufqu'où  Dieu  porte  fa  haine 

pour 
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pour  le  vice.  Ce  n'eft  pas  aflez  de 
condamner  à  des  flammes  éternelles., 
&  d'accabler  de  chaînes  d'obfcurité 
ceux  qui  fe  font  fouftraits  à  fa  jufti- 
ce  :  ce  n'eft  pas  alTez  d'abîm.er  ceux 
qui  ont  commis  le  crime  ,  il  dètefte 
jufqu  à  rinftrument  même  du  crime  : 
il  veut  que  tout  ce  qui  a  fervi  au  cri- 
me porte  des  marques  de  fa  fureur. 
Quand  un  homme  s'étoit  fouillé  avec 
une  bête  ,  il  falloit  qu'il  mourut  avec  Lcvlt* 
l'objet  de  fa  brutale  paffion.  Ainfi^^*  ^^' 
Dieu  non  content  de  punir  l'avare  par 
un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais ,  veut 
punir  jufqu'à  l'objet  de  l'avarice ,  fondre 
cet  or  &  cet  argent,  dont  l'avare  fefoit 
fes  idoles.  Non  content  de  punir  l'ambi- 
tieux ,  il  veut  punir  jufqu  aux  inftrumens 
de  l'ambition ,  renverfer  ces  Thrônes  & 
ces  Palais  qui  l'avoient  caufée.  Non 
content  de  punir  le  voluptueux  ,  il 
veut  punir  jufqu'à  l'objet  de  la  volup- 
té 5  confumer  ces  Cieux  ,  cette  Ter- 
re ,  ces  Elemens  ,  qui  avoient  four- 
ni matière  à  la  convoitife.  Cieux  ^ 
Terre  ,  Elemens ,  eft-ce  vous  qui  é- 
tes  coupables  ?  Mais  fi  vous  êtes  trai- 
tez avec  tant  de  rigueur  pour  avoir 
été  les  aveugles  inftrumens  du  crime , 
quelle  ,  quelle  ne  fera  pas  la  condition 
du  criminel  ? 
Tome  V.  Ee  3.  Nous 
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3.    Nous  trouvons  dans   l'embrafe- 
ment  de  l'Univers  un  tableau  de  la  va- 
nité du  Monde  préfent.    Qu'eil-ce  que 
ce  Monde ,  qui  nous  fafcine  les  yeux  ? 
C'eft  un  bûcher  ,    qui  commence  dé- 
jà à  brûler  ,  &  qui  doit  être  bien-tôt 
confumé  entièrement.    C'eft  un  Mon- 
de qui  doit  finir  ,    &  tout  ce  qui  doit 
finir  eft  au-deiFous  dune  ame  immor- 
telle.    La  penfée  de  la  mort  étoit  dé- 
jà un  puilTant  motif  pour  nous  porter 
à  placer  nos  cœurs  dans  un  autre  Mon- 
de.    Car  qu'eft-ce  que  la  mort  ?  C'eft 
par  rapport  à  chaque  Particulier,    ce 
que  fera    un  jour  cette  dernière  def- 
truftion  par  rapport  à  la  généralité  des 
hommes.      C'eft    la    deftruélion    des 
II.  Pier-Cieux  ,    qui  pajfent  avec  un  bruit  fif- 
"^'  ^""^ fiant  de   tempête.     C'eft  la  diffolution 
des  Elemens  ;     c'eft  l'incendie  entier 
de  la  Terre  ,    &  des  ouvrages  qui  font 
en  elle.    Cependant  la  vanité  a  trouvé 
des  armes   contre   cette  penfée.     La 
penfée   d  une  immortalité  chimérique 
a  pu  foûtenir  certains  hommes  contre 
la  penfée   d'une  mort  réelle.     L'idée 
d'être  dans  l'efprit  de  ceux  qui  exifte- 
ront  après  eux  les  a  confolez  en  quel- 
que forte  du  malheur  de  n'être  plus  : 
de  là  ces  pompeux  bàtimens  &  ces  faf- 
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tueux  édifices.  De  là  ces  riches  monu- 
mens ,  &  ces  fuperbes  Maufolées.  De 
là  ces  fières  infcriptions  ,  &  ces  ti- 
tres faftueux  confiez  au  marbre  &  à 
l'airain.  Mais  voici  dequoi  rompre 
tous  ces  liens.  La  deltruftion  du  Mon- 
de nous  ôte  notre  être  chimérique  , 
comme  la  mort  nous  ôte  notre  être 
réel  :  non  feulement  vous  allez  bien- 
tôt être  étendus  dans  le  tombeau  ,  & 
perdre  l'ufage  de  ces  maifons ,  de  ces 
campagnes  ,  de  ces  palais  que  vous 
habitez  ,  mais  ces  maifons ,  ces  palais , 
ces  campagnes  vont  être  confumez ,  & 
la  mémoire  de  tout  ce  qui  efl:  attaché 
au  Monde  va  s'évanouir  avec  le  Mon- 
de. Puis  donc  que  c'eft  la  condition 
des  chofes  fenfibles  ;  puifque  toutes 
les  chofes  fenfibles  doivent  périr  ;  hom- 
me immortel  ,  efprit  infini ,  ame  éter- 
nelle ,  t'attacherois-tu  à  la  vanité  &  à 
rinconft:ance  ?  Ne  rechercherois-tu  pas 
des  biens  plus  fortables  à  ta  nature  & 
à  ta  durée  .?  ^Fuifqtie  toutes  ces  chofes 
Je  doivent  détruire  ,  qttels  vous  faut-il 
être  dans  une  fainte  conduite  ,  ^  dans 
des  œuvres  de  pïété  ? 

4.  L'embrafement  de  l'Univers  nous 
fournit  un  tableau  du  Monde    à  ve- 
nir.   Vous  nous  entendez  fouvent  dé- 
Ee  X  cla- 
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clamer  fur  le  néant  des  chofes  de  la 
Terre.  Nous  rabaiffons  fouvent  à 
vos  yeux  ce  quelle  a  de  plus  glo- 
rieux &  de  plus  grand.  Nous  crions 
Eccicf.  fouvent  avec  Salomon  ,  Vanité  des  va- 
niiez, ,  tout  eji  vanité  :  vanité  fur  les 
plaifîrs ,  vanité  fur  les  grandeurs ,  vani- 
té fur  les  richefles ,  vanité  fur  les  Scien- 
ces ,  vanité  fur  tout.  Mais  pourtant 
que  cette  vanité  feroit  folide ,  M.  F.  que 
ce  néant  feroit  aimable ,  fi  par  un  heu- 
reux afTemblage  de  tout  ce  que  le  Mon- 
de a  de  beau  ,  nous  pouvions  acqué- 
rir la  réalité  d'une  vie ,  dont  il  eit  ai- 
fé  de  fe  former  Tidée  !  J'extrairois  Té- 
lite  des  dignitez  ik  de  la  fortune  ;  j'ha- 
biterois  les  climats  les  plus  tempérez  & 
les  campagnes  les  plus  riantes  ;  je  choî- 
iîrois  les  cœurs  les  plus  nobles  ,  &  les 
efprits  les  plus  doux  ;  je  prendrois  le 
tempérament  le  plus  heureux  ,  &  le 
génie  le  plus  fublime  ;  je  cultiverois 
les  Sciences  ,  &  j  y  ferois  fleurir  les 
beaux  Arts  ;  j  y  joindrois  tous  les  plai- 
firs  des  pafiTions,  &  j  en  écarterois  tou- 
tes les  peines.  Qu'une  vie  formée  fur 
ce  plan  auroit  lieu  de  nous  plaire  ! 
D'où  vient  que  la  Divinité ,  réfolue  de 
nous  rendre  un  jour  heureux ,  ne  nous 
laiflTe  point  fubfifter  dans  ce  Monde  , 
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&  ne  fe  contente  pas  de  réunir  en  no- 
tre faveur  toutes  ces  heureules  cir- 
conltances  ?  Il  eft  bon  que  nous  fiions  Matth. 
ici:  qu'il  nous  laiffe  y  bâtir  nos  taber-^^^^'^* 
nacles.  Ah  !  me^  Frères ,  une  vie  for- 
mée fur  ce  plan  pourroit  bien  rem- 
plir les  idées  de  la  félicité ,  que  fe  for- 
ment des  génies  foibles  &  bornez  : 
mais  elle  n'approcheroit  pas  même  des 
vues  d'un  Etre  infini.  Une  vie  formée 
fur  ce  plan  pourroit  bien  épuifer  un 
amour  terreftre  :  mais  elle  ne  fauroit 
atteindre  à  l'amour  d'un  Dieu  infini. 
Non  ,  tous  les  charmes  de  cette  focié- 
té  5  de  cette  fortune  &  de  cette  vie  : 
non  5  toute  la  douceur  de  ces  climats, 
&  toute  la  beauté  de  ces  campagnes  : 
non  ,  toute  la  nobleffe  de  ces  cœurs , 
&  toutes  les  haifons  de  ces  efprits  : 
non ,  tout  le  bonheur  de  ce  tempé- 
rament, &  toute  la  fublimité  de  ce  gé- 
nie :  non  ,  tous  les  fecrets  des  Scien- 
ces ,  &  toutes  les  découvertes  des 
beaux  Arts  :  tous  les  attraits  de  ces 
fociétez  ,  tous  les  plaifirs  de  ces  paf- 
fions  n'ont  rien  ,  je  ne  dis  pas  qui 
épuife  l'amour  que  Dieu  nous  porte 
en  Jéfus  Chrift  ,  je  ne  dis  pas  qui  y 
réponde,  je  dis  même  qui  en  approche. 
Pour  le  remplir  cet  amour  ,  il  faut  un 
Ee  3  autre 
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autre  Monde  ;  il  fiaut  de  nouveaux  Cieux 
&  une  nouvelle  Terre  ;  il  faut  de  plus 
grands  objets. 

f.    Enfin   la    deftruftion   de  l'Uni- 
vers nous  fournit  un'  tableau  de  lex- 
cellence   de  la  piété.      Que  j'aime  à 
me  repréfenter  le  fidèle  au  milieu  de 
ces  feux  ,    de  ces   flammes ,    de  ces 
vents ,  de  ces  tempêtes  ,  de  ce  bou- 
leverfement  de  la  Nature  ,    content  , 
paifible  ,    inaltérable  !    Que  j'aime  à 
me  repréfenter  ces  Cieux  paffans ,  ces 
Elemens  diflbuts  par  la  chaleur  ,  cet- 
te Terre  &  les  chofes  qui  font  en  el- 
le brûlant  entièrement  ,   &  le  fidèle  , 
cet  homme  ,    ce  petit  homme  ,    petit 
par  fa  nature  ,  mais  grand  par  les  pri- 
vilèges ,   dont  fa  piété  le  met  en  pof- 
feffion  5  fans   crainte  ,    fans  frayeur  , 
s'élevant  au-deffus  de  toutes  les  cata- 
llrophes  de  l'Univers  ,   &  furvivant  à 
fes  ruines  !    Que  j'aime  à  me  repré- 
fenter le  fidèle  ,  tandis  que  toutes  les 
Matth.   Tribus  de  la  Terre  gémiront  &  frape- 
i^^\y.zo,ront  leurs  foitrims  ,     tandis  que   les 
Lucxxi.i^échans    feront    comme   rendants   l'a- 
i<^-        me  5  tandis  qu'ils  exhaleront  leur  dé- 
fefpoir  en    ces   hurlemens  épouvanta- 
Apocai.  blés  :    Montagnes  ,    tombez  fur  nous , 
^'î-  !<>•  ^  ^Q^s  coteaux   ,     couvrez»  nous  de- 
vant 
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vant  la  face  de  celui    qui  eft  ajjls  Jur 
thrône ,  ®  devant  la  colère  de  l  Agneau! 
Que  j'aime  à  me  repréfenter  le  fidèle  af- 
furé,  triomphant ,  appuyé  fur  le  rocher "-Pie^- 
des  fiècles ,  fe  hâtant  à  la  venue  du  jour  ^^^*  "* 
de  T>ieu ,  comme  s'elt  exprimé  notre  A- 
pôtre  ,   allant  avec  des  tranfports   de 
joie  ,  qu'il  ne  nous  efl  pas  donné  d'ex- 
primer 5    (  puilTe-t-il   nous  être  don- 
né   d'en   éprouver  un  jour  les   tranf- 
ports !  )    allant    au    devant    de  Jéfus 
Chrift  ,   comme  au  devant  de  fon  ami 
le  plus  tendre  ,   &  de  fon  libérateur  : 
éprouvant  à  la  lettre  la  vérité  de  cet- 
te  promelTe  ,   Tu  pajjera,s par  les  eaux  ^  Efaîe 
mais  elles  ne  te  noteront  point.   TupaJ'e-  ^^"^•*- 
ras  par  le  feu  ^  mais  tu  n^en  feras  point 
c  on  fumé.     Que  j'aime  à  me  le  repré- 
fenter 5     s'écriant  ,    Vien  ,    Seigneur  h^oc2i\. 
Jéfus  ^  oui  vien  bien-tôt  ^  Amen.    Vien^^^^*^^* 
recevoir  une  créature  autrefois  fouil- 
lée de  péché  ;   quelquefois  même  re- 
belle ,    mais    pourtant  toujours  aiant 
dans  le  fonds  de  fon  ame  les  principes 
de  ton  amour  :  mais  livrée  aujourd'hui 
à  des  tranfports  de  joie  de  ce  qu'elle 
va  entrer  dans  une  œconomie  ,   où  el- 
le fera  toujours  foûmife  ,   toujours,  fi- 
dèle. 

Que  vous  dirai-je,  mes  chers  Frères, 
Ee  4  pour 
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pour  vous  porter  à  la  piété ,  fi  tous  ces 
grands  motifs  font  fans  fuccès  ?  Si  les 
paroles  de  mon  Texte  ,  fi  la  voix  de 
l'Apôtre  ,  que  dis-je  ,  la  voix  de  TA- 
pôtre  ?  Si  le  Soleil  ohfcurci ,  fi  la  Lune 
changée  en  fang  ,  fi  les  étoiles  tombées 
dît  Ciel^  fi  les  vertus  célejfes  ébranlées  y 
fi  les  Cienx  ]}n(Jans  avec  un  bruit  Jiflant 
de  tempête  ,  fi  les  élemens  di (fonts  far 
la  chaleur  ,  fi  la  Terre  confnmée  avec 
^  tout  ce  qui  eff  en  elle  ,   fi  le  bouleverfe- 

ment  univerfel  de  la  Nature  &  des  éle- 
mens font  incapables  de  vous  ébran- 
ler &  de  vous  détacher  du  Monde 
préfent  r 

On  dit  que  quelques  jours  avant  la 
ruine  de  Jérufalem  ,    on  entendit  une 
voix,  qui  venoit  du  fonds  du  lieu  Saint, 
jofèpbc  &  qui  crioit  ,    Sortons  d'ici  ,  Jortons 
G«e^^'.^  d'ici.     Mes  Frères ,  une  voix  pareille 
^v!v//'vous  ell  adrefi^ée.    Nous  fondons  au- 
chap.     jourd'hui  nos  exhortations  ,    non  pas 
^^^^'     fur  le  motif  de  ladeftruftion  d'un  Peu- 
ple feulement;  nous  prêchons,  s'il  faut 
ainfi  dire  ,   à  la  vue  des  ruines  de  cet 
Univers.    Oui  dufein  du  Monde  crou- 
lant ,  &  des  élemens  fracalTez  ,    une 
voix  fc  fait  entendre ,  fortons  à"* ici:  for- 
tons  de  ce  Monde  :  donnons  à  nos  ef- 
pérances  des   fondemens  plus    folides 

qu'a- 
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qu'une  Terre  contreminée,  qui  va  bien- 
tôt être  réduite  en  cendres.  Et  alors 
paflent  les  Cieux  avec  un  bruit  fitlant 
de  tenipête  :  foient  confumez  les  Ele- 
mens  :  brûle  la  Terre  avec  tous  ces  ou- 
vrages qui  font  en  elle ,  pérîfTe  TUni- 
vers  ,  périffe  la  Nature  ,  notre  félicité 
eft  au-dèflus  de  ces  catailrophes.  Nous 
nous  attacherons  au  Dieu  des  Siècles , 
au  Dieu  qui  eft  la  fource  de  l'exiftencc 
&  de  la  durée,  au  Dieu,  devant  lequel ^^p-^j, 
mille  ans  font  comme  un  jour ,  Ç^  un  jour  m.  %! 
comme  mille  ans.  Eternel^  tuasjadisVït^vi, 
fondé  la  Terre  ,  ^  las  Cieux  font  /'(?//- ^^'^^^ 
vrage  de  tes  mains.  Ils  périront ,  mais 
tu  es  permanent,  4is  s'cnvieilUront  com- 
me un  habit  y  tu  les  changeras  comme  un 
vétèmenty^  ils  feront  changez.  Mais  toi  ^ 
tu  es- toujours  le  même  :  :&  tes  ans  ne  fi- 
niront jamais.  'Les^enfans  de  tes  fervi- 
teurs  habiteront  auprès  de  toi  ,  -^  leur 
poflérité  fera  affermie  en  ta  préfence. 
Dieu  nous  falTe  éprouver  ces  grandes 
promeffes.  A  lui  foit  honneur  &  gloi- 
re à  jamais. 

'-■  •      A    M    E    N. 
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D  O  UZI  EME 

SERMON 

POUR 

UN  JOUR  DE  COMMUNION. 

Le  fils  honore  le  fère  ,  ^  le  ferviteur 
/on  Seigneur  :  Jî  donc  je  fuis  ^ère^  où 
eft  l'honneur  qui  m^ appartient  ?  ^fije 
fuis  Seigneur  y  où  ejl  la  crainte  qu^on  a 
pour  moi  ?  A  dit  V  Eternel  des  armées, 
à  vous  y  ô  Sacrificateurs ,  contempteurs 
de  mon  nom  ;  Ç^  vous  avez  dit ,  En  quoi 
avons-nous  méprifé  ton  nom?  Vous  of- 
frez fitr  mon  autel  le  pain  fouillé  ^  (ê 
vous  dites  ^En  quoif avons -nous fouillé? 
En  ce  que  vous  dites  ^  ha  Table  del'E* 
ternel  efiméprifable.  Malachiei.  (î.  7. 


iUand  le  fpeftacle  ,    que  la  fo- 

Ë  O  8  I^^'^^^-é  de  ce  jour  rappelle  à 

^bàH  ^^^^^  fouvenir  ,  ne  nous  inté- 

"     ■  '    refleroit  pas  d'une  manière  di- 

refte  >  il  feroit  pourtant  par  lui-même 

très 
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très  digne  d  arrêter  nos  yeux.    On  a 
vu  quelquefois  des  hommes  >  qui ,  ve- 
nant d'apprendre  que  l'heure  de  leur 
mort  étoit  proche  ,  raffembloient  leur 
famille,  recueilloient  leurs  forces ,  vou- 
loient  dans  un  repas  d'amour  ,    &  de 
charité  ,  faire  leurs  derniers  adieux  aux 
perfonnes  qui  leur  étoient  chères ,   & 
rompre  ,  par  ce  dernier  aéte  d'attache- 
ment au  Monde ,  tous  les  reftes  de  liens 
qui  les  y   attachoient.     Quel  objet  , 
quel  touchant  objet ,  mes  Frères,  qu'un 
homme ,  qui ,  fe  voiant  enlever  à  tous 
ceux  auxquels  il  a  été  le  plus  tendre- 
ment uni  ,  veut  les  voir  tous  enfemble 
pour  la  dernière  fois  ,  &  leur  tient  ce 
langage  !  C'eft  à  vous  ,  dont  la  fociété 
faifoit  la  plus  grande  douceur  de  ma 
vie  ;  c'eft  à  vous  que  j'aimois  d'ouvrir 
les  penfées  les  plus  fecrettes  de  mon 
ame  ;   &  fi  quelque  chofe  étoit  encore 
capable  de  me  faire  reculer  ,    quand 
mon  Dieu  m'appelle  ,  ce  feroit  le  défir 
de  prolonger  ces  heureux  jours  ,  que 
j'ai  paflez  avec  vous.  Mais  fi  les  noeuds, 
qui  nous  unifient ,  font  étroits  ,  ils  ne 
doivent  pas  être  éternels  :   il  étoit  de 
l'ordre  des  chofes  humaines  ,    ou  que 
vous  fuffiez  appeliez  à  me  fermer  les 
yeux ,  ou  que  je  fulTe  appelle  à  fermer 
les  vôtres.     La  providence   ordonne 
F  f  1  quç 
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jofué     que  je  marche  devant  vous  dans  le  che- 
XXIII.    f/iin  de  toute  la  Terre  ,  j'ai  voulu ,  avant 
que  de  fubir  cette  Loi  irrévocable,  con- 
templer encore  une  fois  des  perfonnes, 
que  j  ai  toujours  portées  dans  mon  ame, 
rappeller  les  entretiens  que  nous  eûmes 
enlemble,  les  liaifons  que  nous  formâ- 
mes :    mais  auflî  ,   c'efl  par  là  que  je 
prends  congé  du  Monde.  Après  avoir 
donné  encore  dans  ce  moment  leflor à 
mon  amour  pour  vous  ,  je  m'élève  au 
dellus  des  chofes  fenfibles  ;  je  m  occu- 
pe uniquement  des  penfées  ,    qui  doi- 
vent rouler  dans  lame  d'un  mourant  , 
&  je    vai   fuivre  la  voix  du  fuprême 
Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort.    Jéfus 
Chrilt  fait  ici  quelque  chofe  de  pareil. 
Ses  Difciples  étoient  fans  doute  ce  qui 
l'attachoit  le  plus  à  la  Terre.  Le  genre 
de  mort ,  qu'il  alloit  fubir  ,  demandoit 
toute  l'attention  de  fon  efprit  ;   mais 
avant  que  de  fe  plonger  dans  cet  Océan 
de  penfées ,  qui  dévoient  le  foûtenirau 
milieu  des  combats ,  qui  lui  alloient  être 
livrez  ,  il  veut  voir  encore  à  fa  Table 
ces  tendres  objets  de  fon  amour  :   J'ai 
Luc       ardemment  déjîré  ,  leur  dit- il  ,  j'ai  ar- 
^^li'iS'demment  défiré  de  manger  avec  vous  cet 
Agneau  ,  avant  que  je  fouffre.    N'étois- 
je  pas  fondé  en  raifon?  Quand  ccfpec- 
tacle  ne  nous  intérelferoit  pas   d'une 

ma- 
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manière  direfte  ,  ne  feroit-il  pas  par 
lui-même  très  digpe  d'arrêter  nos 
yeux  ? 

Mais  quel  recueillement ,  quel  con- 
centrement  de  penfées  ne  nous  deman- 
de-t-il  pas  ,  fi  nous  le  confiderons  fous 
les  grandes  vues  ,  qui  animoient  le 
Sauveur  du  Monde  ,  lorfqu'il  infti- 
tua  l'Euchariitie  !  Le  voici  prêt  ce 
Sauveur  à  confommer  le  grand  Ouvra- 
ge ,  que  le  Ciel  lui  a  donné  à  faire.  Il 
vient  fe  lùbftituer  à  ces  victimes ,  dont 
le  fang  trop  vil  ne  pouvoit  purifier  les 
hommes.  Il  vient  remplir  ce  myfté-pfgjiu. 
rieux  Oracle  :  Tu  ne  prends  point  de^^-  7- 
plaijîr  au  facrifice  ,  ni  au  gâteau  ;  ttt 
m'as  percé  les  oreilles  \  voici  ^  il  ejî  écrit 
de  moi  au  rôle  du  Livre  ;  Mon  Dieu  , 
j'ai  pris  plai/lr  à  faire  ta  volonté  ;  ta 
Loi  eft  au  dedans  de  mes  entrailles.  Il 
vient  fe  livrer  à  cette  mort ,  dont  les 
feules  approches  jettèrent  l'épouvante 

dans  fon  ame ,  &  lui  firent  dire  ;  Main-  ^^^"  ^"- 

2,7. 

tenant  mon  ame  ejl  troublée:  mon  ameejîyimh. 
faijie  de  toutes  parts  de  trijiejfe  jujcjues^^^' 
à  la  mort.  Que  fera-t-il  pour  fe  foûte-- 
nir  à  la  vue  de  ce  terrible  appareil  "t 
Quel  bouclier  oppofera-t-il  à  ces  flèches 
envenimées  ,  dont  il  va  être  tranfper- 
cé  ?  Mes  Frères ,  l'amour  lui  infpira  le 
généreux  delTein  de  fon  facrifice  ,  l'a- 
Ff  3  mouf 
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mour  lui  aidera  à  le  confommer.  II  fe 
dit  à  lui-même  vj,que  la  mémoire  de 
cette  mort,  qu'il  va  fouffrir,  fera  per- 
pétuée dans  TEglife  jufques  à  la  fin  des 
Siècles  ;  que  jufques  à  la  fin  des  Siè- 
cles ,  elle  fera  le  refuge  des  pauvres 
Pécheurs.  Il  fe  dit  à  lui-même  ,  que 
dans  tout  ce  Monde  de  Croyans  ,  que 
va  lui  conquérir  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  on  célébrera  cette  mort.  Il 
en  établit  lui-même  le  mémorial  ,  & 
prenant  ce  pain  &  ce  vin  ,  fymboles 
augufles  de  fon  corps  rompu ,  &  de 
fon  fang  répandu  ,  il  les  donne  à  fes 
Difciples ,  il  leur  dit  &  en  leur  perfon- 
ne  à  tous  ceux  qui  croiront  en  lui  par 
Tkatth.  leur  parole ,  Trenez>  ,  mangez  ,  ceci  eji 
XXVI.  26.^^^  f^/^j*  ;  buvez  en  tous ,   ceci  eJi  mon 

xr^zc*  f^^?>  '  fa^^^^  ^^^^  ^^  mémoire  de  moi\tou- 

x6,        tes  les  fois  que  vous  mangerez,  de  ce 

fain  y  toutes  les  fois  que  vous  boirez  de 

cette  coupe  ,   vous  annoncerez  la  mort 

du  Seigneur  Jufqu' à  ce  qu'il  vienne. 

O  honte  de  la  nature  humaine  !  ô 
foiblefle ,  dirai-je  ?  ou  dureté  du  cœur 
humain  !  Falloit-il  que  la  douceur  de 
cette  fainte  cérémonie  fût  troublée  au- 
jourd'hui, par  la  crainte  que  quelques- 
uns  de  vous  ne  viennent  la  profaner  en 
la  célébrant  ?  Falloit-il  qu'en  vous  in- 
vitant à  cette  Table  facrée  ,  nous  fuf- 

fioijs 
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fions  retenus  par  l'atterrante  penfée  , 
que  quelque  nouveau  Judas  y  prendra 
fa  condamnation  ?"  C'eft  pour  travailler 
à  prévenir  un  fi  grand  malheur  &  un  fi 
grand  crime ,  que  nous  voulons ,  avant 
que  de  vous  diftribuer  ce  pain  &  ce 
vin ,  qui  vous  font  offerts  par  la  fouve- 
raine  Sapience,  vous  engagera  faire  de 
profondes  réflexions  fur  les  paroles  , 
que  nous  vous  avons  lues.  Vous  fen- 
tirez  combien  elles  font  propres  à  notre 
but  ,  quand  nous  vous  aurons  placez 
par  la  penfée  dans  les  circonftances  où 
étoient  les  Juifs ,  lorfqu'elles  leur  furent 
adreflees.  C'cft  par  là  que  j'entre  en 
matière. 

Le  Prophète  Malachie  ,  dont  Dieu 
empruntoit  la  voix  ,  vivoit  peu  d'an- 
nées après  le  retour  de  la  Captivité  :  il 
fuccéda  à  Aggée  &  à  Zacharie  :  ceux-ci 
avoient  été  fufcitez  ,  principalement 
pour  animer  les  Juifs  au  rétablifTement 
du  Temple.  Malachie  le  fut  particu- 
lièrement pour  les  exhorter  à  rendre  à 
Dieu  ,  dans  ce  pompeux  édifice  ,  un 
culte  digne  de  la  grandeur  de  celui  au- 
quel il  étoit  confacré.  Les  mêmes  dif- 
ficultez ,  que  les  deux  premiers  de  ces 
faints  Hommes  rencontrèrent  dans  leur 
miniftére  ,  il  les  rencontra  dans  le  fien. 
Quel  défir  plus  véhément  pouvoit  ani- 
Ff4  mer 


45'o  Sermon  four  un  jour 

mer  des  Hommes ,  qui  avoient  vécu 
foixante-dix  années  fans  Temple  ,  fans 
Autels ,  fans  Sacrifices ,  fans  Culte  pu- 
blic ,  que  de  voir  au  milieu  d  eux  ces 
fignes  de  la  préfence  Divine  ?  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  là  l'objet  de  leurs  vœux. 
Ils  bàtiflbient  leurs  maifons ,  &  ils  laif- 
foient  à  Dieu  le  foin  de  bâtir  la  fienne. 
Nous  trouvons  des  traces  de  cette  fcan- 
daleufe  Hiiloire  dans  les  Révélations 
des  deux  premiers  de  ces  Prophètes  , 
particulièrement  dans  celles  d'Aggée. 
Là  nous  voyons  les  excufes  ,  dont  ce 
malheureux  Peuple  fe  fervoit  pour  co- 

Agg^e  lorer  fa  négligence  :  Ainfi  a  dit  CSter- 
nel  des  Armées^  ce  Teufle  a  dit  que  le 
temps  n'eft  fas  encore  venu  ,  /avoir  le 
temps  de  rebâtir  la  Maifon  de  t  RterneL 
Nous  y  voyons  des  cenlures  proportion- 
nées à  la  grandeur  de  ce  crime  :   Ejî- 

Ver.  4.  ^^  ternes  pour  vous  d'habiter  dans  vos 
maifons  lambri(fées  ,  pendant  que  cette 
Maifon  demeure  défilée  ?  Sur-tout  nous 
y  voyons  les  chàtimens  épouvantables , 
dont  Dieu  avoit  puni  une  conduite  fi 

^^er.  9.  cj.[n^inelle  :  On  regardoit  à  beaucoup  , 
ÏÊ  voici  tout  revient  à  peu.  Pourquoi  ? 
Acaitfe  de  ma  Maifon^  dit  l'Eternel  des 
armées ,  qui  demeure  défilée  ,  pendant 
que  vous  couresj  chacun  à  fà  maifon, 
C'ejî  pour  ce^la  que  lesCieuxfifontfer- 
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meii  fur  vous  pour  ne  point  donner  de 
rofée  ,  @  que  la  Terre  a  retenu  fin  rap^ 
port.  C'eft pour  cela  que  f  ai  appelle  U 
fé cher effe  fur  la  Terre  ÏS  fur  les  monta- 
gnes ,  ïê  fur  le  froment ,  ®  fur  le  vin 
excellent -i  ^  fitrl' huile  ^  ^  fur  les  hom- 
mes ïê  fiir  les  bêtes. 

Qu'un  Prédicateur  eft  refpedable  , 
M.  F.  lorfque  la  vengeance  célefte  fé- 
conde fa  voix ,  lorfque  la  pefte ,  la  mor- 
talité ,  la  famine  ,  donne  du  poids  à  fes 
menaces  !  Aggée  foûtenu  de  ce  puilTant 
fecours  parvint  au  but  de  fon  miniftè- 
re.  Les  Juifs  firent  par  contrainte  ce 
qu'ils  dévoient  faire  par  des  principes 
de  zèle  &  de  ferveur  :  ils  parurent  à 
l'envi  travailler  chacun  à  cet  augufte 
édifice  :  &  on  le  vit  renaître  de  fes  cen- 
dres. 

Mais  à  peine  le  Temple  fut-il  re- 
bâti 5  qu'ils  en  profanèrent  la  fainteté , 
&  qu'ils  violèrent  les  Loix  ,  qui  y  dé- 
voient être  obfervées.  L'obfervation 
de  ces  Loix  étoit  onéreufe  :  non  feu- 
lement elle  demandoit  une  grande  at- 
tention d'efprit  ;  elle  demandoit  même 
des  dépenfes  exceffives.  L'avarice  de 
ces  âmes  fordides  leur  fefoit  regarder  à 
peu  près  comme  perdu  tout  ce  qu'ils 
confacroient  à  cet  ufage.  Cependant 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  fecouer 
F  f  5  1« 


le  joug  de  la  Religion.  Ils  fefoient  ce 
que  nous  faifons  pour  la  plupart  quand 
les  Loix  de  Dieu  choquent  nos  inclina- 
tions :  ils  ne  vouloient  être  ni  entière- 
ment fournis  ,  ni  entièrement  rebelles  : 
ils  prétendoient  concilier  leurs  paffions 
avec  les  ordres  du  Ciel  :  pour  fatisfaire 
aux  ordres  du  Ciel  ils  fefoient  des  of- 
frandes ,  mais  pour  fatisfaire  à  leurs  paf- 
lîons  ,  fur- tout  à  leur  avarice  ,  ils  fe- 
foient des  offrandes  de  chofes  de  peu 
de  valeur. 

Cette  idée  des  circonftances  ,  où 
étoient  les  Juits  du  temps  de  notre  Pro- 
phète ,  eft  une  des  meilleures  clefs  pour 
pénétrer  dans  le  fens  des  paroles  de 
mon  Texte  ;  fi  elle  ne  vous  en  décou- 
vre pas  toute  la  fignification ,  elle  vous 
en  donne  du  moins  une  explication  gé- 
nérale. Malachie  reproche  aux  Sacri- 
ficateurs de  fon  temps ,  qu'appeliez  à 
maintenir  Tordre  dans  TEglife  ,  ils  en 
voioient  tranquillement ,  &  ils  en  favo- 
rifoient  eux-mêmes  la  violation.  11  les 
prefTe  par  Texemple  de  ce  qu'un  tils  doit 
à  fon  père ,  &  un  ferviteur  à  fon  maî- 
tre. .11  fe  fert  de  cette  image  parce  que 
les  Sacrificateurs  étoient  fenfez  lui  ap- 
partenir d'une  façon  particulière.  Se- 
ycr.  i6.1on  ce  que  Dieu  difoit  lui-même  dans 
le  chap.  VIII.  des  Nombres  :  Les  Lévu 

tes 
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tes  me  font  entièrement  donne 2j  d* entre 
les  En  fans  d'IJrael ,  je  les  ai  pris  four 
moi  à  la  place  des  ainez  des  Enfans  d'If 
raely  ^  je  me  les  fanElifiai  le  jour  ,  que 
je  frappai  les  ainez  d'Egypte,  C'ell  à 
vous  ,  Sacrificateurs ,  que  jem'adrefTe, 
leur  dit-il ,  Le  fils  honore  fin  père  ^  & 
le  ferviteur  fin  maitre.  Si  donc  je  fuis 
TèrCj  où  eft  l'honneur  qui  m'appartiejit? 
Et  fi  je  fuis  Maitre  ^oùeft  la  crainte  qtion 
a  pour  moi  ?  a  dit  l'Eternel  des  Armées  à 
vous^  ô  Sacrificateurs  9  cofitempteurs  de 
mon  nom  :  &  vous  avez  dit  ,  En  quoi 
ûvons-nous  méprifé  ton  nom  ?  Vous  ojjrez 
fur  mon  autel  le  pain  fouillé ,  ^  vous 
dites^  En  quoi  f  avons-nous  fouillé  ?  En  ce 
que  vous  dites -,  La  Table  de  l'Eternelefi 
méprifable. 

S'il  refle  encore  quelque  difficulté 
fur  ces  paroles  ,  elle  n  eft  pas  confidé- 
rable  :  &  elle  ne  fauroit  nous  empêcher 
d'appercevoir  le  but  principal  du  St. 
Efprit.  J'avoue  qu'il  n'eft  peut-être  pas 
aifé  de  déterminer  avec  la  dernière  pré- 
cifion  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  Ta- 
ble du  Seigneur  ,  par  ce  mépris  qu'on 
avoit  pour  elle  ,  &*  par  le  pain  fouillé 
que  ces  indignes  Miniftres  y  offi'oient. 
Il  y  a  deux  opinions  fur  ce  fujet ,  mais 
qui  reviennent  à  Tidée ,  que  nous  vous 

avons 
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avons  donnée  de  la  penfée  de  notre 
Prophète. 

Quelques-uns  croyent  ,   que  par  la 
Table^  dont  parle  Malachie ,  il  faut  en- 
tendre la  Table ,  qui  répondoit  à  celle 
que  Moyfe  avoit  mife  par  Tordre  de 
Toi.      Dieu  dans  cette  partie  du  Tabernacle , 
\l^%.  qui  étoit  appelle  le  Lieu  Saint,  La  Loi 
fcc*    '  prefcrivoit  qu'il  y  eût  toujours  fur  cet- 
te Table  douze  pains  ,  que  nous  ap- 
pelions les  pains  de  fropofition  :    il  y  a 
dans  le  Texte  le  fain  des  faces  ,  non 
parce  qu'ils  avoient  plufîeurs  cotez  ou 
plufieurs  petites  éminences  ,    comme 
l'ont  crû  quelques  Docteurs  Juifs ,  mais 
parce  qu'ils  étoient  continuellement  ex- 
pofez  en  la  préfence  de  l'Eternel ,  qui 
étoit  fenfé  habiter  dans  le  Lieu  Saint. 
La  Loi  5  qui  avoit  prefcrit  de  les  offrir, 
^4  voi.    avoit  marqué  les  rites  qui  dévoient  être 
Miïchna,  oblervez  dans  cette  offrande.   Il  falloit 
tit?  de*   qu'il  y  en  eut  douze  fur  la  Table  fain- 
rauneri.  te  :  qu'ils  fuifent  faits  de  fine  farine  dé- 
Sea.Vii  ^î'^i^pée  :   qu'il  y  eût  un  homer  de  fa- 
pag.gj.'rine  pour   chacun.  ^  Les  Juifs  difent 
Amîi     qu  elle  devoit  avoir,  paifé  onze  fois  par 
h  Hie-    le  tamis  ;  &  fi  nous  nous  en  rapportons 
în  vTr°*  à  ^  St.  Jérôme ,  c'étoit  aux  Sacrificateurs 
Mai.i.tf.à  femer,   à  recueillir  &  à  moudre  les 
|^^j.J^*°- grains  ,  qui  fervoient  à  ces  pains  ,  & 
Bcncd.   à  en  paitrir  la  pâte.    Quoiqu'il  en  foit 

fur 
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fur  ce  dernier  article  :  traiter  la  Table 
de  l'Eternel  de  mé^rijahle ,  offrir  à  Dieu 
du  ]>ain  foui  Lié  ^  c'eft  félon  le  fentiment, 
que  je  rapporte  ,  violer  quelques-uns 
des  rites ,  qui  dévoient  être  obfervez 
dans  TofFrande  des  pains,  qu'on  plaçoit 
par  l'ordre  de  Dieu  fur  la  Table  ,  qui 
étoit  dans  le  Lieu  Saint. 

Le  torrent  des  Interprètes  eft  pour 
une  autre  opinion  ,  que  nous  n'avons 
aucune  répugnance  à  adopter.    Par  la 
Table  de  l'Eternel  ,   ils  entendent  ici 
l'autel  des  holocauites.     Il  eit  appelle 
h  Table  de  V Eternel  dans  quelques  au- 
tres endroits  de  nos  Ecritures  :  en  par- 
ticulier dans  le  chap.  xli.  des  Révéla- 
tions d'Ezechiel.  Là ,  après  la  defcrip^ 
tion  de  l'autel  des  holocaufles  ,  il  eft 
ajouté  :  C'eft  ici  la  Table  qui  eft  devant  vt r.  %%\ 
l'Eternel,    On  ofFroit  fur  cet  autel  des 
gâteaux  de  fine  farine ,  comme  nous  le 
voyons  en  divers  endroits  ,  particuliè- 
rement dans  les  premiers  verfets  du 
chap.  II.  du  Lévitique  :    ces  gâteaux 
font  repréfentez  comme  s'ils  étoient  le 
pain  de  Dieu.    On  donnoit  le  même 
nom  à  tout  ce  qui  étoit  ofltèrt  à  Dieu 
fur  cet  autel.     Tout  cela  s'appelloit  le 
fain  de  T>ieu^  ou  la  viande  de  T)ieu ,  par 
des  raifons  que  vous    fentirez  mieux 
dans  la  fuite.    Je  me  contenterai  de  ci- 
ter 
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ter  uii  feul  paflage  pour  juftifier  cette 
remarque  :   il  efl  dans  le  chap  xxi.  du 
Lévitique    au   verfet  6.  Moyfe  après 
avoir  parlé  des  devoirs  des  Sacrifica- 
teurs ajoute  :    Ils  feront  faints  à  leur 
T>ieîi ,  ®  ils  ne  profaneront  point  le  nom 
de  leur  T>ieu  :  car  ils  offrent  les  facri fi- 
ées de  l'Eternel  par  feu  ,    qui  font  la 
'viande  de  leur  ^ieu.    Vous  voyez  que 
dans  le   ftyle    Lévitique    on  appelloit 
'viande  de  i>ieu^  o\jipain  de  T>ieu^  non 
feulement  les  gâteaux  qu'on  ofFroit  fur 
l'autel  5  non  feulement  les  pains  de  pro- 
pofition  qui  étoient  mis  fur  la  Table  iî- 
tuée  dans  le  Lieu  Saint ,  mais  toutes  les 
viftimes  qui  étoient  confumées  par  le 
feu  fur  Fautel  des  holocauftes.    Or  la 
,     manière  ,  dont  ces  offrandes  dévoient 
être  offertes ,   avoit  auffi  été  marquée 
avec  beaucoup  d'exacftitude.    II  y  avoit 
une  Loi  générale  fur  cet  article.  Vous 
la  trouverez  dans  le  chap.  iv.  du  Lé- 
vitique :  elle  portoit  que  la  vidime  de- 
Vcr.  3.  voit  ètïQ  fa?is  défaut.     Et  fî  vous  vou- 
lez un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet  , 
vous  le  trouverez  encore  dans  le  chap. 
Voi.      XXII.  du  même  Livre.     Là  font  mar- 
H^ieroz!'  ^uécs  dix  imperfeftions ,  qui  rendoicnt 
part.  I.   une  vidime   indigne   d'être   ofîèrte  à 
caV46.  ^i^u-    Quelques-uns  mettent  dans  cet- 
pag.  jii.te  claife  non  feulement  les  imperfec- 
tions 
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tions  du  corps  ,   mais  auflî  celles  de 
lame  ,    fi  Ton  peut  s'exprimer  ainfi 
quand  on  parle  des  bêces:  par  exem- 
ple on  n'auroit  ofé  offrir  à  Dieu  des 
animaux   indociles  ,  petulans  ,    vaga- 
bonds ,  &c.   Scrupules ,  pour  le  dire 
en  paffant ,    que  les  Paycns ,   &  fur- 
tout  les  Egyptiens  ,  fe  font  faits  eux-  Herod. 
mêmes  à  l'égard  des  viftimes  ,  qu'ils  ^^  ^^tcr- 
offroient  à  leurs  Dieux.    Ils  leur  defli-  xxxvmJ 
noient  ce  qu'ils  avoient  de  plus  exquis  P^-^^^» 
dans  leurs    troupeaux.    Hérodote  ditpjaucof, 
qu'il  y  avoit  en  Egypte  des  perfonnes 
prépofées  pour  examiner  les  viftimes. 
Ne  faifons  point  de  diverfion  au  but 
principal  de  notre  Texte.     Si  par  la 
Table  du  Seigneur  ,  il  faut  entendre  , 
comme  nous  le  préfumons  ,  l'autel  des 
holocauftes ,  ojfrir  à  'Dieu  dufain/ouil- 
//dans  le  ftyle  de  Malachie,   dire  la 
Table  de  l'Eternel  eft  méprifable  ,  c'efl: 
violer  quelques-uns  des  rites  prefcrits  à 
l'égard  des  offrandes  ,    qu'on  préfen- 
toit  à  Dieu  fur  cet  autel.    C'eil  fur- 
tout  confacrer  à  Dieu  les  viftimes ,  qui 
avoient  quelques-uns  des  défauts,  qui  les 
rendoient  indignes  de  lui  être  offertes. 

Mais  étoit-ce  donc  une  chofe  bien 
digne  de  Dieu  d'entrer  dans  tous  ces  dé- 
tails? Mais  qu'importoit-il  au  Maitredu 
Monde  que  ks  viftimes ,  qui  lui  étoient 

of. 
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offertes  ,  fulîènt  graffes  ou  maigres ,  Se 
que  le  pain,  qu  on  lui  confacroit,  fut  fait 
d'orge  ou  de  froment  ,  de  fine  ou  de 
grolïière  farine  ?  Et  fi  les  Juifs  ont  été 
affervis  à  ces  minuties  quel  intérêt  y 
prenons-nous ,  nous  qui  vivons  dans  des 
Siècles  de  lumière  ;  nous  qui  fommes 
jcaa  IV.  appeliez  à  ne  fervir  Dieu  quen  ejprit 
^^'  Ç§  en  vérité^  &  qu'à  lui  rendre  un  cul-^ 
Rorn.  fg  raifonnable  ?  Nous  allons  employer 
tous  les  momens  ,  que  vous  voudrez 
nous  accorder  encore  ,  à  TéclaircifTe- 
ment  de  ces  Queilions  ;  pénétrer  plus 
avant  dans  le  grand  but  de  notre  Tex- 
te ,  &  le  rapporter  plus  particulière- 
ment à  lufage  de  nos  Auditeurs.  Pour 
cela  deux  parallèles  font  néceflaires. 

ï.    Nous    mettrons     en    parallèle 
l'autel  des  holocauftes,  ou  la  Table  des- 
Pains  de  propofition ,  avec  la  Table  de 
l'Euchariflie  ,   &  nous  vous  dévelope- 
rons  les  vues  myftiques  de  l'un  &  de 
l'autre,  ii.  Le  fécond  parallèle  fera  entre 
la  profanation  de  fautel,  ou  de  la  Table 
des  Pains  de  propolition  ,   &  la  profa- 
nation  de  la  Table   de   l'Euchariflie  : 
nous  vous  dirons  ce  que  c'eft  par  rap- 
port  aux  Juifs  ,    &  par   rapport  aux 
Chrétiens ,  qu'offrir  à  Dieu  du  pain  fouil^ 
lé ,   &  regarder  la  Table  du  Seigneur 
comme  méprtfabk  ,    &  nous  vous  fe- 
rons 
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roiis  fcntir  Ténergie  de  ce  reproche  : 
Le  fils  honore  le  père^  iê  lefervitetirfon 
Seigneur  :  fi  donc  je  finis  Père  ,  où  ejl 
rhonneur  qui  m'appartient.  Si  je  finis 
Seigneur  ,  où  efi  la  crainte  qu'on  a  four 
moij  dit  l' Eternel  des  armées.  Vous  ofi- 
firez,  fiîir  mon  autel  le  pain  fiouillé  ^  & 
ivus  dites ,  En  quoi  r  avons-nous  fini  lie? 
En  ce  que  vous  dites ,  La  Table  de  l'E^ 
ternel  efi  méprifiable. 

1.  Mettons  premièrement  en  paral- 
lèle l'autel  des  holocauftes  ,  la  Ta- 
ble des  Pains  de  propofition  ,  &  là 
Table  de  rEucharillie  ,  les  offrandes 
qu  on  préfentoit  à  Dieu  fur  la  premiè- 
re ,  &  celles  qui  lui  font  offertes  fur  k 
féconde.  La  Table  de  rEHchariftiê 
comme  l'autel  des  holocauftes,  &  corn- 
me  la  Table  des  Pains  de  propofition , 
eft  la  Table  deT)ieu,  Les  viandes,  qui 
font  fur  l'une  &  fur  l'autre  ,  font  U 
viande  de  T^ieu  ,  ou  le  pain  de  T^ieu. 
Et  ces  cérémonies ,  quoi  qu'elles  diffé- 
rent à  regard  de  certaines  circonftan- 
ces ,  ont  été  pourtant  deftinées  au  mê-* 
me  but ,  &  repréfentent  les  mêmes  my- 
ftères  :  à  favoir  Fintime  union  que  Dieu 
veut  avoir  avecfonEglife. 

Vous  fentirez  que  c'étoit  là  la  deftî- 
nation  de  l'autel  des  holocauftes ,  &  de 
la  Table  des  Pains  de  propofition  ,   fi 

Tom,V.  G  g  vous 
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vous  vous    formez  une  jufte  idée  du 
temple  &  du  tabernacle.     Le  taberna- 
cle étoit  cenfé  la  tente  de  Dieu ,  qui 
étoit  comme   le  Général   des   Ilraeli- 
tes  ,   ainfi   que    le  temple  fut  cenfé 
fon  palais.     C'eft   pour  cela  que  quand 
Dieu  ordonna  la  conftruftion  du  taber- 
Exode    nacle  il  dit  à  Moyfe  :  Les  Ifraelites  me 
XXV.  8.  feront  un  Sanctuaire  ,    ^  j  habiterai  au 
milieu  d'eux.     Et  quand  Salomon  fub- 
Ititua  le  temple  au  tabernacle  ,   il  vou- 
Rois  ^^^  qu'on  en  eût  la  même  idée  :   J'ai 
Miiu  !•>,. achevé  ,  ô  Eternel ,  dit  ce  Prince  ,   de 
bâtir  une  Mai/on  four  ta  demeure ,  afin 
que  tu  y  habites  éternellement.     Voici 
des  paroles  bien  fenfées  d'un  Rabbin  fur 
Rabbi    cette  matière:  T>ieu^  auquel foit  gloire  y 
^^^"^    a  ordonné  qu'on  lui  bâtit  une  Mai  fon 
Corn-    femblable  aux  palais  des  Rois,     On  trou^ 
ment,  in^^  toutes  ces  chofes  dans  les  palais  des 
^cvoch.  JRois  :  des  gardes  qui  les  entourent;  des 
part.  III.  2)^;^^/?/^//fj-  qui  préparent  leurs  vian- 
fol.  171,  des  ;  des  Muficiens  qui  leur  chantent  ^ 
Venet.    ^^^^  leur  jouent  des  inftrumens.     Il  y  a 
^  ^  ^  ^  *     aufil  des  chambres  four  leurs  farfums  : 
une  table  four  leurs  refas:  un  cabinet  j 
duquel  fer fonne  n'af proche  que  leurs  Fa'- 
*voris.     Dieu  a  voulu  que  toutes  ces  cho- 
fes fe  trouvajfent  dans  fa  Maijon  ,  afin 
de  ne  céder  en  rien  aux  Rois  de  la  Terre. 
Et  toutes  ces  chofes  font  defiinées  à  faire 

en- 
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entendre  au  Teuple ,  que  notre  Roi ,  le 
Dieu  des  Armées ,  ejï  au  milieu  de 
mus. 

Cette  idée  générale  du  tabernacle  juf- 
tifie  celle  que  nous  allons  donner  de  Tau- 
tel  des  holocauftes  &  de  la  Table  des 
Pains  de  propofitîon.  i.  Celle  de  l'autel 
des  holocauftes  :  elle  étoit  appellée/^  Ta^ 
ble  de  Dieu^  &  les  viandes ,  qui  y  étoient 
ofFertes ,  étoient  appcllées  les  viandes  de 
Dieu  ,  ou  le  pain  de  Dieu ,  parce  que  le 
but  des  facrifices ,  qu^on  y  offroit  par  fon 
ordre,  étoit  de  marquer  qu'il  avoit  avec 
fon  Peuple  un  commerce  auffi  fami- 
lier que  celui  de  deux  Amis  5  qui  man- 
gent à  la  même  table,  C'ell  l'idée 
la  plus  ancienne  ,  la  plus  ordinaire  des. 
facrifices.  Quand  on  traitoit  des  allian- 
ces on  immoloit  des  viélimes  :  lès  con- 
traftans  en  mangeoient  la  chair ,  pour 
marquer  l'étroite  union  qu'ils  formoient 
les  uns  avec  les  autres. 

Ce  fut  la  raifon  de  tous  les  rîtes ,  qui 
furent  obfervez  entre  Dieu  &  les  Ifrae- 
lites  dans  l'Alliance  ,  qui  fut  traitée 
avant  la  publication  de  la  Loi.  Ils  font 
rapportez  dans  le  chap.  xxiv.  de  l'E- 
xode. Moyfe  repréfenta  Dieu  ,  Aa- 
ron,  Nadab&  Abihu,  fes  deux  fils,  & 
les  foixante-&-dix  Anciens  repréfentè- 
rent  toute  la  Congrégation  d'Ifrael.  On 
Gg  X  dreflâ 
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drclTa  des  autels  ;  on  offrit  des  facrifi- 
ces  ;  on  mangea  de  la  chair  des  vifti- 
mes.  Il  cft  remarqué  expreflement 
qu' Aaron  ,  Nadab ,  Abihu ,  &  ces  au- 
tres vénérables  perfonnages,  dont  j'ai 
Exode  P^^*^^  '  montèrent  fur  la  montagne,  qu'ils 
XXIV.  ii.mangèrent  ^  qu'ils  burent  en  la  fréfen-' 
ce  de  'Dieu,  Et  afin  qu'il  parût  que 
Dieu  étoit  intervenu ,  l'Hiftoire  ajoute 
qu'il  donna  des  marques  fenfibles  de  fa 
préfence.  On  vit  comme  \tpeddun  thro- 
Ver.  10.^^  .  c'étoitun  ouvrage  parfemé  d'étoi- 
les ,  reflemblant  à  un  compofé  de  pier- 
res de  faphir  :  fymbole  que  Dieu  pré- 
fera ,  peut-être ,  à  un  autre ,  parce  que 
le  faphir  étoit  parmi  les  Egyptiens 
l'emblème  de  la  Royauté ,  comme  nous 
le  voions  dans  leurs  Hiéroglyphiques , 
qui  nous  ont  été  confervez  par  les  Sa- 
vans. 

Les  Payens  avoient  aulR  les  mêmes 

idées  de  leurs  facrificcs.   Ils  mangeoient 

de  la  viande  des  viélimes ,  qu'ils  avoient 

offertes ,  ils  appelloient  cela  manger  ou 

Xo^     y^/W  une  fête  avec  les  Dieux  \  quelque- 

II.  dé    fois  ils  en  emportoient  dans  leurs  mai- 

Legibus  fons  ;   quelquefois  ils  en  envoyoient  à 

ônSit.lcui's  Amis  ;    quelquefois  ils  en  man- 

steph.    gcoient  dans  les  temples  mêmes ,  où  il 

/^'^  '     y  avoit  des  tables  deilinées  à  ces  fortes 

de  repas.    Homère  introduit  Alcinoiis 

par- 
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parlant  de  cette  manière  :   Les  Dieux  Homer. 
fe  font  voir  à  nous  quand  nous  leur  /^-yerfioi! 
molons  des  hécatombes  ;  ils  mangent  avec 
nous  ,    ®  ils  font  af[ïs  à  la  même  table. 
Le  même  Poète  en  parlant  d  une  fête 
folemnelle  des  Ethiopiens  dit ,  que  Jufi-  ^^'^^*  \' 
ter  étoit  défendu  vers  eux ,  four  afjlfler 
au  feftin  quils  lui  avoient  préparé  ,    @ 
qu'il  avott  été  fuivi  de  tous  les  Dieux. 
Ailleurs  il  dit  qu'Agamemnon  oftrit  un  Homer. 
bœuf  à  Jupiter ,  &  qu'il  invita  plufieurs  ver^^^^p; 
Officiers  de  l'armée  Gréque  à  manger  &c.' 
des  viandes  de  cette  viftime.    Il   rap-  Homer. 
porte  quelque  chofe  de  femblable  à  Té-  ^^^^^ 
gard  de  Neftor.    De  là  vient  que  les  ver.*  428. 
mots  de  faire  un  feftin  font  emploiez  ^^* 
très  fouvent  dans  les  Auteurs  facrez  & 
dans  les  profanes  pour  dire  faire  des 
aftes  d'idolâtrie.     C'efl:  ainfi  qu'il  faut 
l'entendre  dans  ce  paiïage  d'Ezechiel  ,  Ezcch. 
où  le  Prophète  met  parmi  les  caraétè-yj."-^- 
res  du  Julie  ,  qu'il  n'a  pas  mangé  fur  les  à:'xvAxt% 
montagnes  ;   c'eft- à-dire  ,    qu'il  n'a  pas  ^^^"^^ 
participé    aux  facrifices  des  Idolâtres.  Exode 
Dans  les  holocauftes  on  regardoitlapar-^^^"-*^- 
tie  de  la  vidime  ,   qui  étoit  confumée 
par  le  feu  ,   comme  celle  qui  étoit  la  soiin. 
portion  de  la  Divinité.  .  Je  n'en  alle-Poiyh. 
guerai  qu'un  feul  exemple  ,    pour  ne  p^^;  J^^ 
pas  charger  ceDifcours  d'un  trop  grand  Edit. 
nombre  de  citations.     Solin  rapporte  ^g^^^"^- 
Gg  3  que 
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que  ceux  qui  fefoient  des  facrifices  aux 
Idoles  fur  le  Mont  ^'.thna  ,  conftrui- 
foient  des  autels  fur  le  bord  de  fon  an- 
tre :  qu'ils  mettoient  des  farmens  fur  ces 
autels  :  mais  qu'ils  n'y  allumoient  point 
de  feu.  Ils  prétendoient  que  lorfque  la 
Divinité  ,  à  l'honneur  de  laquelle  cette 
cérémonie  étoit  faite  ,  agréoit  le  fa- 
crifice ,  elle  allumoit  elle-même  les  far- 
mens :  que  la  flamme  approchoit  de 
ceux  qui  fefoient  le  feftin  facré  :  qu'el- 
le les  environnoit  fans  leur  nuire  :  & 
qu'elle  marquoit  que  leur  offrande  avoit 
été  acceptée. 

De  même  dans  les  facrifices  ,  qu'on 
ôfFroit  fur  l'autel  des  holocauftes  ,  une 
partie  de  la  viftime  étoit  pour  le  Peu- 
ple ,  une  autre  partie  pour  le  Sacrifica- 
teur ,  &  une  autre  partie  étoit  confu- 
mée  par  le  feu  :  cette  dernière  étoit  re- 
gardée comme  la  portion  de  Dieu:  c'eil 
celle  ,  qui  étoit  appellée  particulière- 
ment le  pain  de  Dieu  ,  ou  la  viande  de 
Dieu  :  &  toute  cette  cérémonie  étoit 
deftinée  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  à  repré- 
fenter  l'étroite  union  &  le  commerce 
familier ,  que  Dieu  vouloit  former  entre 
lui  &  fon  Peuple. 

C'étoit  auffi  la  deilînation  de  la  Ta- 
ble des  Pains  de  propofition.  Il  étoit 
naturel  que  dans  le  tabernacle,  qui  étoit 
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cenfé  la  tente  de  Dieu  ,  &  dans  le  tem-  . 
pie  qui  fut  enfuite  comme  fon  palais  , 
îl  y  eût  une  table  pour  fon  entretien  & 
pour  celui  de  fes  Miniftres.  Dieu  vou- 
lut qu'on  mit  douze  de  ces  Pains  fur  la 
table  du  Sanftuaire  ,  pour  défigner  les 
douze  Tribus  d'Ifrael.  On  obferva  ce 
même  nombre  après  le  Schifme  :  parce 
qu'il  y  eut  toujours  des  Adorateurs  du, 
vrai  Dieu  dans  les  douze  Tribus.  Ces 
Pains  5  expofez  continuellement  devant 
Dieu  ,  étoient  une  invitation  qu'il 
fefoit  aux  Tribus  Schifmatiques  de  ne 
pas  abandonner  fon  culte ,  &  de  le  fer- 
vir  félon  les  rites  qu'il  avoit  prefcrits 
lui-même  à  Moyfe,  C'étoit  auffi  le 
grand  motif,  que  preflbit  Abijah  Roi  "• 
de  Juda  pour  ramener  les  Ifraelites.       xi^T.^. 

Dans  ce  même  fens  la  Table  de  l'Eu-  &c. 
chariflie  eft  auffi  la  Table  du  Seigneur, 
Dans  ce  même  fens  nous  regardons  com- 
me  la  uiande  de  Dieu ,  ou  comme  lepaiit 
de  DieUj  ces  fymboles  auguftes ,  qui  nous 
font  donnez  dans  le  Sacrement  de  la 
fainte  Cène.  Ces  deux  cérémonies  n'ont 
qu'un  même  but.  Le  but  de  la  table  de 
l'Euchariftie  comme  celui  de  l'autel  des 
holocauftes,  ou  de  la  table  des  Trains  de 
fropofition  ,  eft  de  former  &  d'entrete- 
nir entre  Dieu  &  nous  un  commerce 
de  familiarité  :  c'eft  de  former  entre 
Gg  4  Dieu 
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Dieu  &  nous  la  liaifoii  la  plus  intime 
qu  il  foit  poffible  d'en  concevoir  entre 
deux  Etres  aufli  ditïërens  que  le  font  le 
Créateur  &  la  Créature.  Quels  té- 
moignages d'amour  peuvent  fe  donner 
deux  Amis  unis  par  les  liens  les  plus 
tendres  ,  que  Dieu  &  le  Fidèle  ne  fe 
donnent  l'un  à  l'autre  à  la  table  de  l'Eu- 
çharillie? 

Deux  Amis  étroitement  unis  fe  re- 
concilient parfaitement  l'un  avec  l'autre, 
lorfque  quelque  nuage  s  ell  mêlé  dans 
leur  amitié  ,  &  ils  réparent  par  des  re- 
doublemens  d'amour  la  violence,  qu'ils 
avoient  foufïërte  pendant  cette  funefte 
éclypfe.  C'eft  ce  que  nous  éprouvons 
à  la  table  de  FEucharillie.  Cette  au- 
gufte  cérémonie  eft  un  myftère  de  re- 
conciliation entre  le  pécheur  pénitent 
&  le  Dieu  miféricordieux.  D'un  côté 
le  pécheur  pénitent  offi-e  à  Dieu  un 
Pfeaiu  cœur  froï(fé  ®  brïfé  de  douleur  de  l'a- 
j.i.  19-  voir  ofFenfé  :  il  verfe  dans  le  fein  de 
fon  Dieu  des  larmes  de  pénitence  ;  il 
protelte  que  fi  l'amour  qu'il  a  pour  fon 
Dieu  a  fouftèrt  quelque  fufpenfion  ,  il 
n'a  jamais  été  entièrement  déraciné ,  & 
que  11  les  flammes  de  cet  amour  ont  été 
quelque  temps  cachées  fous  la  cendre , 
elles  n'ont  pourtant  jamais  été  entière- 
ment éteintes  :   il  lui  dit  comme  St, 
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Thomas  revenu  des  accès  de  fon  incré- 
dulité :  Mon  Seigneur  &  mon  "Dieu ^mon]^vci  xx. 
Seigneur  &  mon  "Dieu,     Et  comme  St.  ^^* 
Pierre  après  fon  abnégation:  Seigneur y^^^^^^'^^^ 
tu  fais  toutes  chofe s -i  Seigneur  ^  tu  fais 
que  je  t'aime.     Et  d'un  autre  côté  le 
Dieu  miféricordieux  ouvre  les  entrailles 
de  fa  miféricorde  au  Fidèle  :  il  laflure 
que  fa  repentance  eft  reçue  :    &  il  dit 
intérieurement  à  fa  confcience  :  Mon  ^^"^' 
fils^  tes  péche-zte  font  pardonnez. 

Deux  Amis  étroitement  unis  perdent 
en  quelque  forte  de  vue  la  différence  , 
qu'il  peut  y  avoir  dans  leur  condition. 
C'ell  encore  ce  que  nous  éprouvons  au 
Sacrement  de  l'Euchariftie.  'D'un  côté , 
quoiqu'il  y  ait  toujours  des  abîmes  en« 
tre  Dieu  &  nous ,  nous  allons  à  lui  com- 
me à  notre  Frère  ,  comme  à  notre  A- 
mi  :  &  en  quelque  forte  comme  à  notre 
égal    Et  d'un  autrc  côté  Dieu  dépofe, 
s'il  eft  permis  d'ainfi  parler  ,  en  notre 
faveur  les  rayons  de  la  Majefté  divine , 
dont  des  j^eux  mortels  feroient  éblouis: 
Jéfus  Chrift  revêt  notre  chair:  il  fait  de 
cette  communion  de  nature  un  titre  de 
familiarité  '\mç,c  nous  ;   félon  ces  paro- 
les de  St.  Paul  :  Celui  qui  fan6iifie ,  @  Hebn 
ceux  qui  font  fanBifiez, ,  font  tous  d'un  ;  '^-  ^'' 
ç'efi  pourquoi  il  ne  prend  point  à  honte 
Gg  s  de 
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de  les  appellerfes  Frères.   T)ïfant^  ^^n* 

nojicerai  ton  nom  à  mes  Frères, 

Deux  Amis  étroitement  unis  confon- 
dent leurs  biens  &  leur  fortune  ,  en 
confondant  leur  condition.  C  eit  ce 
que  nous  éprouvons  au  Sacrement  de  la 
lainte  Cène.  D  un  côté  nous  vouons  à 
Dieu  tout  ce  que  nous  fommes  :  nous 
lui  promettons  qu'il  n'y  aura  ni  lien  fi 
tendre ,  que  nous  ne  foyons  prêts  à  rom- 
pre :  ni  paffion  fi  chère  ,  que  nous  ne 
foyons  réfolus  de  lui  immoler  :  ni  bien 
fi  précieux,  que  nous  ne  voulions  aban- 
donner dès  que  fa  gloire  pourra  le  de- 
mander. Et  d'un  autre  côté  Dieu  vient 
à  nous  avec  fa  grâce ,  avec  fes  fecours, 
difons  quelque  chofe  de  plus  encore ,  il 
vient  à  nous  avec  fon  Fils  :  il  nous  don- 
ne ce  Fils ,  comme  ce  Fils  fe  donne  à 
Tean  no^s  :  ^ieu  a  taitt  aimé  le  Monde ,  qu^il 
III.  "^^-a  donné  fon  Fils  au  Monde,  Nul  n^a  plus 
Jean  grand  amour  que  celui-ci ,  de  donner  fa 
XV.  13.    <i;ie  pour  fes  Amis. 

Deux  Amis  étroitement  unis ,  quoi- 
qu'ils foient  bien  afiurez  de  leur  ten- 
drefle  réciproque  ,  aiment  à  s'en  réité- 
rer les  proteftations.  L'amitié  a  fes  fê- 
tes 5  fes  excès ,  fes  extafes.  C  eft  ce 
que  nous  éprouvons  dans  le  Sacrement 
de  la  fainte  Cène.    C'efl  là  que  l'ame 

fidèle 
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fidèle  dit  à  fon  Rédempteur  :  J^y^/j-Gai.  n. 
crucifié  avec  Chriji  ,  ©  je  vis  non  plus 
moi  ,  mais  Chriji  vit  en  moi  :  (3  ce  que 
je  vis  maintenant  dans  la  chair  ,  je  vis 
en  la  foi  du  Fils  de  T>ieu^  qui  ma  aimé 
C^  qui  s*efi  donné  foi-même  pour  moi, 
C'eil  là  d'un  autre  côté  que  Dieu  aflii- 
re  l'ame  fidèle  de  l'amour  qu'il  a  pour 
elle  :  ^and  les  montagnes  fe  r emuer oient ^  Ef.  l  i  v, 
ÏS  que  les  coteaux  crouleroient ,  ma  grâce 
ne  fe  retirera  point  de  toi ,  ^  l'alliance 
de  ma  paix  ne  bougera  point ,  a  dit  l'E- 
ternel  qui  a  compaffion  de  toi. 

C'eft  ainfi ,  M.  F.  que  l'autel  des  ho- 
locauftes  ou  la  table  des  Pains  de  pro- 
pofition  ,  &  la  table  de  l'Euchariflie 
préfentent  à  notre  foi  les  mêmes  my- 
itères,  C'eft  ainfi  que  l'un  &  l'autre 
font  la  table  de  Dieu  ,  &  que  les  vian- 
des 5  qui  y  font  offertes  ,  font  le  pai^i 
de  T>icu  ,  &  la  viande  de  Dieu.  C'eft 
-ainfi  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  de 
ces  cérémonies ,  Dieu  fe  propofe  de  for- 
mer avec  les  hommes  l'union  la  plus  é- 
troite  &  la  plus  tendre. 

Après  avoir  mis  en  parallèle  l'autel 
-des  holocauftes  ,  la  table  des  Pains 
de  propofition  %  &  la  table  de  l'Eu- 
chariflie, faifons  auflî  celui  des  devoirs 
prefcrits  aux  anciens  Juits  ,  avec  ceux 
qui  font  prefcrits  aux  Chrétiens ,  lort 
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qu'ils  s'approchent  de  ces  auguftes  ce* 
rémonies.  Comme  elles  retracent  les 
mêmes  véritez ,  elles  prefcrivent  les  mê- 
mes devoirs.  Pourquoi  les  anciens  Juifs 
profanoient-ils  la  table  du  Seigneur  ? 
Pourquoi  difoient-ils ,  la  table  du  Sei- 
gneur ejl  méprifable  ?  Pourquoi  lui  of- 
iroient-ils  des  viandes  fouillées  ?  C'eil 
I.  parce  qu'ils  ne  fe  formoient  pas  d'af- 
fez  juftes  idées  du  but  ,  que  Dieu  fe 
propofoit  dans  ces  cérémonies.  C'eft 
a.  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  remplir 
les  engagemens  ,  dans  lefquels  elles  les 
fefoient  entrer.  3 .  C'eft  enfin  parce  qu'ils 
ne  fentoient  pas  alfez  le  prix  des  grâ- 
ces ,  qu'elles  leur  communiquoient. 
Voilà  précifément  les  fources  de  ces 
Communions  indignes ,  que  célèbrent 
la  plupart  des  Chrétiens.  Défaut  de 
lumière  ;  défaut  de  vertu  ;  défaut  de 
fentiment.  Défaut  de  lumière ,  qui  les 
empêche  de  connoitre  quelle  efl:  la  def- 
tination  de  nos  myflères.  Défaut  de 
vertu  ,  qui  les  empêche  d'immoler  à 
Dieu  tous  les  vices  qui  les  féparent  de 
lui.  Défaut  de  fentiment ,  qui  les  em- 
pêche d'être  pénétrez  de  reconnoiiTan- 
ce  5  d'amour ,  de  ferveur ,  lorfqlie  Dieu 
leur  ouvre  à  fa  table  toutes  les  fources 
de  la  félicité  &  de  la  gloire.  Trois 
chefs  de  comparaifon  entre  les  Sacrifi- 
cateurs 
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cateurs  du  temps  de  Malachie  &  les 
Chrétiens  de  nos  jours.  Trois  pierres 
de  touche  pour  l'examen  de  vos  con- 
fciences.  Oejï  à  votis  ,  Sacrificateurs  y 
contempteurs  de  mon  nom  ,  que  r Eter- 
nel a  parlé  ;  Ç$  vous  dites  ;  En  quoi 
avons -nous  méprifé  ton  nom?  En  ce  que 
vous  avez  offert  fur  mon  autel  le  pain 
fouillé.  En  ce  que  vous  dites -,  La  table  de 
r Eternel  eft  mépri fable, 

I.  Défaut  de  lumière.  Les  Sacrifi- 
cateurs ne  fe  formoient  pas  des  idées 
aflez  juftes  du  but ,  que  Dieu  ie  propo- 
foit  en  exigeant  qu'on  lui  préfentât  des 
offrandes  fur  l'autel  des  holocauftes ,  & 
fur  la  table  des  Pains  de  propofition. 
Appeliez  à  enfeigner  ces  grandes  véri- 
tez  aux  autres  ,  ils  les  ignoroient  eux- 
mêmes  ;  ils  n'avoient  point  d'autre  titre 
pour  prêcher  la  Religion ,  que  la  Tribu 
dont  ils  étoient  fortis  ,  &  l'habit  dont 
ils  étoient  revêtus.  Cette  crafTe  igno- 
rance leur  eft  reprochée  par  notre  Pro- 
phète :  Les  lèvres  du  Sacrificateur  gar-  Maiach. 
dotent  la  fcience  ,  fS>  on  recherchoit  la  "•  7-. 
Loi  de  fa  bouche^  parce  qu'il  et  oit  meffa- 
ger  de  l'Eternel  des  armées.  Mais  vous 
vous  êtes  retirez  de  ce  chemin-là.  Non 
feulement  ils  avoient  de  faufles  idées 
de  la  Religion  ,  mais  ils  les  communi- 
quoient  aux  autres.    Le  Prophète  ne 
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nous  marque  pas  précifément  fur  quel 
article  rouloit  Fignorance  de  ces  indi- 
gnes Miniftres  :  mais  s'il  en  faut  juger 
par  leurs  Succeffeurs  on  ne  peut  fe  for- 
mer des  idées  plus  fauifes  de  la  Reli- 
gion ,  que  celles  qu'ils  en  avoient. 
Quelle  Doftrine  que  celle  des  Rab- 
bins ,  qui  vi voient  du  temps  de  J.  C. 
&  celle  de  ceux  qui  vivent  aujourd  * 
hui  !  De  miférables  jeux  d'efprit  ;  de 
fades  allégories  ;  des  myftères  imagi- 
naires ;  des  rapports  puérils.  Voilà 
ce  qui  fefoit  le  corps  de  la  Théologie 
des  Rabbins.  Plût  à  Dieu  ces  travers 
d'efprit  ne  fe  trouvalTent-ils  que  chez 
les  Rabbins  !  Ne  preffbns  pas  cette  ré- 
flexion. Il  ne  faut  fouvent  qu'un  Paf- 
teur  ignorant  &  prévenu  pour  entrete- 
nir l'ignorance,  &  pour  perpétuer pen» 
dant  plufieurs  Siècles  le  préjugé  dans 
une  Eglife.  C'eil  ce  qu'on  vit  du  temps 
de  notre  Prophète.  C'eft  qç,  qui  lui 
Mahch.  difte  ces  reproches  fi  perçans  :  Vous 
"•8.  vous  êtes  retirez  de  ce  chemm  ,  vous  en 
avez  fait  broncher  plufieurs  en  la  Loi , 
iè  vous  avez,  corrompu  l'Alliance  de  Lé- 
vi^  a  dit  l'Eternel  des  armées. 

Défaut  de  lumière  :  premier  chef  de 
comparaifon  entre  le  crime  des  Sacrifi- 
cateurs du  temps  de  Malachie  ,  qui  di- 
foient  :X/!2i  Table  du  Seigneur  ejî  meprifa- 
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ble ,  &  le  crime  des  Chrétiens  qui  pro- 
fanent la  table  de  TEuchariftie,  Pro- 
faner la  table  de  TEuchariftie  ,  c'eft 
prendre  les  fymboles ,  qui  nous  y  font 
offerts  ,  fans  avoir  étudié  les  grandes 
véritez  qu'ils  nous  rappellent.  Profa- 
ner la  table  de  TEuchariftie ,  c'eft  com- 
munier fans  avoir  d'autres  idées  des  my- 
ftères  de  l'incarnation ,  qui  nous  y  font 
retracez,  que  celles  qu'on  en  a  eues  dans 
les  années  de  l'enfance.  Profaner  la 
table  de  l'Euchariftie  ,  c'eft  croire  fur 
la  foi  de  fes  Pafteurs  &  de  fes  Ancêtres , 
que  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  au  Mon- 
de pour  racheter  le  Genre-humain  , 
&  ne  fe  donner  aucun  mouvement  pour 
connoitre  fur  quoi  ce  Dogme  eft  éta- 
bli. Ojfrtr  fur  l'atitel  de  'T>îeu  le  pain 
fouillé  :  dire  ,  /a  Table  de  V Eternel  ejl 
méprifable  :  c'eft  le  crime  de  ce  jeune 
homme ,  qui  croiroit  fe  ravaler  s'il  étu- 
dioit  fon  Catechifme  ,  s'il  s'inftruifoit 
de  fa  Religion ,  &  qui  aime  mieux  crou- 
pir dans  l'ignorance  que  de  prendre  le 
foin  de  s'éclaircir.  C'eft  le  crime  de 
ce  père  de  Famille, qui  bien  loin  d'être 
en  état  d'enfeigner  fa  Religion  à  fes 
enfans  ,  ne  la  connoit  pas  lui-même. 
C'eft  le  crime  de  ce  Magiftrat,  qui  fous 
prétexte  du  poids  d'affaires  qui  l'acca- 
ble ,   n'a  pas  eu  le  temps  d  examiner 
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bien  férieufement  encore  ,  s'il  y  a  uti 
Dieu  au  Ciel,  &  firEcriture  ell  divine. 
C  eft  le  crime  de  cette  Femme  ,  qui  , 
fous  prétexte  de  la  foiblefle  defonfèxe, 
ravale  la  nobleire  de  fa  nature  ,  &  fe 
borne  à  la  conduite  de  fon  Domeftique. 
Voyez  ,  examinez  ;  quelcun  de  vous 
fe  reconnoitroit-il  à  ces  caractères  ?  Efl- 
ce  la  connoiflTance  de  la  vérité ,  ou  la 
force  des  préjugez ,  qui  va  vous  porter 
à  prendre  la  livrée  du  Chriflianifme  ? 
Ell-ce  la  décifion  de  vos  Dofteurs  & 
l'autorité  de  vos  Pères  ,•  ou  fi  c'efl:  une 
étude  férieufe  &  une  perfuafion  éclai- 
rée ?  Le  défaut  de  lumière  ,  c'efl;  le 
premier  chef  de  comparaifon  entre  les 
Sacrificateurs  profanes  du  temps  de 
Malachie  &  les  Chrétiens  profanes  de 
nos  jours  :  Vous  offrez  fur  mon  autel  le 
fain  fouillé  -^  vous  dites ,  La  table  du  Sei- 
gneur ejl  méprifable, 

II.  Les  Sacrificateurs  du  temps  de 
Malachie  profanoient  la  table  du  Sei- 
gneur 5  en  ce  qu'ils  refufoient  de  rem- 
plir les  engagemens  ,  dans  lefquels  les 
îymboles  de  leur  union  avec  Dieu  les 
fefoient  entrer.  En  s'uniflTant  avec  le 
Saint  des  Saints ,  ils  vouloient  confer- 
ver  les  fentimens  les  plus  criminels,  & 
tenir  la  conduite  la  plus  impure.  Ils 
participoient  à  la  table-  du  Seigneur  les 
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mains  chargées  de  l'interdit ,  &  ilsvou- 
loient ,  en  offt-ant  à  Dieu  une  partie  de 
ce  qu'ils  avoient  dérobé  à  leurs  Pro- 
chains ,  le  faire  en  quelque  forte  com- 
plice de  leurs  concuflions  ,  &  de  leurs 
brigandages.     Cela  leur  eft  reproché 
dans  les  verfets  ix.  &  13.  du  chapitre, 
d'où  nous  avons  pris  les  paroles  de  no- 
tre Texte  :  Vous  avez  fouillé  ma  table ^ 
en  ce  que  vous  y  avez  amené  -^  four  être 
offert ,  ce  que  vous  aviez,  dérobé.  Ils  par- 
ticipoient  à  la  table  du  Seigneur  dans  le 
temps  qu'ils  étoient  aftuellement  enga- 
gez dans  des  mariages  illégitimes  avec 
des  femmes  Payennes.     Cela  leur  eft 
reproché  dans  le  chapitre,  qui  fuit  celui 
dont  nous  expliquons  une  partie  :  Juda 
a  été  infidèle  :  on  a  commis  abomination  ^^*  ^-* 
en  IJrael:  car  Juda  afi)uillé  la  Jainteté 
de  V Eternel  qui  l'aimoit  ,  @  s'ift  marié 
à  la  fille  d'un  Dieu  étranger.     Ils  parti- 
cipoient  à  la  table  du  Seigneur  dans  le 
temps  qu'ils  fefoient  des  divorces  cri- 
minels ,    &  qu'ils  témoignoient  les  fen- 
timens  les  plus  cruels  aux  perfonncs , 
que  les  loix  du  mariage  dévoient  leur 
rendre  chères  &  refpeétables.  Cela  leur 
eft  reproché  dans  le  même  chapitre  : 
^andvous  couvrez  V autel  de  l'Eternel^j^^^  ,,; 
de  larmes,  de  fleurs  &  de  gémiffemens  , 
^  que  pourtant  je  liai  point  d'égard  à 
Tome  F,  H  h  /V 
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Voblatîon ,  ^je  ne  frens  flaijîr  à  rien 
de  ce  qui  vient  de  vos  mains.  Vous  di- 
tes ^  Tourquoil  Tarée  que  T  Eternel  ejt 
intervenu  comme  témoin  entre  toi  (^  la 
femme  de  tajeunejfe  ,  avec  laquelle^  tu 
agis  infidèlement.  Us  participoient  à  la 
table  du  Seigneur  en  l'accufant ,  non 
feulement  de  tolérer  le  crime ,  mais  de 
laimer.  Cela  leur  eft  auffi  reproché 
,Vcr.  17.  dans  le  même  endroit  :  Vous  avez  tra- 
vaillé l'Eternel  far  vos  far  oies.  Et  vous 
avez,  dit  ;  En  quoi  V avons-nous  travail- 
lé} ^and  vous  dites  ;  Giuiconque  fait 
mal  épiait  à  l'Eternel,  ïê  il  prend flaifir 
à  de  telles  gens.  * 

Défaut  de  vertu  :  fécond  chef  de 
comparaifon  entre  les  Sacrificateurs , 
qui  difoient  la  table  du  Seigneur  ejt  mé^ 
prifable ,  &  les  Chrétiens  qui  profanent 
aujourd'hui  la  table  de  l'Euchariftie. 
Vous  reconnoitriez-vous  à  ce  caraftère? 
Allez-vous  jurer  à  Dieu  une  fidélité  in- 
violable ,  ou  fi  vous  vous  referverez  en 
participant  à  fes  grâces ,  de  vous  fou- 
ftraire  à  fes  Loix  ?  Promettrez-vous  de 
remplir  les  grandes  vertus  ,  les  vertus 
eflTentielles  ,  -ou  fi  vous  vous  bornerez 
aux  minuties  de  la  Morale  ,  à  ce  qu'il 
y  a  de  moins  important  dans  la  Reli- 
gion ?  Déclarerez-vous  la  guerre  à  tout 
ce  qui  s'oppofe  dans  votre  cœur  à  l'em- 
pire 
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pire  de  la  juftîce ,  ou  fi  vous  vous  referve- 
rez  quelque  paflion  favorite  ,  quelque 
Dalila  ,  quelque  DrufiUe  ?  Vousprefcri- 
rez-vouis  quelque  point  fixe,  auquel  vous 
voulez  vous  borner ,  ou  fi  vous  formerez 
la  réfolutionde  tendre  continuellement 
à  celui  de  la  perfeftion  ?  Vous  con- 
tenterez-vous  de  vagues  defleins ,  ou  fi 
vos  projets  feront  foûtenus  par  de  juf* 
tes  mefures  ,  &  par  de  fages  précau- 
tions? 

Enfin  les  Sacrificateurs  du  temps  de 
Malachie  profanoient  la  table  du  Sei- 
gneur, en  ce  qu'ils  ne  connoiflbient 
pas  ce  que  valoient  les  grâces  qui  leur 
étoient  offertes.  Il  leur  fembloit  que 
Dieu  mettoit  fes  bienfaits  à  un  trop  haut 
prix,  &  que  tout pefé ,  tout compenfé, 
il  valoit  mieux  en  être  privé  que  de  fai- 
re les  facrifices  nécelTaires  pour  y  avoir 
part.  Cette  injufl:e  compenfation  eft 
exprimée  d  une  manière  concife  ,  mais 
énergique  ,  Vous  dites  ^  0  que  de  tra-y^^^^^^ 
vail  /  Et  ailleurs  :  Vous  avez  dit  ^n- 
Ceji  en  vain  qu'on  fert  à  T>ieu  :  ^^^^^^^^V 
qu'avons-nous  gagné  d'avoir  gardé  ce 
qu'il  a  commandé  de  garder  ,  @  d'avoir 
marché  en  pauvre  état^  à  caufede  l'Eter- 
nel des  Armées  1  Et  dès  le  commence- 
ment du  Livre  de  Malachie  :  Je  vous 
ai  aimez>y  a  dit  l Eternel.  Et  vous  avez  ^^^^^  ^^ 
Hh  X  dity'^* 
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dit ,  En  quoi  nous  as-tu  aimez  ?  C'écoît 
ici  outrager  la  Divinité  ,  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi ,  par  l'endroit  fenfi- 
ble.  Elle  nous  déclare ,  qu  elle  n'a  pas 
befoin  de  notre  culte  &  de  nos  hom- 
mages :  qu'étant  au  comble  du  bonheur 
&  de  la  gloire  ,  elle  ne  retire  aucun 
avantage  de  notre  obéiflance  &  de  no- 
tre foûmiflion  :  que  c'cft  fon  amour  , 
qui  a  donné  la  naijGTance  à  fes  Loix ,  & 
que  la  vertu ,  qu'il  nous  prefcrit ,  eft  le 
feul  chemin  propre  à  nous  conduire  au 
fouverain  bien.  Les  Sacrificateurs  dé- 
mentoient  cette  notion  de  la  Religion. 

Défaut  de  fentiment  :  troifiêmechef 
de  comparaifon  entre  la  profanation  de 
la  table  du  Seigneur  ,  dont  ces  hom- 
;mes  déteftables    fe  rendoient   coupa- 
bles ,  &  le  crime  des  Chrétiens ,  qui 
profanent  la  table  de  l'Euchariftie.   Un 
Chrétien  ,  qui  participe  au  Sacrement 
de  la  fainte  Cène ,  doit  avoir  l'ame  pé- 
nétrée de   la  grandeur   des  biens  qui 
nous  y  font  offerts.  Il  doit  envifager  cet- 
•^    te  table  facrée  comme  le  centre  ,    où 
•*   aboutiffent  toutes  les  bénédidions  du 
Créateur.      U  doit  faire    des    efforts 
continuels  pour  mefurer  les  dimenfions 
de  l'amour  de  Dieu  ,    demander  des 
fecours  poui'  en  voir  toute  l'étendue, 
jiVAi,,^  P^Vir  comprendre  avec  tous  les  Saints 
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îa  largeur  &  la  longueur  ,  la  profondeur 
&  la  hauteur  de  cet  amour.    Il  doit  voir 
cette  chaine  de  grâces,  qui  y  font  liées 
les  unes  aux  autres:  Ceux  qu'il  a frécon*^^^- 
nus  y  il  les  a  auffi  prédejiinez  :  ^  ceux^^^^ 
quil  afrédeftinez ,  il  les  a  auffl  appeliez: 
tê  ceux  qu'il  a  appeliez ,  il  les  a  aujjîjuf- 
tifiez  :  c^  ceux  qu'il  ajufiifiez  ,  il  les  a 
aujji glorifiez.  Il  doit  s'écrier  dans  le  fen- 
timent  de  tant  de  faveurs  :  O  T>ieuj  corn-  pfcau. 
bien  efi  précieufe  ta  gratuité  !   Auffi les^^y^- 
Fils  des  hommes  fe  retirent  à  l'ombre  de 
tes  ailes.      Tu  les  nourris  de  la  graiffe 
de  ta  Maifon ,  tu  les  abruves  au  fleuve  de 
tes  délices.  Il  doit  dire  avec  une  ame  tou- 
te abforbée  dans  Fidée  des  bontez  divi- 
nes: Mon  ame  eji  raffafiée  comme  de graijfe^^^^^: 
&  comme  de  mouelle.  Sur-tout  il  doit  être  ^^"  ^*^ 
frapé  de  l'énorme  difproportion ,  qui  fe 
trouve  entrece  que  Dieu  fait  pour  nous 
&  ce  qu'il  en  exige.  Il  doit  faire  la  même 
eftimationquefefoitSt.  Paul:  Tout  bien^^^^ 
compté]' eftime  que  lesfoujfrances  du  temps  v  1 1 1  !x  g. 
pré  fient  nefiont  pas  à  contre fefir  avec  la 
gloire  qui  doit  être  révélée  en  nous  :  tout 
bien  compté  j  eflime  que  la  peine  ,  que 
demande  de  nous  l'étude  de  fa  Religion, 
les  facrifices  que  Dieu  exige ,  la  contrain- 
te que  Ion  éprouve  en  lui  immolant fes 
paflions ,    en  refiftant  au  torrent  de  la 
corruption ,  en  faifant  tête  aux  mauvais 
Hh  3  exem- 
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exemples ,  en  s'élevaiit  au  deffus  de  la 
chair  &duiang  ,  de  l'amour  propre  & 
de  la  Nature  :  mit  bien  compté  j'eftime 
que  tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous , 
quand  nous  venons  à  fa  table,  n'eft  pas 
comparable  avec  les  faveurs  qu'il  y  dé- 
ploie 5  avec  les  grands  objets  qu'il  nous 
y  trace,  avec  ce  pardon  qu'il  nous  y  ac- 
corde ,  avec  cette  paix  de  la  confcience 
qu'il  nous  y  fait  fentir ,  avec  ces  gloires 
éternelles  qu'il  nous  y  promet.  Manquer 
à  ces  diipofitions  en  participant  à  la  fain- 
te  Cène  ,  c'eft  la  profaner.  Examinez 
vous  encore  à  ce  caraftère.  Défaut  de 
fentiment ,  c'étoit  le  troifiôme  chef  de 
comparaifon  entre  les  Juifs  profanes  &  les 
Chrétiens  profanes  :  Vous  offrez,  fur  mon 
autel  le  patn  fouillé  :  vous  dit  es  .^  La  table 
du  Seigneur  eft  méprifable. 

Que  chacun  de  nous  s'examine'fur  les 
véritez  que  nous  venons  d'entendre.  Je 
m'adrelTe  premièrement  à  ceux  qui  en 
rappellant  le  fouvenir  de  leurs  commu- 
nions palTées  fe  reconnoitront  coupables 
du  crime  ,  que  Dieu  reprochoit  aux 
Juifs  du  temps  de  Malachie.  Et  plût 
à  Dieu  cet  article  de  notre  Difcours 
n'intéreffàt-il  aucun  de  ceux  qui  nous 
écoutent  !  Plût  à  Dieu  qu'aucun  de  vous 
ne  pût  être  rangé  dans  aucune  de  ces  fu- 
neftes  clalTes ,  que  nous  avons  marquées! 
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Mais  faites  feulement  réflexion  au 
peu  de  temps  que  nous  emploions  pour 
la  plupart  à  nous  préparer  au  Sacrement 
de  l'Euchariftie.     11  eft  clair  ,    ce  me 
femble  ,   par  tout  ce  que  nous  vous 
avons  propofé ,  que  la  préparation ,  à  la- 
quelle il  nous  engage ,  eft  un  ouvrage ,  un 
ouvrage   même  qui  demande  du  foin 
&  de  la  peine.    Mais  donnons-nous  les 
uns  &  les  autres  beaucoup  de  temps  à 
cet  ouvrage  ?  Je  ne  veux  point  exami- 
ner tous  les  cas ,  qui  peuvent  nous  ren- 
dre  indignes  de  la  Communion  :  je  ne 
veux  que  celui-ci  feul ,  &  je  ne  fais  que 
ramener  cette  réflexion  :   La  prépara- 
tion à  la  fainte  Cène  eft  un  ouvrage  , 
qui  demande  du  temps  &  du  travail. 
En  voilà  affez  :   en  voilà  trop  contre 
nous.    Car ,  il  faut  le  reconnoitre  ,  ce 
n'eft  point  la  coutume  parmi  nous  de  fe 
recueillir ,  de  jeûner  ,  de  faire  des  dé- 
votions particulières  dans  les  jours ,  qui 
précédent  la  Communion.   On  voit  ces 
jours-là  5  chez  plufieurs  de  nous  ,  les 
cercles  formez  ,  les  Sociétez  ouvertes  : 
on  y  voit  mêmes  jeux ,  mêmes  diffipa- 
tions ,  mêmes  amufemens.    Il  me  fem- 
ble que  dans  les  autres  Païs  Proteftans, 
quoique  la  corruption  foit  affcz  égale 
par-tout ,  il  me  femble  pourtant  que  ces 
fortes  de  jours  y  font  diflinguez  par  la 
Hh  4  M^. 
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fufpenfion  des  plaifirs  ,  par  la  difcontH 
nuation  de  certaines  pratiques  ,  inno- 
centes en  elles-mêmes  à  la  vérité ,  mais 
pourtant  trop  étrangères  à  la  Commu- 
nion ,  pour  devoir  nous  occuper  lors- 
qu'il s'agit  d'y  participer.  Mais  dans 
ces  Provinces  ,  on  ne  garde  pas  mê- 
me à  cet  égard  l'extérieur  &  les  bien- 
féances  du  Chriftianifme ,  bienloind'en 
remplir  l'efprit  &  la  vérité. 

Que  fi  cette  réflexion  eft  infuffifante 
pour  vous  prouver  cette  funefte  vérité, 
qu'il  y  aplufieurs  Communians  indignes 
au  milieu  de  vous  :  penfez  au  peu  de 
changement  que  ces  folemnitez  produi- 
fent.  Voilà  la  pierre  de  touche  ;  voilà 
la  règle  infaillible ,  à  laquelle  nous  pou- 
vons décider  la  queflion  que  nous  trai- 
tons. Quatre  fois  l'année  nous  venons 
prefque  tous  à  la  table  de  JéfusChrifl, 
quatre  fois  l'année  nous  participons  au 
oacrement  de  la  fainte  Cène;  par  con- 
féquent ,  quatre  fois  l'année  cette  Eglife 
<ievroit  prendre  une  face  nouvelle  ;  qua- 
tre fois  l'année  nous  devrions  voir  des 
converfions  générales.  Les  voions  nous? 
Ah  !  je  n'ofe  pas  approfondir  ce  morti- 
fiant fujet.  L>e  mal  n'efl  que  trop  ave- 
ré  ;  nous  ne  fommes  que  trop  fondez  à 
avancer  ,  qu'il  y  a  d'indignes  Commu- 
nians au  milieu  de  nous, 

C'efî 
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C'eft  par  vous,  malheureux  Chrétiens, 
que  je  commence  l'application  de  ce 
Difcours  :  par  vous ,  qui  avez  eu  fi  fou- 
vcnt  le  fecret  funefte  de  trouver  un  poi- 
fon  mortel  à  cette  Table  facrée  :  pai' 
vous ,  qui  allez  peut-être  encore  tout  à 
rheure  tirer  la  malédic^tion  du  fein  de 
la  bénédiftion ,  &  la  mort  de  la  fource 
de  la  vie. 

Ne  vous  faîtes  point  d'illufion ,  ne 
vous  déguifez  point  vos  malheurs ,  n'ex* 
tenuez  point  l'idée  de  vos  périls:  écou- 
tez ces  aftreufes  menaces  ^  que  le  Pro- 
phète fefoit  à  lancien  Peuple  ,  après 
lui  avoir  adreffé  les  paroles  de  notre 
Texte  :  Maudit  foit  l  homme  ,   qui  ojfre  Maladi, 
à  L'Eternel  ce  qui  eji gâté.     Si  vous  ;/V-  ^'  ^^• 
coûtez  ma  voix  ,  ^Ji  vous  ne  prenez,  à 
cœur  de' donner  gloire  à  mon  nom  ,  a  dit 
V Eternel  des   armées  ,  f  enverrai  fur 
vous  la  malédiSîion  .....je  fourfiiivraivo- 
tre  poftérité  ^  \ê  je  répaîtdrat  fur  vos  vi- 
fages  l'ordure  de  vos  folemnitez.     Mais 
d'un  autre  côté  5  n'empoifonnez  pas  vos 
plaies ,  n'outrez  pas  l'image  de  vos  mi- 
feres  ^  &  écoutez  cette  confolante  voix, 
qui  fuît  immédiatement  les  paroles  de 
mon  Texte  :  Suppliez  donc  maintenant  yi^\^çh, 
le  T)ieu  fort ,   ^  il  aura  pitié  de  vous  ,  i-  9* 
C^  il  recevra  vos  offrandes  avec  compaf 
Jïon.    La  fentence  de  votre  condamha- 
TomeV.  li        *         tion 
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tion  n  eft  pas  encore  exécutée  :  l'arrêt 
de  mort  ,  qui  vous  a  été  prononcé  , 
peut  encore  être  révoqué.  Je  vous  vois 
encore  confondus  avec  les  Chrétiens, 
qui  ont  communié  ,  &  qui  vont  com- 
Rom.  î^unier  dignement  :  Je  vois  encore 
II.  4.  les  riche ffes  de  la  bénignité  de  T)ieu , 
de  fa  patience  ^  ^  de  fa  longue  attente , 
qui  vous  invitent  à  la  repentance  :  & 
vous  pouvez  participer  au  bonheur  de 
cette  journée. 

Il  faut  avoir  votre  recours  aux  mifé- 
ricordes  de  ce  même  Jéfus  ,  que  vous 
avez  outragé  li  cruellement  :  il  faut  vous 
couvrir  de  ce  même  fang  ,    que  vous 
Hebr.  x.  ^^cz  foulé  aux  pieds  d  une  manière  iî 
29.        profane  :  il  faut  vous  mettre  à  l'ombre 
de  cette  même  croix  ,  à  laquelle  vous 
auriez  voulu  de  nouveau  attacher  le 
Seigneur  de»gloire  :  il  faut  par  des  priè- 
res ardentes  détourner  les  fléaux ,  qui 
pfeau.     alloient  fondre  fur  vos  têtes  :  O  î)ieu , 
XXX V 1 1  ï.  ^ç  ^ç  repren  point  en  ta  colère ,  ^  ne  me 
châtie  point  en  ta  fureur,     O  T>ieu ,  fai 
Pfeau.    péché  contre  toi^  contre  toi  proprement  ^ 
16.  14.    ^J^if^it  ce  qui  déplait  à  tes  yeux,    O 
T)ieu;  délivre  moi  de  tant  de  fang.    Ren 
moi  la  joie  de  monfalut ,  ®  que  ton  Ef 
prit  franc  mefoûtienne.     Il  faut  fur  tout 
que  des  réfolutions  fincères ,  fortes , 
efficaces ,  fuivies  d'exécution  dès  que 

vous. 
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vous  fortirez  de  cette  Eglife ,  vous  tien- 
nent lieu  de  préparation  ,  &  que  cette 
Communion  répare  les  défauts  de  tou- 
tes les  autres.    Ah  !   fi  vous  n'êtes  pas 
dans  ces  difpofitions.  Dieu  veuille  vous 
infpirer  du  moins  la  penfée  de  ne  pas 
approcher  de  fa  Table  ,   &  de  ne  pas 
former  de  nouveaux  carreaux  pour  vous 
écrafer  !   Ou  plutôt  Dieu  veuille  vous 
les  donner  ces  difpofitions ,  &  les  agréer 
après  vous  les  avoir  données  !    Dieu 
veuille  être  touché  de  votre  repentan- 
ce,,  recueillir  vos  larmes  ,   accepter  vos 
efforts  ,    même    vos  foibles    efforts  ! 
Dieu  veuille  accorder  votre  abfolution , 
&  votre  falut  ,    aux  prières  ardentes 
de  ces  fidèles  ,  ou  plutôt  à  la  toutes 
puiffante  interceflion  de  ce  Rédemp- 
teur, fans  laquelle  les  plus  Saints  de 
nous  n'oferoient  lever  les  yeux  vers  le 
Ciel ,  &  approcher  du  thrône  de  la  Ma- 


jelté  divine 

Je  viens  à  vous  ,  mes  chers  Frères , 
quienréfléchiffant  fur  vos  communions 
dernières  pouvez  vous  rendre  le  témoi- 
gnage d'y  avoir  apporté  des  âmes  bien 
préparées  ,  &  qui  avez  lieu  d'efpérer 
que  vous  allez  communier  de  la  même 
-manière.  Cette  Cérémonie  eft  fi  au- 
gufl:e  ;  les  myflières ,  qu'elle  nous  re- 
li  ^  trace^ 
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trace  ,  font  fi  formidables;  les  peines, 
qu'elle  dénonce  à  ceux  qui  la  profa- 
nent,  font   fi  grandes,  qu'il  n'efl:  pas 
poflible  qu'on  ne  foit  agité  de  quelque 
mouvement  de  fraieur  en  la  célébrant. 
Sentez  vos  foiblefles.  Dîtes: dans  lefen- 
timent  de  la  repentance  la  plus  vive  & 
Pfeau.    de  l'humilité'  la  plus  profonde  :  O  Eter- 
"«•3-  nel  y  Jl  tu  frens  garde  aux  iniquité z  ^ 
Génèfe  qui  efi'ce  qui  fubfiperal  O 'Dieu  ^ je  fuis 
«XII.    trop  petit  aux  frix  de  toutes  tes  gratui- 
tes ,  i§  de  toute  la  vérité  ^:  dont  tu  asufé 
envers  ton  fervit£ur.  Redoutez  la  pré^ 
fence  de  la  Majeflié  de  Dieu  tout-puif- 
Génèfe  f^ut  ;  écrîez  VOUS  commc  Jacob  :   §iuè 
xxviii.  f;ff  liçjf^  gj}  terrible  l'CeJi  ici  la  Maijon 
^^'       de  Dieu,  Qeft  ici  la  Tonte  des  deux. 

Mais  en  rendant  à  Dieu  rhommage 
de  la  crainte  ,  rendez  lui  celui  de  la 
confiance.  Ne  croiez  pas  qu'il  aime  d'ê- 
Nehem.  ^^  toûjours  cuvifagé  comme  le  fort,  le 
1X.31,    grande  le puijfantj le  terrible yle  Dieu  qui 
l^çjjj.     .efl:  un  feu  confumant.  Il  ne  vient  point  ici 
xn.  29.  à  vous  avec  de  redoutable  appareil  dé  fa 
vangeance.    11  y  vient  avec  tous  les  at- 
traits de.  fa  grâce ,  avec  tous  les  fecours 
de  fon  lifprit ,  ^vec  toutes  les  preuves 
de  fa  charité.    Courbez  vous  fur  l'Ar- 
che myllique ,  avec  les  Intelligences  cér 
lelles ,  pour  en  admirer  les  merveilles  :  & 
Jean  xn.  en  voiaut  comme  elles  la  gloire  de  votre 
^''  Ré- 
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Rédempteur  ,   écriez  vous  avec  elles , 
Saint  ,   Saint  ,   Saint  eji  l'Eternel  des  Efaie  vr. 
Armées  ,   tout  ce  qui  eji  dans  toute  la  3* 
Terre  eji  fa  gloire, 

Connoiflez  tout  votre  bonheur  ,  &: 
que  le  fetitiment  des  grâces ,  dont  Dieu 
vous  a  comblez  ,  excite  dans  vos  ames^ 
la  plus  vive  reconnoiirance.  L'as-tu 
bien  connu  ce  bonheur  5  mon  ame?  As- 
tu  fait  des  efforts ,  pour  mefurer  toutes 
les  dimenfions  de  l'amour  divin  ?  As- 
tu  bien  réfléchi  fur  un  Dieu ,  qui  s'in- 
carne ,  qui  t'arrache  à  une  miiere  éter- 
nelle ,  qui  couvre  ta  perfonne  de  b 
iienne ,  afin  que  les  traits  de  la  colère 
de Ton  Père  ne  percent  que  lui,  &  n'at- 
teignent point  jufqu'à  toi  ?  As-tu  bien 
fait  réflexion  que  fi  Dieu  t'avoit  enlevé 
au  monde  dans  l'exercice  de  tes  crimes, 
s'il  ne  t'avoit  pas  dérobé  comme  par 
miracle  au  tourbillon  des  chofes  W 
maines%  peut-être  qu'au  Heu  de  ces  fi- 
delles  qui  t'environnent  ,  il  n'y  auroit 
qVie  des  Dém,ons  autour  de  toi;  au  lieu 
(|e  ces  Cantiques  que  tu  entonnes  ,  tu 
mélerois  tes  hurlemens  à  ceux  des  vie-, 
times ,  que  la  vangeance  divine  s'immo- 
le dans  les  Enfers?  Que  les  félicitez,  dont  ^ 
Dieu  nous  comble,nous  foûtiennent  dans 
tous  nos  m^ux.  Notre  vie  n  efl:  pas  encore 
Il  3  ache- 
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achevée ,  notre  carrière  n'efl:  pas  encQ- 
re  fournie. 

Nous  allons  rentrer  dans  le  Monde  ; 
nous  avons  encore  des  calamitez  à  Ibuf- 
frir ,  des  amertumes  à  goûter  ,  des  af- 
flidions  à  fupporter;  fur-tout  dans  ce 
Siècle  de  feu  &  de  fang ,  fi  funefte  au 
nom  Chrétien.  Mais  avec  cette  paix 
de  Dieu ,  nous  réfifterons  aux  plus  vio- 
lentes épreuves. 

Nous  allons  rentrer  dans  le  Monde, 
parmi  les  pièges  du  Démon ,  il  portera 
encore  des  coups  à  nos  âmes  ;  cette 
chair  n'efl  pas  encore  entièrement  mor-» 
tifiée ,  le  vieil  Homme  n'a  pas  encore 
reçu  le  coup  de  la  mort ,  la  cupidité 
n'eft  pas  encore  parfaitement  éteinte  , 
nous  pécherons  encore.  Trifle  penfée 
pour  une  ame  ,  qui  met  aujourd'hui 
toute  fa  joie  à  être  unie  avec  fon  Dieu! 
Mais  avec  cette  paix  de  Dieu  nous 
trouverons  dequoi  remédier  aux  foiblef- 
fes  5  dans  lefquelles  nous  tomberons 
encore ,  comme  elle  nous  a  fourni  de- 
quoi remédier  à  celles  où  nous  étions 
déjà  tombez. 

Nous  allons  rentrer  dans  le  Monde , 
il  faut  penfer  à  en  fortir.  Nous  allons 
parmi  les  vivans  ;  il  faut  penfer  à  aller 
bien-tôt  parmiles  morts.  Nous  vivons^ 
il  faut  mourir.  Il  faut  porter  nos  re- 
gards 
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gards  fur  ces  angoiiTes  mortelles  qui  fe 
préparent  ;  fur  ce  lit  d'infirmité  qui  fe 
drefle  ;  fur  ce  convoi  funèbre  qui  s'a- 
pj-ête.    Mais  avec  cette  paix  de  Dieu 
nous  triomferons  dans  toutes  ces  atta- 
ques :  avec  XEffrit  de  celui  qui  a  rejfuf-  Rom; 
cité  Je  fus  des  morts  ^   nous  braverons^' ''•"• 
toutes  les  puiflTances  du  Roi  des  épou-^^^ 
vantemens,    Jefus  ,  qui  a  vamcu  ^^^^^^^^1. 
gui  avoit  r empire  de  la  mort ,   nous  af-u,  ,i, 
franchira  de  fa  puiflance  :  à  travers  cet- 
te fombre  nuit  qui  s'approche  ,    &  qui 
déjà  couvre  nos  yeux  de  fes  formida- 
bles ténèbres ,  nous  verrons  les  rayons 
du  Soleil  de  juftice  ,   &  avec  leurs  di- 
vines lumières  nous  diffiperons  les  hor- 
reurs de  U  vallée  de  la  mort.  Amen.  A  Pi^aa; 
Dieu  foit  honneur  &  gloire  à  jamais.    ^^"'"«^' 

A  M  e;  n. 
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